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VOYAGES 

D  E 

CORNEILLE  LE  BRUYN 

•  PARLA 

MOSCOVIE,  EN  PERSE, 

ET  AUX' 

INDES  ORIENTALES. 

Ouvrage  enrichi  d’un  grand  nombre  de  Figures  en  Taille- 

Douce  y  des  plus  curieufes, 

RE  P  R  E  S  E  N  TA  N  T 

Les  plus  belles  Vues  de  ces  Païs;  leurs  principales  Villes;  les  différents  habillements  des 
Peuples  qui  habitent  ces  Régions  éloignées;  les  Animaux,  les  Oifeaux,  les  Poiffons, 
&  les  Plantes  extraordinaires  qui  s’y  trouvent.  Avec  les  Antiquitez  de  ces  Païs,  &  par¬ 
ticulièrement  celles  du  fameux  Palais  de  Persepolis,  que  les  Perles  appellent 
Chelminar, 

“V- 

LE  TOUT  DESSINÉ  D’APRÈS  NATURE  SUR  LES  LIEUX. 

On  y  a  ajouté  la  Route  qu’a  fuivie  Mr.  Isbrants,  Ambafladeur  de  Mofco- 
vie,  en  traverfant  la  Ruffie  &  la  Tartarie ,  pour  fe  rendre  à  la  Chine. 

Et  quelques  Remarques  contre  Mrs.  Chardin  &Kempfer. 

Avec  une  Lettre  écrite  à  V  Auteur  fur  ce  fujet, 

TOME  QUATRIÈME. 


A  LA  HAÏE, 

Chez  P.  GOSSE  &  J.  NEAULME. 

M.  D.  C  C.  X  X  X  J I, 
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VOYAGES 

D  E 

CORNEILLE  LE  BRUYN 

PAR 


LA  MOSCOVIE  ET  LA  PERSE» 

AUX  INDES  ORIENTALES  ,  A  LA  COSTB 
de  Malabar,  l’Isle de  Ceilon,  Batavia, 
Bantam,  et  autres  lieux. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Départ  de  Samacbi.  Cours  du  Kur  y  cJr  de  ï  Araxei 
Maniéré  de  dévider  la  Soye .  Arrivée  à  ArdeVil. 


E  partis  de  Samachi  le  meme 
jour  ,  pour  aller  joindre  la  Cara¬ 
vane  ,  qui  étoit  fur  le  point  de 
commencer  fon  Voyage.  Mon 

1e-.-  _  compagnon  ,  pan  de  Danjid  prit 

une  autre  route ,  pour  pafler  par  quelques  Vil¬ 
les  marchandes  ,  ou  il  avoit  a  faiie  ,  ôc  es 
deux  autres  Arméniens  promirent  de  me  lui-, 
vre  dans  un  jour  ou  deux.  Je  trouvay  des  ter¬ 
res  labourables  dans  les  Montagnes,  quilont 
Tom.  IV \  A  au 
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^1703.  au  Sud  de  la  Ville  y  quelques  Fontaines  6c  des 
c*7.  Août,  maifons  j  6c  j’arrivay  au  coucher  du  Soleil  à 
l’endroit  où  étoit  la  Caravane  y  au -delà  du 
Village  de  NogJi .  J’allay  me  promener  le  len¬ 
demain  fur  le  lommet  d’une  Montagne*  d’où 
j’apperçûs  une  belle  Plaine  >  que  nous  devions 
traverfer  >  6c  au  pied  de  la  Montagne  deux 
belles  Sources  coulantes  d’une  eau  admirable. 
Un  des  Conducteurs  de  la  Caravane  vint 
nous  avertir  fur  le  foir  *  qu’elle  partiroit  le 
lendemain  de  grand  matin.  En  traverfant  les 
Montagnes ,  je  vis*  pour  la  première  fois  *  des 
grenadiers  dans  le  Village  d q  Langebus y  d’au¬ 
tres  arbres  fruitiers  6c  une  vigne  chargée  de 
raifin*  dont  la  tige  étoit  courte  &  groffe  *  6c 
<jui  n’étoit  élevée  qbe  d’environ  deux  pieds 
au-deffus  delà  terre  >  ce  que  je  n’avois  encore 
jamais  vu.  J’y  trouvay  aufli  une  plante  por¬ 
tant  fleuries  racines  de  laquelle  il  fortoit  des 
filets  de  la  longueur  d’une  braffe*  qui  s’éten- 
doient  fur  la  fuperficie  de  la  terre  3  dont  le 
fruit  étoit  encore  verd  5  6c  relfembloit  à  de 
petits  concombres.  Lors  qu’il  elt  mur^  il  eft 
yiolet  par  dehors  *  6c  d’un  beau  rouge  en  de¬ 
dans  :  il  en  croît  plufieurs  fur  une  Plante.  J’en 
deflinay  une  avec  fon  fruit  3  que  les  Turcs 
nomment  Tjebeer ,  6c  les  autres  Kou-rack.  Il  eft 
marqué  par  la  lettre  A.  J’en  trouvay  une  au¬ 
tre  au  même  endroit  >  élevée  d’un  pied  6c  de- 
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my ,  dont  le  fruit  eft  rouge  ,  Ôc  qui  a  de  peti-  1  703* 
tes  veflies.  Il  en  croît ,  comme  à  l’autre,  plu-  3o.^oûu 
fieurs  fur  une  Plante.  Ce  fruit-là  le  nomme 
Doopjandernage  ,  6c  eft  de  la  grolfeur  de  ceux 
qui  lont  marquez  de  la  lettre  B.  Après  avoir 
traverfé  les  Montagnes  de  Derbent ,  nous  en¬ 
trâmes  dans  la  belle  Plaine ,  dont  je  viens  de 
parler  ,  qui  s’étend  à  perte  de  vue  :  mais  tout 
y  étoit  flétri ,  par  l’ardeurdu  Soleil  6c  la  gran¬ 
de  lecherefle.  Les  habitants  du  pais  la  nom¬ 
ment  Lors  qu’on  eft  à  l’extrémité  des 

Montagnes,  on  apperçoit  de  loin  ,  mais  allez 
imparfaitement,  la  Riviere  de  Kur,  Nous  fî¬ 
mes  halte  fur  les  10.  heures  du  matin  dans 
cette  Plaine,  après  avoir  fait  deux  lieues  6c 
demie  de  chemin  i  6c  nous  y  reliâmes  ce  jour- 
là  6c  le  lendemain  ,  par  un  très  -  beau  tems. 

Nous  y  trouvâmes  des  Turcs  6c  des  Arabes, 
fous  des  cabanes  ou  des  huttes  élevées  fur  de 
la  paille  ,  qui  nous  pourvurent  de  lait  ,  de 
melons ,  6c  de  chofes  femblables  \  mais  com¬ 
me  il  ne  fe  trouve  aucun  bois  en  ce  quartier- 
là,  il  fallut  nous  fervir  de  fiente  de  chameau 
pour  apprêter  nôtre  manger.  On  s’arrête  tou¬ 
jours  dans  les  lieux  où  fe  trouvent  les  meil¬ 
leurs  pâturages  pour  les  chameaux  6c  les  che¬ 
vaux.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  incommode,  eft 
que  Peau  y  eft  toute  trouble,  6c  qu’il  faut  la 
laifler  repofer  une  heure  ou  deux  pour  l’éclair- 

A  ij  cir* 
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t  Ï703.  cir ,  ce  qui  eft  fâcheux  pendant  les  grandes 
£©.  Août,  chaleurs  qu’on  eft  fort  altéré  ,  8c  qu’on  ne 
fauroit  fe  charger  d’une  proyifion  fuffifante 
de  vin  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  ballots 
dont  on  eft  embaraflé  :  deforte  qu’on  eft  obli¬ 
gé  de  faire  de  neceffité  vertu,  8c  de  fe  fervir 
de  lait  caillé  ,  qu’on  met  dans  un  fac  de  toile, 
au  travers  duquel  le  plus  clair  s’écoule.  En- 
fuite  on  mêle  ce  lait  caillé  avec  de  l’eau  pour 
étancher  fa  foif,  ce  qui  eft  fort  enufagepar- 
my  les  Turcs  ;  8c  le  plus  épais  fert  de  nourri¬ 
ture.  On  conferve  facilement  ce  lait  caillé, 
ôc  il  fert  de  crème  lors  qu’on  y  met  du  fucre. 
Nous  ne  partîmes  de  ce  lieu-là  que  le  trentiè¬ 
me  au  foir  ,  8c  avançâmes  pendant  la  nuit 
vers  le  Sud,  au  travers  de  cette  Plaine.  Nous 
y  rencontrâmes  une  autre  Caravane  ,  8c  quel¬ 
ques  Turcs ,  fous  des  tentes.  A  la  pointe  du 
jour  nous  arrivâmes  au  Village  de  Sga<-vnjad, 
à  l’Oüeft  du  Kur ,  fur  le  bord  duquel  nous  fî¬ 
mes  halte  fur  une  petite  éminence.  Ce  Villa¬ 
ge  eft  d’une  grande  étendue,  8c  contient  un 
grand  nombre  de  Jardins  ,  remplis  de  meu- 
riers  blancs  8c  de  melons.  J’allay  le  lende¬ 
main  à  une  demy-lieuë  de-là,  au  Confluant 
du  Cyrus  8c  de  l’Araxe,  fameules  Rivières, 
TeKur&  qu’on  nomme  aujourd’huy  le  Kur  8c  Y  Aras. 
l’Aras.  J’obfervay  en  cet  endroit  que  Y  Aras  vient  du 
5ud  ,  où  il  a  fa  fource  dans  les  Montagnes 

àY  Alger  on  \ 
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à’Jlgeron'i  &  le  Kur  du  Nord  de  Tilvies  >  où  il  170 3-; 
palïe  à  coté  de  la  Ville  de  ce  nom.  Après  yo.  Août* 
avoir  uni  leurs  eaux,  elles  coulent  enfemble 
vers  le  Nord-Eft ,  juiques  au-delà  de  Sgavvad> 
d’ou  elles  continuent  leurs  cours  à  l’Ell  ,  5c 
vont  fe  décharger  ,  en  ferpentant  dans  La 
Mer  Cafpienne.  Au  relie,  on  ne  fauroit  bien 
décrire  leur  cours  tortueux.  Je  deflinay  ,  le 
mieux  qu’il  me  fut  poffible  ,  l’endroit  où  ces 
Rivières  fe  joignent,  5c  où  elles  divifent  le 
pais  de  Mogan ,  de  la  Medie  ,  ou  de  Schirwan. 
h'  J r axe eft  marqué  ,  dans  la  figure  ,  par  la  let¬ 
tre  A.  Le  K^ur  B.  5c  la  jonélion  des  deux  Ri¬ 
vières  C.  (a) 

Nous  fîmes  tranfporter  nos  ballots  de  l’au¬ 
tre  coté  de  la  Riviere  fur  plufieurs  Barques , 
au  Village  où  nous  nous  étions  arrêtez  ,  5c 
nos  chevaux  5c  les  chameaux  la  palférent  à 
la  nage  ,  à  quoi  on  employa  deux  jours  en¬ 
tiers. 


(a)  Il  faut  remarquer 
qu’il  y  avoit  plufieurs  Fleu¬ 
ves  qui  portoient  les  noms 
d’Araxe  $z  de  Cyrus  ,  5c  que 
l’Auteur  entend  parler  icy 
du  Cyrus  de  llbérie  5c  de 
l'Albonie  ,  5c  de  Y  Araxe  de 
l’Arménie  j  ces  deux  Fleu¬ 
ves  ,  ayant  joint  leurs  eaux 
enfemble,  fe  jettent  dans 
ia  Mer  Cafpienne.  Le  pre¬ 


mier  prend  fa  fource  dans 
les  Montagnes  d’Ibérie ,  au- 
jourd’huy  la  Circaflie.  Le 
fécond ,  dans  celles  de  l’Ar¬ 
ménie  ,  connuë  à  prefent 
fous  le  nom  du  Schirwan.  Il 
y  a  plufieurs  Rivières  quife 
jettent  dans  1  'Aras.  Les 
plus  connues  font  celles  de 
Carafu ,  de  Senf\j ,  5c  de  Jvét*- 
ni-Arpa> 


V 


r®?°3‘ 

30.  uiout. 


Maniéré  de 
dévider  la 
Soye. 


€  Voyages 

tiers.  Comme  les  eaux  étoient  fort  baffes  en 
ce  tems-là,  on  voyoit  le  fond  de  la  Riviere 
en  plufieurs  endroits  ,  &  un  grand  banc  de 
fable  au  milieu,  à  côté  duquel  elle  étoit  ce¬ 
pendant  très-profonde  ,  de  c’étoit  l’endroit 
par  où  il  falloit  que  les  chameaux  paffaflent. 
Lorfque  les  eaux  font  baffes,  on  y  fait  ordi¬ 
nairement  un  Pont  de  Bâteaux,  qui  font  at¬ 
tachez  enfemble  par  une  grande  chaîne  de 
fer,  de  on  les  détache  lorfque  la  Riviere  s’en¬ 
fle  de  s’élargit  ;  mais  ce  Pont  n’étoit  pas  en¬ 
core  prêt.  On  trouve ,  de  l’autre  côté ,  deux  ou 
trois  petites  maifons  ,  faites  de  rofeaux  ,  où 
l’on  dévide  de  la  Soye.  J’eûs  la  curiofité  d'y 
entrer,  de  je  trouvay  qu’on  11’y  employequ’u- 
ne  feule  perfonne.  Il  y  avoir  à  droite  ,  en  en¬ 
trant,  un  fourneau ,  qu’on  échaufe  par-dehors, 
de  dans  lequel  étoit  un  grand  chauderon  d’eau 
prefque  boitillante  ,  dans  laquelle  étoient  les 
coucous,  qui  me  partirent  affez  petits.  Celui 
qui  en  dévidoit  la  Soye  étoit  aflis  fur  le  four¬ 
neau,  à  côté  du  chauderon,  de  remuoit  fou- 
vent  les  coucons  avec  un  petit  bâton.  Je  trou¬ 
vay  aufli,  au  milieu  de  cette  maifon,  une  gran¬ 
de  roue,  qui  avoir  huit  à  neuf  paumes  de  dia¬ 
mètre  ,  qui  étoit  fixé  entre  deux  piliers  ,  de 
que  la  même  perfonne  faifoit  tourner  du  pied, 
comme  on  tourne  un  roüet  parmy  nous  ;  de  on 
avoir  placé  deux  petits  bâtons  fur  le  devant: 

du 
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du  fourneau  ,  fur  leiquels  il  y  avoir  un  rofeau, 
autour  duquel  tournoient  deux  petites  pou¬ 
lies, qui  conduifoient  la  Soye  des  coucons  vers 
cette  roue.  On  m’a  a  (Tu  ré  que  cette  maniéré 
de  dévider  la  Soye  effc  en  uiage  par  toute  la 
Perfe.  Il  faut  avoüer  que  cela  fe  fait  avec  une 
facilité  6c  une  promtitude  furprenante. 

La  plupart  des  arbres  ,  que  je  vis  en  cet  en¬ 
droit  ^étoient  jeunes  6c  avoient  la  tige  cour¬ 
te  ,  les  vers  ne  mangeant  pas  les  feüilles  des 
vieux  arbres.  Ces  Jardins  font  entourez  de 
faules  6c  d’aunes,  6c  font  féparez  les  uns  des 
autres  par  de  grands  rofeaux  ,  de  même  que 
les  maifons  ,  dont  il  s’en  trouve  qui  font  cein¬ 
tes  de  terre.  Il  y  en  avoit  une  rangée  de  cet¬ 
te  maniéré  le  long  de  la  Rivière.  On  trouve¬ 
ra  la  reprefentation  de  cette  Riviere  6c  du 
tranfport  des  marchandifes  ,  a  fon  num.  Les 
provifions  y  étoient  à  grand  marché,  une  pou¬ 
le  ne  coûtant  que  deux  fols,  un  melon  un  fol, 
6c  tout  le  refte  à  proportion. 

Le  deuxième  Septembre ,  il  y  arriva  une  Ca¬ 
ravane  &' drdevil ,  qui  avoir  été  dix  jours  en 
chemin  ,  6c  la  veille  il  en  étoit  arrivé  une  au- 
tre  de  Trebies^  qui  avoit  employé  quinze  jours 
dans  fon  voyage.  Les  deux.  Marchands  Armé¬ 
niens  ,  dont  j’ay  parlé,  6c  un  Allemand  que 
j’avois,  nous  y  joignirent.  Ce  dernier,  qui 
itoit  indifpofé,  étoit  tombé  de  cheval  pen¬ 
dant 
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1,  Septcrrtb, 


Arbres^ 
pour  les 
vers  à  foyer 

Jardins.- 


Delïein  de 
la  Riviere. 

Vivres  à 
bon  mar¬ 
ché. 


2*  Septemb. 


Pâturage 
des  Cha¬ 
meaux, 
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dant  la  nuit  ,  &:  étoit  refté  évanoui  dans  la 
Plaine  pendant  quelques  heures.  J’envoyay 
des  gens  après  lui ,  qui  revinrent  fans  le  trou¬ 
ver  ,  de  forte  que  je  fus  obligé  d’y  renvoyer 
une  fécondé  fois  lors  qu’il  fut  jour;  d’autres 
gens  qui  le  rencontrèrent,  comme  fon  che¬ 
val  s’étoit  arrêté  près  de  lui  ,  il  eut  auffi  le 
bonheur  de  ne  rien  perdre  ;  mais  fa  chute  l’a- 
voit  tellement  afFoibli ,  qu’il  eut  bien  de  la 
peine  à  fuivre  la  Caravane. 

Ce  quartier-là,  qui  eft  bas ,  eft  rempli  d’u¬ 
ne  herbe  qui  a  un  pied  ou  deux  de  haut  ;  elle 
eft  admirable  pour  les  chameaux  ,  qui  n’ont 
pas  befoin  d’autre  chofe  lors  qu’ils  en  rencon¬ 
trent.  Les  vaches  s’en  repaiflent  auffi  ,  mais 
les  chevaux  n’en  veulent  pas  manger.  Le  troi- 
fiéme  jour  ,  le  relie  de  nos  Marchandées  paf- 
fa  la  Riviere  ,  avec  les  bêtes  de  fomme  ,  ôc 
nous  perdîmes  deux  chameaux.  Les  chevaux 
palférent  à  la  nage,  ceux  qui étoient dans  les 
Barques  les  tenant  attachez  à  des  cordes. Nous 
la  traverfâmes  auffi  après-midy  ;  étant  ar¬ 
rivez  dans  le  P  aïs  de  Mogan ,  j’y  deffinay  une 
fécondé  lois  le  cours  de  la  Riviere  ôc  le  païs 
de  Schirwan,  [a)  qu’on  trouvera  à  Ion  num. 

Le 

tentrionale.  Elle  eft  aux 
Frontières  de  la  Géorgie  , 
qui  la  borne  au  Couchant, 

ainfj 


(4)  Le  Servan ,  ou  Schir- 
vvan ,  eft  une  Province  de 
Perfe  >  dans  fa  partie  Sep- 
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Le  Village ,  donc  on  vient  de  parler,  eft  tel-  1703? 
lement  couvert  d’arbres,  qu’on  a  peine  à  eu  i* 
diftinguer  les  maiions.  Les  deux  autres  Con¬ 
ducteurs  de  la  Caravane  nous  joignirent  le 
lendemain.  J’allay  cependant  reconnoître  les 
deux  Rivières  de  ce  côté- cy  ,  ôc  je  fus  plus 
d’une  heure  avant  que  de  pouvoir  approcher 
de  Y  Aras  y  tant  le  rivage  y  eft  rempli  de  ron-; 
ces  &;  de  rofeaux  ;  outre  que  n’étant  accom¬ 
pagné  que  de  mon  valet ,  je  n’eus  pas  le  bon¬ 
heur  de  trouver  un  chemin  battu ,  ni  perfon- 
ne^qui  pût  nous  l’enfeigner.  Nous  ne  laiffa- 
mes  pas  de  parvenir  à  la  fin  ,  proche  de  la  Ri¬ 
vière  ôc  de  quelques  Mazures  ,  011  nous  ne 
trouvâmes  perfonne.  Il  s’y  trouva  au  con¬ 
traire  un  toile  profond  ,  qui  nous  obligea  à 

çher- 


ainfi  que  la  Turquie  d’A- 
fie.  Elle  s’étend  fort  le  long 
de  la  Mer  Calpienne  ,  au 
Nord.  Cette  Province  eft 
divifée  en  plufieurs  parties, 
qui  font  peu  connues.  Et 
les  Villes  principales,  font 
Samachi  Baxu,  qui  eft  fituée 
au  pied  d’une  Montagne  , 
fur  le  bord  de  la  Mer  Caf- 
pienne,  que  l’on  appelle  de 
ion  nom ,  la  Mer  de  Baxu  ; 
celle  de  Derbent  ou  Porte 
de  Fer ,  qui  eft  un  des  Palfa- 
Tom.  /K* 


ges  que  les  Anciens  nom- 
moient  PjU  Cafpiœ  ;  &c  c’efl 
celle-là  même  qu’Alexan- 
drè  le  Grand  fît  bâtir  & 
qu’il  nomma  Alexandrie  , 
éc  les  habitants  l’appellent 
encore  fouvent  Scacher  fu- 
nau  ,  la  Ville  des  Grecs. 
Celle  de  Schabran  au  païs 
de  Mufxur  ;  enfin  ,  la  Ville 
d’Eres  ou  Aras ,  dont  on  ne 
voit  plus  que  les  ruines  lur 
la  Riviere  de  ce  nom. 
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'1703.  chercher  un  autre  paflage  pour  approcher da- 
s-eptemb.  vantage  de  la  Riviere  ,  dont  nous  ne  pûmes 
pourtant  venir  à  bout  ,  à  caufe  de  la  hauteur 
efcarpée  du  rivage.  Cependant  ,  comme  on 
voyoit  de-là  diftinéfement  les  deux  Rivières, 
j’obfervay  que  Y /Iras  venoit  ,  un  peu  plus 
haut,  du  Sud-Oüeft,  &:  qu’il  ctoic  bien  plus 
étroit  en  cet  endroit  que  le  Kur ,  n’ayant  tout 
au  plus  ,  à  ce  que  je  pus  juger  ,  que  40.  à 
45.  pas  de  large  ,  au  lieu  qu’elles  en  ont  plus 
de  100.  enfemble  proche  du  Village  de 
Sga'V'vad ,  qui  eft  à  la  hauteur  de  39.  degrez 
34.  minutes  de  latitude  Septentrionale,  (a) 
Je  croyois  y  trouver  beaucoup  de  gibier, 
mais  je  n’y  en  vis  point  du  tout  i  je  remar- 
quay  feulement  qu’il  y  croît  beaucoup  de  re- 
glifle.  J  e  rejoignis  la  Caravane  au  Soleil  cou¬ 
chant ,  &  nous  poursuivîmes  nôtre  chemin  à 
la  pointe  du  jour  ,  les  chameaux  ayant  pris 

les 


( a )  Ce  Village  fe  nomme 
T^aWac  3  c’eft  à  dire  le  Paf¬ 
fage  ,  parce  que  c’eft  -  là 
qu’il  faut  palfer  la  Riviere 
qui  fe  jette  enfuite 
dans  le  Kur  ,  où  elle  perd 
fon  nom.  Les  Perfans  ont 
établi  une  coutume  qui 
s’oblerve  fort  régulière¬ 
ment  ;  tous  ceux  qui  paf- 
fent  V^ras  en  cet  endroit. 


font  obligez  de  certifier 
qu’ils  ne  font  point  Turcs, 
ôt  de  produire  pour  celaun 
Palfeport,  qu’on  a  été  obligé 
de  prendre  à  l’endroit  où 
l’on  s’efl  joint  à  la  Carava¬ 
ne  ;  ôtpar  cette  précaution, 
le  Sophi  empêche  que  les 
Turcs  ne  profitent  de  l’oc- 
cafion  de  ces  Caravanes 
pour  entrer  dans  la  Perfe. 
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les  devants.  Nous  avançâmes  au  Sud-Oiieft , 
laihant  Y  Aras  â  nôtre  droite  ,  6c  nous  nous  ar¬ 
rêtâmes  dans  une  Plaine  â  trois  lieues  de-lâ, 
où  nous  trouvâmes  un  petit  Lac  >  qui  entou¬ 
re  en  partie  une  petite  coline  ,  6c  s’étend 
plus  avant  dans  le  païs.  Cet  endroit  fe  nom¬ 
me  Celfan>  6c  n’eftqu’à  une  demy-lieuë  de  ce¬ 
lui  où  Y  Aras  fe  détourne  â  droite.  On  trou¬ 
ve  dans  ce  Lac  ,  lorfque  l’eau  ,  qui  vient  de 
Y  Aras  eft  haute ,  une  quantité  prodigieufe  de 
poiffon  6c  de  tortues  ,  dont  nous  en  prîmes 
qui  avoient  un  pied  de  diamètre.  Nouspour- 
fuivîmes  nôtre  route  apres  le  coucher  du  So¬ 
leil  ,  ayant  dans  nôtre  Caravane  600.  cha¬ 
meaux  6c  300.  chevaux.  Nous  traverfâmes 
pendant  la  nuit  un  païs  fort  uni  ,  rempli  de 
fafs  ian  y  herbe  amere  6c  fort  élevée  y  Ci  veni- 
meufe  ,  que  lorique  le  bétail  y  met  la  bouche, 
il  en  meurt  fur  le  champ  ;  mais  on  a  grand 
foin  de  l’empêcher  d’y  toucher.  Ce  qu’il  y  a 
de  plus  fâcheux  eh:  qu’on  n’y  trouve  aucune 
eau  pendant  1  z.  heures  de  chemin.  Nous  em¬ 
ployâmes  toute  la  nuit  à  traverfer  ce  terrain, 
6c  nous  nous  arrêtâmes  â  la  pointe  du  jour  à 
côté  d’un  ruilïeau,,  qui  fort  de  Y  Aras  â  POiieft, 
6c  fe  perd  dans  les  terres  un  peu  au-delâ.  Il  n’y 
avoit  que  trois  ans,  que  le  canal  de  ce  ruif- 
feau  avoit  été  tait  par  l’ordre  du  Cban  ou  Gou¬ 
verneur  de  ce  païs -là  ,  qui  fait  fa  demeure 
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"17037  dans  ces  Plaines  pendant  quelques  mois  de 
3.  Septrnb.  Pété ,  6c  l’hyver  à  Ardeajil.  \.  Aras  n’en  eft  éloi¬ 
gné  que  de  deux  lieues ,  6c  ce  ruifTeau  n’a  que 
5 .  à  6".  pieds  de  large  :  l’eau  en  eft  allez  bon¬ 
ne  a  boire,  quoy  qu’elle  foit  un  peu  trouble  à 
caule  du  fable  ;  mais  elle  s’éclaircit  lors  qu’on 
la  lailfe  repofer.  On  trouve  à  coté  de  ce  ruif- 
feau  quelques  maifons  ,  6c  des  cabanes  faites 
de  jonc,  depuis  3.  ans.  Ce  lieu-là  fe  nomme 
c Animer >  6c  c’eft  le  feul  Village  quife  rencon- 
Melons  tre  en  ce  quartier-là.  J’y  trouvay  une  efpece 
blesUagrea~  mel°n  d’eau  affez  long,  blanc  en  dedans 
6c  fort  doux,  different  de  tous  ceux  que  j’ay 
vus  ailleurs.  La  graine  n’en  effcpas  noire,  com¬ 
me  celle  des  autres,  mais  couleur  de  chatai- 
Fruit  agréa-  gne  6c  fort  petite.  J’y  obfervay  aulli  un  fruit, 
^e*  qu’onnommeC^M^  ou  Sein  de  Femme ,  parce 

qu’il  en  a  la  forme;  il  eft  fort  fain  6c  d’une 
odeur  agréable.  Il  reffemble  affez  aux  melons 
blancs ,  mais  il  eft  plus  ferme  :  il  reffemble  , 
par  fa  couleur  6c  fa  groffeur,  aux  oranges  de 
la  Chine.  Les  Arméniens  me  dirent  qu’il  en 
croiffoit  aufli  à  Ifpahan ,  où  il  eft  fort  eftimé, 
6c  où  on  le  porte  à  la  main  comme  un  bou¬ 
quet.  Il  y  en  a  delagrofleur  d’un  petit  melon, 
tachetez  de  rouge  ,  de  jaune  6c  de  verd ,  dont 
la  femence  eft  petite  6c  blanche ,  6c  d’autres 
qui  font  tout  rouges.  C’eft  un  rafraîchiife- 
ment,  qui  abonde  en  ce  p aïs- là  ,  6c  dont  on 

ne 
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ne  donne  que  deux  liards  ou  un  fol.  Les  au-  1703. 
très  melons  y  font  aulli  à  très-bon  marché  ,  7*  Septemb.- 
mais  le  goût  n’en  eft  pas  extraordinaire. 

Nous  continuâmes  notre  voyage  un  heure 
avant  le  coucher  du  Soleil ,  avançant  au  Sud- 
Eft ,  &:  traverlâmes,  à  une  demy-lieuë  delà> 
une  petite  Riviere,  qui  avoit  5.  pieds  de  lar¬ 
ge,  &:  1  ~  de  profondeur.  Un  cheval,  chargé 
de  Soye  ,  s’y  renverfa ,  &:  tous  les  autres  y  paf- 
férent  fans  aucun  accident.  Nous  traverfâ- 
mes  auffi,  pendant  la  nuit  ,  la  Plaine  ou  la 
bruïere  de  Mokan ,  ôc  entrâmes  le  feptiéme,â 
deux  heures  du  matin  ,  dans  des  Montagnes,, 
dont  les  fables  font  aulïi  fermes  que  du  gra¬ 
vier.  Une  heure  après  le  lever  du  Soleil 
nous  nous  arrêtâmes  dans  une  Plaine  entou¬ 
rée  de  Montagnes ,  fur  le  bord  d’une  Riviere 
d’eau  claire  ,  nommée  Bdfcbaru-’t-Sjei ,  ou  Ba - 
laru ,  qui  a  fa  fource  dans  le  païs  de  Talis,  va 
fe  décharger  dans  la  Mer  Cafpienne  :  mais 
elle  11’eft  guéres  remplie  d’eau  â  prefent ,  n’en 
reçevant  que  de  deux  Sources ,  qui  fortent  des 
Montagnes.  Le  païs  d’alentour  porte  le  nom 
de  cette  Riviere.  Il  y  avoit  long-tems  qu’il 
n*y  paffoit  plus  de  Caravanes  ,  à  caufe  de  la 
quantité  de  voleurs  qui  infeftoient  ces  quar¬ 
tiers-là  :  mais  il  y  a  environ  trois  ans  que  le 
fils  du  Chan  offrit  au  Roy  ,  fur  fa  tête ,  de  pur¬ 
ger  le  païs  de  ces  voleurs ,  pourvu  qu’il  vou- 
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©1703^  lût  lui  donner  le  Gouvernement  de  fon  pere; 
%. .septtmb,  à  quoy  ce  Prince  ayant  confenti,  il  s’y  ren¬ 
dit  ,  &  s’acquitta  fi  bien  de  fa  promette ,  qu’il 
les  détruifit  tous  ,  ians  épargner  ni  femmes 
ni  enfants  ;  deforte  qu’on  y  voyage  prefente- 
.  ment  fans  aucun  danger. 

Le  huitième  nous%continuâmes  nôtre  rou¬ 
te  ,  une  heure  avant  le  lever  de  l’Aurore,  &c 
arrivâmes  trois  heures  après  dans  une  Plaine, 
au-delà  des  Montagnes,  proche  d’un  Village 
nommé  Sigomoerat ,  compoié  de  10.  ou  12.  ca¬ 
banes  de  jonc  ,  où  nous  nous  arrêtâmes  en  at¬ 
tendant  le  retour  de  deux  chameaux  ,  quis’é- 
toient  égarez.  Nous  y  rencontrâmes  plufieurs. 

P  aï  fa  ns  Païlans  avec  leurs  femmes,  leurs  enfants 
Periane.  leur  bétail.  Ces  gens -là  habitent  en  hyver 

dans  les  Montagnes ,  àc  l’été  dans  les  Plaines. 
Ils  nous  avoient  apporté ,  la  veille,  du  pâtu¬ 
rage  des  Montagnes  voifines.  Il  tomba  beau¬ 
coup  d’eau  pendant  la  nuit  ,  &:  cette  pluye 
fut  accompagnée  de  grands  éclats  de  tonner¬ 
re.  Nous  pafiàmes  outre  ,  deux  Arméniens  ôc 
moy  ,  trois  heures  avant  le  jour  ,  la  nuit  étant 
Il  obfcure ,  que  nous  avions  de  la  peine  à  nous 
conduire  ;  deforte  que  trouvant  quelaCara- 
vane  ne  nous  fuivoit  pas  ,  nous  fûmes  obli¬ 
gez  de  retourner  fur  nos  pas  pour  attendre  le 
jour  avec  elle.  Dès  qu’il  parût,  nous  avançâ¬ 
mes  jufqu’au  Village  de  Rarjàn  ,  à  côté  du- 

que 
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quel  nous  nous  arrêtâmes  dans  une  Plaine,  en¬ 
tourée  de  Montagnes  8c  arrofée  de  la  Rivie- 
re,dont  on  vient  de  parler. Commenous  étions 
fort  moüillez,  nous  voulûmes  nous  aller  fe- 
cher  dans  le  Village  i  mais  les  cabanes  en 
étoient  fi  mauvaifes ,  que  nous  lûmes  obligez 
de  retourner  fous  nos  tentes.  Ce  Village  11e 

O 

laide  pas  d’être  allez  grand ,  &:  â  l’abri  de  plu- 
fieurs  arbres.  Il  plut  avec  tant  de  violence 
toute  la  nuit  ,  que  nos  ballots  ,  qu’on  avoit 
pofez  par  terre  ,  flottoient  fur  Peau.  Le  tems 
ne  nous  permettant  pas  de  continuer  nôtre 
voyage,  nous  retournâmes  une  fécondé  fois 
au  Village  ,,  où  il  nous  fallut  changer  deux 
fois  de  quartier,  ne  nous  trouvant  pas  â  l’a¬ 
bri  de  la  pluye  ,  â  caufe  de  l’ouverture  que 
ces  cabanes  ont  par  en  haut  ,  pour  reçevoir 
la  lumière.  Enfin,  nous  fûmes  obligez  de  Pé¬ 
cher  nos  ballots  â  un  feu  compofé  de  fiente 
de  chameau  8c  de  vache.  Le  onzième  du  mois 
le  tems  s’étant  remis  au’  beau  ,  nous  fîmes 
prendre  les  devants  â  nos  chameaux  fur  le 
foir,  ôc  les  fuivîmes  trois  heures  avant  le  jour, 
le  tems  étant  a  fiez  clair,  quoy  qu’on  ne  vît 
ni  lune  ni  étoiles.  Une  demy- heure  après  , 
nous  traverfâmes  la  petite  Riviere  de  Bar - 
fand,  que  nous  fûmes  obligez  de  palfer  14.  ou 
1  5.  fois  de  fuite  ,  pendant  Pefpace  d’une  lieu¬ 
se.  Après  cela  nous  paflames  des  Montagnes 

élevées. 
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élevées,  àc  couvertes  de  neige ,  où  il  faifoic 
grand  froid.  Le  lendemain  nous  entrâmes 
dans  les  Plaines,  proche  du  Village  de  Noe - 
raloe }  qui  eft  compofé  de  quelques  cabanes  ôc 
de  tentes  de  Tartares.  Nous  y  achetâmes  de 
bonnes  poules  à  trois  fols  lapiece ,  &:  des  œufs 
à  un  fol  la  douzaine  ,  outre  qu'il  y  avoit  de 
bon  lait  &;  de  bon  beurre.  Après  avoir  fait  en¬ 
core  une  demy-lieuë,  nous  nous  arrêtâmes, 
entre  les  Montagnes,  dans  une  belle  Plaine, 
fur  le  bord  de  la  petite  Rivière  aeSiloof ,  dont 
les  eaux  font  claires  &  bonnes.  Les  Monta¬ 
gnes  y  (ont  aufh  très-agréables ,  &;  remplies 
de  Vill  âges.  Le  tems  s’adoucit  fur  le  midy  ;  le 
Soleil  diflipa  les  nuages  ,  &  nous  pourfuivî- 
mes  notre  route  â  minuit,  par  un  beau  clair 
de  lune  ,  au  travers  des  Montagnes  ôc  des 
Plaines.  Le  lendemain,  nous  nous  arrêtâmes 
dans  un  lieu  affez  élevé  ,  â  5.  lieues  de  l’en¬ 
droit  ,  où  nous  avions  paiTé  la  nuit ,  &.  â  deux 
lieues  d ' Ardenjil  ,  où  nous  vîmes  de  hautes 
Montagnes  couvertes  de  neige.  Nous  en  re¬ 
partîmes  fur  les  8.  heures  du  foir ,  par  un  beau 
clair  de  lune  ,  qui  ne  dura  guêres,  &  auquel 
fuccéda  un  gros  broüillar d  ,  qui  continua  juf- 
ques  au  matin ,  ôc  nous  fît  égarer.  Nous  arri¬ 
vâmes  cependant  de  bon  matin  au  Village 
d  '  ddfgarndoe  >  où  nous  pallâmes  fur  un  Pont, 
compofé  de  fix  arches ,  fous  l’une  defquelles 
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paffe  la  Riviere  de  Goeroetsjou;  c’eft-â-dire  ,  la  1703  ." 
Riyiere  feche.  La  Caravane  s’arrêta  dans  le  1 5 •  Scptemb. 
Village ,  fur  les  10.  heures  du  matin ,  &  nous  Rmere 
ail  âmes  à  la  Ville,  où  nous  fûmes  defcendre 
au  Caravanferai  des  Arméniens.  Le  quinzié¬ 
me  au  matin  le  broüillardcontinuoit  encore, 
mais  il  fe  diflipa  peu  après  i  &;  j’envoyay 
chercher  mes  ballots  au  Village  ,  parce  que 
nous  devions  relier  quelque  -  tems  en  cette. 

Ville.  ! 
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Superbe  Me^ar  ,  ou  Maufolée  de  Sefi ,  Roi  de  Perje, 
Description  d’ Ardevil.  "Beau  Tombeau  proche  de  KeU 
geran .  Départ  d’çArdevil,  Arrivée  a  SamgaL 


î7°5>  ®  M  M  E  eu  une  ^mPat^ence  extraor- 

i-5-Seftemk.  ^  j  dinaire  devoir  le  fuperbe  Maufolée  de 
Sefi  ,  de  des  autres  Rois  de  Perfe  ,  qui  font  in¬ 
humez  au  même  lieu  ,  j’en  parleray  avant 
que  de  faire  la  defeription  de  la  Ville  d’Ar- 
Superbe  devil.  Ces  Tombeaux  font  proche  du  Meydoenyy 
Maufolee,  place  d’aftez  grande  étendue.  L’entrée  en  eft 

grande,  de  d’une  belle  architecture  ,  voûtée 
par  le  haut,  de  les  pierres  en  font  peintes  de 
diverfes  couleurs.  On  entré  ,  par  uneporte  de 
bois,  dans  une  belle  de  longue  galerie,  au  haut 
des  murailles  de  laquelle  on  voit  plufieurs 
niches  curieufement  peintes  de  bleu ,  de  vert, , 
de  jaune  de  de  blanc-,  on  trouve  au  bout  de 
cette  galerie,  une  fécondé  porte  couverte  de 
plaques  d’argent,  c’eft  par-là  qu’on  entre  dans 
un  appartement  magnifique,  à  la  droite  du¬ 
quel  il  y  a  une  grande  Salle  ,  couverte  d’un 
dôme,  fans  colomnes  pour  le  foûtenir,  fem- 
blable  à  celui  de  la  Rotonde  à  Rome  ,  mais 
plus  petit.  Cette  Salle ,  qui  eft  vis-à-vis  de  la 

Bibliothé- 
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Bibliothèque  d’une  Chapelle ,  efl;  couverte  1703.' 

de  tapis;  l’on  trouve  à  gauche  ,  vis-à-vis  ly" 
de  l’endroit  du  dôme,  un  autre  appartement 
élevé ,  avec  de  grands  vitrages.  De-là,  on  paf- 
fe  par  une  autre  porte  ,  revêtue  d’argent,  d’où 
l’on  entre  dans  une  cour  à  peu  prés  quarrée, 
dont  la  muraille  a  environ  18.  pieds  de  haut, 
ôc  trois  niches  de  chaque  côté ,  qui  font  pein¬ 
tes  de  bleu  &  de  plufieurs  autres  couleurs  ,  ôc 
ornées  de  fleurs  &  de  feüillages  cizelez.  O11 
y  trouve  à  droite  plufieurs  Maufolées  ,  avec  Tom^eailx- 
des  Cerceüils  élevez  ,  dont  il  y  en  a  qui  ont 
de  grands  ornements;  &  quelques  autres ,  du 
côté  gauche ,  qui  font  féparez  par  une  petite 
muraille  ,  où  l’on  dit  que  repofent  les  cen¬ 
dres  de  plufieurs  Princes  ,  defcendus  de  Fa¬ 
milles  Royales.  Cette  cour  a  un  appartement 
à  droite  ôc  à  gauche  ,  élevé  à  trois  pieds  de 
terre,  dont  les  voûtes  iont  faites  en  forme  de 
dômes.  Ils  font  fermez  par-devant  d’une  bal- 
luftrade  de  bois.  O11  trouve  ,  dans  un  des 
coins  de  cette  cour  à  gauche  ,  une  grande 
porte  à  deux  battants,  avec  une  balluftrade 
couverte  de  plaques  d’argent,  &  une  chaîne 
d’argent  maflif.  Il  faut  fe  déchaufTer  pour  y 
entrer,  fans  toucher  le  feüil  qui  efl:  de  mar¬ 
bre  blanc.  Il  y  en  a  de  femblables  aux  autres 
appartements  ,  dont  l’entrée  efl:  couverte  de 
nates.  Nous  y  trouvâmes  plufieurs  Perfans, 
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703.  à  droite  6c  à  gauche,  aflîs  fur  des  bancs  dr 
Stptwb.  pierre  j  ce  font  ceux  qui  font  commis  à  la  gar¬ 
de  de  ce  Sépulchre,  6c  aufquels  on  eft  obligé 
de  donner  de  l’argent  pour  palfer  outre.  Lorf- 
que  le  prefent  qu’on  leur  fait  n’eft  pas  à  leur 
gré  ,  ils  prennent  la  liberté  de  le  dire,  6c 
d’en  demander  quelquefois  cinq  ou  fix  fois 
autant.  Cependant ,  lors  qu'ils  trouvent  qu’on 
n’eft  pas  d’humeur  a  faire  ce  qu’ils  fouhaî- 
tent,  6c  qu’on  fe  réchauffé  pour  s’en  retour¬ 
ner  ,  ils  s’humanifent  6c  prennent  ce  qu’on 
leur  veut  donner ,  plûtôt  que  de  ne  rien  avoir- 
Ap  rès  qu’on  a  paffé  par  cette  porte ,  on  entre 
dans  un  petit  endroit  voûté ,  en  forme  de  de- 
my  dôme  :  de-là,  on  va  à  droite  par  uneporte, 
ornée  d’une  balluftrade  d’or  ou  de  yermeil 
doré  ,  dans  un  appartement  magnifique ,  remt 
pli  de  Candils ,  ou  de  lampes  d’or  6c  d’argent , 
dont  il  y  en  a  qui  ont  une  aulne  de  tour,  6c 
en  fi  grand  nombre  ,  qu’on  ne  les  fauroit 
compter.  Le  plancher  en  étoit  couvert  de  ta¬ 
pis,  6c  rempli,  départ  6c  d’autre,  de  petits  pu¬ 
pitres,  ou  de  petites  chaifes  de  bois  pliantes, 
fur  lefquelles  il  y  avoir  de  grands  livres.  Ce 
lieu-la  a  5 1.  pieds  de  long  fur  34.  de  large.  Le 
Maufolée  de  Sefi  eft  au  bout  de  cet  apparte¬ 
ment,  élevé  de  trois  marches.  La  lampe,  qui 
pend  au-deftus,  eft  de  fin  or  maflif,  6c  des 
plus  grandes.  On  voit  au-delà,  une  balluftra- 

âs; 
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cfe  ,  qui  eft  auflî  d’or  maflif ,  élevée  d’un  de- 
gré,  ronde,  6c  de  l’épaiffeur  d’un  pouce,  la¬ 
quelle  a  environ  c.  pieds  6c  ?...  pouces  de  lar¬ 
ge  hors  du  fronton  de  la  porte  ,  6c  9.  pieds  10. 
pouces  de  haut.  Cette  porte  a  deux  battants, 
par  où  l’on  entre  dans  une  petite  Chapelle 
ronde ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  le  Tom¬ 
beau  de  Sefi  ,  fait  de  marbre,  couvert  d’un 
poêle  de  brocard  d’or  magnifique  ,  6c  cou¬ 
ronné  a  chaque  coin  d’un  grand  vafe  d’or. 
Cette  Chapelle  eft  remplie  de  lampes  d’ar¬ 
gent,  parmy  lefquelles  il  s’en  trouve  auffï  qui 
font  d’or.  Ce  Tombeau  a  9.  pieds  de  long,  4. 
de  large  6c  3.  de  haut.  Il  y  en  a  deux  autres 
fur  le  devant,  dont  l’un  eft  celui  d’un  enfant, 
6c  deux  derrière  -,  ainfi  il- y  en  a  cinq  en 
tout ,  qui  font  ceux  de  Sefi ,  du  Roy  Fedredin, 
d’un  fils  deSefi,  du  Roy  ’Tzenid,  ôc  d’un  fils  de 
Fedredin ,  nommé  Sultan  Aider ,  qui  fut  écor¬ 
ché  par  les  Turcs  *,  un  autre  d’un  fils  de  ’T ze- 
nid,  6c  celui  du  Roi  Aider.  On  allume  tous 
les  foirs  les  lampes ,  qui  font  auprès  de  ces 
Tombeaux,  6c  deux  gros  cierges  qu’on  met 
dans  des  flambeaux  d’or  maflif.  Il  y  a  un  pe¬ 
tit  dôme  revêtu- d’or  ,  au-deffus  de  ce  Tom¬ 
beau,  6c  un  autre  à  côté  de  celui-cy  ,  revêtu 
depierres  glacées ,  vertes  6c  bleues.  Quelques 
Auteurs  affirment  qu’on  ne  permet  à  aucun 
laïque  ,  fans  en  excepter  le  Roy  même  ,  de 

paffer 
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Ï703.  paffer  par  la  Porte  d’Or  ,  pour  approcher  du 
1  j.Septemb,  Tombeau  de  Sefi  i  mais  j’ay  éprouvé  le  con¬ 
traire.  Il  eft  vray  que  je  ne  fis  qu’y  entrer  , 
farts  avancer  plus  avant  ,  n’ignorant  pas  la 
vénération  qu’on  a  pour  ce  lieu-là.  Aurefte, 
il  faut  de  l’argent  par  tout  i  ôc  quoy  qu’011  ait 
fuffifamment  paffé  à  l’entrée  ,  il  faut  conti¬ 
nuellement  avoir  la  main  à  la  bourfe  ,  à  la 
porte  de  chaque  appartement.  A  la  vérité  ces 
Gardes  répondent  honnêtement  aux  quellions 
qu’on  leur  fait,  &:  ne  preffent  perfonne  de  £e 
hâter  ;  au  contraire  ,  il  me  fembla  que  l’exac¬ 
titude  avec  laquelle  j’obfervois  tout  ,  leur 
faifoit  plaifir. 

A  l’entrée  de  ce  fuperbe  appartement  ,’on 
trouve  à  gauche  plufieurs  petites  chambres 
fermées  ,  dans  lefquelles  on  m’affura  qu’il  y 
avoit  d’autres  Tombeaux  de  Rois  &:  de  Rei- 
Tombeaux  nés -,  entr’autres ,  ceux  du  Roy  IJmaëly  fils  d’ Ai- 
^luficurf  ^er  ’  R°y  Tamar,  fils  d’ JJmael  >  du  Roy  IJmaèl 

II.  fils  de  Tamara  du  Roy  Mahomet  Cbodabendé , 
fils  d’ ljmaël\  d’ IJmaêl  Mirfa-,  d’ Hemja  Mijfd ,  & 
des  freres  du  Roy  A  bas,  fils  de  Cbodabendé.  Mais 
ces  Tombeaux- là  n’ont  point  d’ornements, 
comme  ceux  dont  je  viens  de  parler,  [a) 

Au 


(  a  )  Le  magnifique  bâti¬ 
ment  ,  où  font  ces  Tom¬ 
beaux  ,  fut  fondé  par  chu- 


Sedredin  ,  qui  le  fit  bâtir  fur 
le  plan  qu’un  Architecte  de 
Médine  lui  dit  avoir  reçu 
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Au  fortir  de  la  belle  Salle  de  ce  bâtiment,  1703. 
on  tourne  à  droite,  dans  un  lieu  qui  conduit  ^•■Septmbk- 
à  la  cuifine ,  dont  la  porte  eft  revêtue  d’ar¬ 
gent  ,  cependant  cette  cuifine,  qui  eft  afiez 
grande,  ne  répond  nullement  à  la  magnifi¬ 
cence  de  la  porte.  On  trouve  deux  grands 
Puits  au  milieu;  &:  dans  la  muraille,  qui  efi: 
afiez  élevée,  plufieurs  trous  remplis  de  mar¬ 
mites  , 


du  Ciel.  Il  y  a  fur  la  porte 
une  Infcription  en  caraéle- 
res  Arabes ,  dont  voicy  le 
fans. -Tous -ceux  qui  font  purs 
peuvent  entrer  dans  ce  Saint 
lieu  j  &  s'ils  ont  un  vray  re¬ 
gret  d'avoir  offenfé  Dieu  ,  leurs 
peche% 1  leur  feront  remis.  On 
vient,  de  toute  la  Perfe  en 
Pèlerinage  à  ceSepulchre, 
où  il  y  a  de  grands  revenus, 
qui  augmentent  tous  les 
jours  par  les  Offrandes 
qu’on  y  fait.  On  donne  à 
chaque  bienfa&eur  une  poi¬ 
gnée  d’Anis  bénit,  avec  un  ! 
Billet ,  qui  certifie  qu’ils  y 
ont  été.  Et  ce  Billet  eft  d’un 
fi  grand  poids ,  qu’on  y  a 
egard  s’il  leur  arrive  de  mau- 
vaifes  affaires.  Le  nombre 
des  Princes,  qui  y  font  en¬ 
terrez  ,  n’efi  pas  exaét  dans 
Compile  le  Bruyn.  En  voi¬ 


cy  la  Lifie.  1.  cha-Sef.  2.  Se- 
dredin  fon  fils.  3.  ’T\emd  3 
fils  de  Sedredin .  4.  Sultan  *Ai~ 
der.  5.  cha-^Aider  fécond.  G . 
Cha-lfmaël.  7.  T  amas.  8.  if 
maël  fécond*  9-  * Mahomet ■ 
Chodabendé  ,  frere  d'ifmael. 
10.  Ifmdël  Myrfa.  11.  Hemfe 
Myrfa.  11.  Cha-Mbas  ,  tous  1 
trois  fils  de  Chodabendé 
Ceux  qui  voudront  compa¬ 
rer  plufieurs  Relations  fur 
cefujet,  pourront  lireOlea- 
rius,  Jean  Struys,  Chardin, 
&  Tavernier  ,  qui  ont  tous 
parlé  fort  au  long  de  ce  fu- 
perbe  Monument.  Je  ne 
dois  pas  oublier  de  dire  que 
le  lieu  de  ce  Tombeau  efl 
un  azile  pour  toutes  fortes 
de  Criminels ,  qui  font  en 
fureté  dès  qu’ils  ont  pu  s’y 
réfugier. 


/' 


Charité  aux 

pauvre*. 
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1703.  mites ,  ôc  au-defïbus  de  grands  fourneaux.  O11 
3  .Septemb.  y  apprête  a  manger  pour  ceux  qui  font  com¬ 
mis  à  la  garde  de  ce  batiment ,  outre  qu’on  y 
diftribuë  tous  les  foirs  du  Pilau  à  quelques  cen¬ 
taines  de  pauvres. 

Ap  rès  avoir  fatisfait  ainfi  ma  curiofité  ,  je 
retournay  au  Meydoeriy  pour  y  voir  les  Jardins 
du  Roy  ,  qui  font  féparez  l’un  de  l’autre  ,  par 
une  muraille  à  côté  des  Tombeaux.  Le  Roy 
Sefi  y  a  fait  autrefois  un  aflez  long  féjour, 
dans  un  batiment  de  pierre,  qui  tombe  pre- 
fentement  en  ruines.  On  y  voit  encore  deux 
appartements  pourvus  de  cheminées  ,  dans 
lefquels  on  prétend  que  ce  Prince  logeoit.  (a)Il 
y  en  a  plusieurs  autres,  &:  un  petit  Bain,  mais 
fans  ornements ,  par  où  il  paroît  que  ce  Prince 
eft  mieux  logé  &  plus  richement  meublé  après 
la  mort,  qu’il  ne  l’a  .été  pendant  fa  vie.  Le 
premier  Jardin,  qui  eft  allez  grand ,  eft  mal 
entretenu,  &  fans  ordre  ;  il  ne  laiflepas  d’être 
rempli  de  fruits ,  mais  on  n*y  trouve  ni  fleurs 
ni  plantes,  qui  méritent  qu’on  y  fafle  aten- 
tion.  Il  eft  arrofé  en  plufieurs  endroits,  par 
des  Sources  qui  le  jtrayerfent.  Le  fécond  Jar¬ 
din 


(  a  )  Les  Perfes  parlent 
fort  des  aufiéritez  que  ce 
Prince  exerçait  en  cet  en¬ 
droit  ;  ils  diient  môme  qu’il 
y  jeûna  une  fois  pendant 


quarante  jours ,  fans  pren- 
dred’autrenourriturequ  un 
peu  d’eau  a  &  une  amande 
par  jour. 
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din  n’a  aucun  bâtiment,  &  n’eit  pas  fi  grand 
que  l’autre,  bien  que  les  arbres  y  foientplus 
élevez.  Au  relie,  on  ne  le  prendroit  jamais 
pour  un  Jardin  Royal. 

Au  fortir  de-lâ ,  j’allay  me  divertir  â  la  pê¬ 
che,  dans  une  petite  Riviere  ,  qui  a  fa  Sour¬ 
ce  dans  les  Montagnes  ;  j’y  trouvay  un  con¬ 
duit  d’eau  fait  de  terre  ,  élevé  de  quelques 
pieds  ,  par-deffus  lequel  l’eau  pafle  dans  une 
goutiere ,  &c  par-deffous  au  travers  d’une  mai- 
ion  ,  faite  pour  la  conduire  â  la  Ville  ,  ou  elle 
fert  â  arroler  les  Jardins.  Elle  tombe  comme 
un  torrent,  au  -  delà  de  cette  maifon  ,  dans 
cette  petite  Riviere  ,  qui  traverfe  le  pais. 
Nous  n’y  prîmes  que  trois  ou  quatre  petits 
poiffons,  quej’ay  conlervez  dans  de  l’efprit 
de  vin.  Le  lendemain  j’allay  à  cheval  à  une 
demy-lieuë  de  la  Ville ,  fur  une  petite  Monta¬ 
gne  ,  qui  eft  du  côté  du  Sud  ,  pour  en  faire  le 
deffein  de  ce  côté-là,  qui  elt  le  feul  endroit 
d’où  on  la  puiife  voir  ,  à  caufe  des  arbres  qui 
l’environnent  ,  &:  d’où  on  ne  la  voit  même 
qu’affez  imparfaitement  ;  la  pluye  m’y  ayant 
iurpris,  je  fus  obligé  de  m’en  retourner  fans 
rien  faire.  Je  vis  en  chemin  une  maifon  ,  où 
il  y  a  un  Moulin  à  Eau  pour  moudre  le  grain. 
L’eau  qui  le  fait  aller,  tombe  du  fommet  des 
plus  hautes  Montagnes, qui  (ont  toujours  cou¬ 
vertes  de  neige  ,  à  l’Oüeft  de  la  Ville ,  ôc  pafTe 
Tom .  /K.  EJ  par 
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Bled. 
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1703.  par  un  Canal  élevé  ,  fait  de  terre  pour  cela, 
i)'Sej>tcmb.  Cette  eau  tombe  avec  violence  fous  cette 
maifon  ,  àc  fe  répand  par  le  plat  païs  au  Sud<- 
Eft,  où  eft  L’autre.  Conduit  dont  on  vient  de 
Moulin  à  parler.  Ces  maifons  -  là  ont  un  Moulin  pax- 
deffous ,  ôc  deux  groffes  meules  ,  qui  tournent 
continuellement  fur  une  pièce  de  bois  creu- 
fe  ,  où  le  grain  paffe  par  un  autre  tuyau  de 
bois  fous  la  meule  ,  de  la  farine  en  fort  par. 
les  cotez.  La  Rivière  pafle,  proche  de  cette 
maifon,  fous  un  grand  Pont  élevé  ,  compofé.. 
de  cinq  arches,  dont  le.  delfous  efl  revêtu  de 
greffes  pierres. 

Paffons  maintenant  à  la  Situation  de  la  Vil¬ 
le  ,  qu’on  nomme  ArdeVil  ou  Ardebil.  Elle  eft 
au  Nord  de  laPerfe,  à  l’Eft  de  la  Province  de 
Serran 3  dans  l’ancienne  Médie ,  (a)  au  Sud  de 
la  Mer  Cafpienne  ,  &  à  l’Eft:  de  la  Ville  de 
Tauris.  Les  bâtiments  en  font  plus  beaux  que 
ceux  de  Samachi ,  quoy  que  faits  des  mêmes 

maté^ 


Situation 

d’Ardevil. 


(  a  )  Je  fuis  de  l’avis  de 
Corneille  le  Bruyn  j  quoy 
que  'fenkjnfon }  dans  fon  Iti¬ 
néraire  >  foûtienne  que  la 
Province  de  Seyvan  ou  Chir- 
wan  foit  l’ancien  ne  Hirca- 
nie  y  la  Province3  dont  il  efl 
icy  queftion  ^  eft  fans  doute 
la  partie  la  plus  Septentrio¬ 


nale  de  la  Médie ,  qu’on 
nommoit  ^ ftropatia  ,  & 

qu’Herodote  &  Strabondii- 
fent  être  un  païs  froid  & 
rempli  de  Montagnes.  Vo¬ 
yez  ce  qui  a  été  dit  de  cette 
Province ,  &  de  fes  bornes* 
dans  une  autre  note* 
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^matériaux.  Les  tBa^arf  y  font  aufti  plus  beaux  1705. 
ôc  mieux  couverts  :  mais  on  n’y  trouye  gué- 
res  de  brocards  d’or,  ni  des  pierreries ,  com¬ 
me  on  prétend  qu’il  y  en  ayoit  autrefois  ,  ôc 
comme  il  s’en  trouve  ailleurs.  On  y  voit  un 
grand  nombre  de  Mofquées  ,  ornées  de  dô¬ 
mes  ,  dont  la  plus  coniidérable  eft  celle  de 
Adu-^yd  y  MH-’çhit  y  Md-’zjit  Aâine  ,  c’eft-â- 
dire>  celle  du  Dimanche.  Elle  eft  a  l’Eft  delà  Principale 
Ville,  ôc  dans  fon  enceinte  ,  fur  une  petite  MokiUvL* 
éminence  *,  deforte  qu’on  la  voit  de  loin.  Elle 
eft  divifée  en  plulîeurs  parties,  qui  font  de- 
ftinées  pour  y  faire  la  priere.  La  principale , 
qui  eft  fous  le  dôme  ,  eft  allez  grande.  Ce  dô¬ 
me  eft  élevé  fur  une  muraille  ronde  allez  baf¬ 
fe,  qui  fort  du  bâtiment  en  forme  de  clocher. 

Il  y  a  une  Fontaine  devant  cette  Mofquée, 
dont  l’eau  vient  des  Montagnes ,  ôc  s’y  rend 
par  des  tuyaux  foûterrains ,  laquelle  fert  à 
rafraîchir  ceux  qui  viennent  y  faire  leurs  dé¬ 
votions  en  grand  nombre.  On  trouve  aufliplu- 
lîeurs  Hamam  ou  Bains  en  cette  Ville  ,  ainlî 
que  dans  prefque  toutes  les  autres ,  parce  que 
la  Loy  de  Mahomet  prefcrit  plusieurs  Ablu¬ 
tions.  Au  refte,  il  n’y  adans  Ârde^vil que  trois; 
ou  quatre  grandes  rues ,  où  font  les  principa¬ 
les  boutiques  *,  les  autres  font  peu  conlidéra- 
bles.  Les  maifons  y  font  plâtres  par  en  haut, 
ôc  mal  propres.  Il  n’y  a  pas  tant  de  Caravan- 

D  ij  ferais 
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ferais  qu’à  Samaehi.  Les  Indiens  en  ont  trais-,’ 
.  bien  qu’ils  n’y  foient  pas  en  grand  nombre  , 
ôc  les  Chinois  n’y  en  ont  aucun  ,  aufh  le  né¬ 
goce  n’y  fleurit  guéres.  Cette  Ville  abonde  en 
aunes  ôc  en  tilleuls  ,  qui  font  fort  élevez  en 
plufleurs  endroits,  &  la  Rivière  pafle  à  côté. 
Les  grands  chemins  y  font  auffl  bordez  de  jeu¬ 
nes  arhres,  régulièrement  plantez  ^  ce  qui  ne 
fauroit  manquer  de  produire  un  trés-bel  ef¬ 
fet  avec  le  tems.  Le  plus  bel  endroit  qu’on 
trouve  aux  environs  de  cette  Ville ,  efl  le  Mey- 
doen  y  ou  la  Place  où  efl  le  Maufolée  de  Sefi.  On 
y  voit,  à  droite  ôc  à  gauche,  de  petites  mai- 
ions  habitées  par  de  pauvres  ouvriers.  La  plu¬ 
part  des  maifons  de  cette  Ville  ,  qui  ne  font 
pas  dans  les  Bazars  ,  ont  des  Jardins  remplis 
d’arbres  fruitiers.  Il  y  en  a  même  d’aflez 
grands  aux  extrêmitez  de  la  Ville  ,  où  les 
maifons  font  éloignées  les  unes  des  autres ,  Ôc 
où  il  y  a  de  grandes  Places  remplies  d’arbres. 
Cela  lui  donne  une  grande  étendue  ,  &  fait 
qu’elle  a  plufleurs  angles  (aillants  -,  enforte 
qu’elle  efl  beaucoup  plus  grande  que  Sama- 
chi ,  quoy  qu’elle  ait  moins  de  bâtiments.  El¬ 
le  efl:  fituée  au  milieu  d’une  grande  Plaine, 
qui  a  trois  bonnes  lieues  d’étendue ,  d’un  bout 
à  l’autre  ,  &  qui  efl  environnée  de  hautes 
Montagnes ,  dont  la  plus  élevée ,  fur  laquelle 
on  voit  de  la  neige  en  tout  tems,  fe  nomme 

S  çhj  alan , 
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Serualan ,  ou  Sebelabu.  Elle  eft  à  l’Oiieft  Nord-  1703.. 
Oüeft  de  la  Ville.  Celle  de  Chilan  eft  à  l’Eft,  1  ySeptmb. 
ou  Sud-Eft.  Il  y  en  a  une  femblable  à  Derviesy 
nommé  Saband,  une  quatrième  proche  de 
Hàmadan,  qu’on  nomme  Jl^vand,  Sc  qui  eft  la 
plus  élevée  de  toutes.  On  les  nomme  les  Fre-  Montagnes 
res,  parce  qu’elles  fe  reffemblent.  On  trouve 
dans  les  Montagnes  plufieurs  Bains  chauds,  Bains 
aux  environs  de  cette  Ville  ,  qui  font  fort  chauds, 
eftimez.  Il  y  en  a  un  à  deux  lieues  delà  ;  un 
fécond  à  trois,  &  d’autres  plus  éloignez.  Lorf- 
que  j’y  arrivay  ,  j’eus  de  là  peine  à  en  traver-  J 

fer  les  rues,  à  caufç  de  la  foule  de  ceux  qur 
accouroient  ^attirez  par  la  nouveauté  de  mon* 
habit  à  la  Hollandoife.  La  même  chofe  m’ar¬ 
riva,  en  allant  voir  le  Tombeau  de  Sefi,  ou 
il  fallut  fe  fervir  de  bâtons  pour  écarter  cette 
multitude  curieufe,  qui  vouloit  y  entrer  après  > 
moy ..(  a  )  Je  n’en  fus  pas  même  exempt  au  Ca- 
ravanferay  où  je  logeois,  &  ou  un  certain  Per- 
fan  offrit  de  l’argent  pour  me  voir» 

Sur 


(a)  Il  ne  paroît  pas  que 
nôtre  Voyageur  ait  trouvé 
aucune  difficulté  à  voir  le 
Tombeau  de  cha-Sefi  ;  &-  il 
y  a  apparence  ,  comme  je 
l’ay  lu  dans  d’autres  Voya¬ 
geurs  ,  qu’on  le  montre  al- 
fez  volontiers  3  cependant 


Jean  Struys  dit  que  fon* 
Maître  lui  confeillade  con¬ 
trefaire  l’infenléjafin  qu’om 
le  laiffât  palfer  avec  lui 
mais  ce  Voyageur  eft  fi  ro- 
manefque  ,  qu’on  ne  doit 
pas  trop  fe  fier  à  ce  qu’il 
dit. 


s 
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Sur  ces  entrefaites ,  je  fis  le  deflein  de  cette 
Ville,  proche  du  Pont  ,  dont  j’ay  parle  ,  lur 
une  petite  éminence ,  qui  eft  à  côté  ,  au  Sud- 
Oüeft.  On  en  voit  la  reprefentation  à  ion 
num.  telle  qu’on  lapeut  voir  par-dehors.  Les 
dômes  du  Tombeau  de  Sefi  y  font  marquez  de 
la  lettre  A.  On  y  en  voit  que  trois  ,  le  qua¬ 
trième,  qui  eft.  couvert  d’or  ,  n’étant  pas  vi- 
fible  de  ce  côté-là,  parce  qu’il  eft  plus  petit 
6c  plus  bas  que  les  autres.  Le  B.  marque  La 
grande  Mofquée  Jdine ,  &;  le  C.  un  Pont ,  com- 
pofé  de  8.  arches  ,  fur  la  Riviere  ,  qui  traver¬ 
se  laPlaine.  On  n’en  peut  découvrir  que  ce¬ 
la,  à  caufe  de  la  hauteur  des  arbres  ,  dont  elle 
eft  entourée,  (a) 


(a)  Je  ne  dois  pas  oublier 
de  dire  icy  que  la  Ville 
d’Ardevil ,  eft  regardée  par- 
my  les  Mahométans  com¬ 
me  une  Cité  Sainte,  à  caufe 
du  Tombeau  de  Chich-Sefi , 
qui  eft  le  Chef  de  la  Seéte 
qu’ils  fuivent  aujourd’huy  ; 

quoy  que  dans  toutes  les 
Villes  de  Perfe,  il  y  ait  des 
Femmes  publiques  ,  fous 
Tauthorité  du  Magiftrat ,  on 
n’en  fouffre  point  dans  cet¬ 
te  Ville ,  ni  de  ces  Danfeu- 
fès  ,  qu’on  trouve  par  tout 
ailleurs.  Lorfque  les  Turcs 


Le 

firent  une  fanglante  Guerre 
aux  Perfes ,  à  caufe  de  leur 
Schifme  ,  ôc  qu’ils  pouffè¬ 
rent  chach  Ifrnaël  premier  , 
jufques  aux  bords  de  la  Mer 
Cafpienne  ;  ce  Prince  ,  qui 
venoit  de  lever  une  grande 
armée ,  fongea  d’abord  à  re¬ 
couvrer  la  Ville  à' slrdevil , 
efpérant  qu’il  fe  rétabiiroit 
abfolument  ,  s’il  pouvoir 
être  maître  d’un  lieu  où  re- 
pofoit  Chich-itfi  ;  &  le  fuc- 
cès  répondit  à  fes  efpérnn- 
ces.  C’eft  de -là  ,  pour  le  di¬ 
re  ,  enpaffant,  qu’eftvenu 
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Le  fixiéme  Octobre ,  je  me  rendis  au  Villa-  1703. 
ge  de  Kelgcran ,  à  une  bonne  demy-lieuë  de  la  6* 

Ville,  du  coté  du  Nord.  On  paiTe  près  du  Tom-  * 
beau  de  Sefi  pour  s’y  rendre ,  &c  le  chemin  eft 
rempli  d’aunes  &;  de  tilleuls  des  deux  cotez 
d’une  petite  Riviere.  C’eft  le  quartier  de  la* 
plupart  des  Arméniens,  qui  y  ont  deux  peti¬ 
tes  Eglifes  fort  obfcures.  Au  fortir  de  la  Vil-' 
le,  on  trouve  un  grand  chemin,  borde  d’ar¬ 
bres  des  deux  cotez»  il  conduit  à  un  Jardin  Jardia  du 
du  Roy  ,  qui  eft  environné  d’une  muraille  de  RcT* 
terre,  affez  grand,  Ôc  aufli  mal  entretenu  ,  > 
que  ceux  dont  on  a  déjà  parlé.  Il  y  a  cepen¬ 
dant  d’affez  bons  fruits,  &  fur-tout  despom-  • 
mes  ,  des  poires ,  &  de  petites  prunes  ;  mais  * 
les  fleurs  en  font  des  plus  communes.  Il  s’en  f 
trouve  un  autre  >  vis-à-vis  de  celui-cy  ,  avec 
un  bâtiment  ruiné  ,  rempli  de  plufîeurs  ap¬ 
partements.  En  avançant  dans  le  Village  ,  on  5 
voit  le  Tombeau  de  S eidT^eibrail ,  Perede  Sefi, 
où  repofent  aufli  les  cendres  de  Seid  Sala ,  Pere  Tomtea» 
de  T ^eibraïl  ,  &  celles  de  Seid  Kudbeddin  fon .-Royal. 
Grand-pere.  Ce  Tombeau  eft  dans  un  grand 

Jardin  ,  » 


le  Privilège  de  porter  un- 
Bonnet  ou  un  Turban  rou¬ 
ge  ,  dont  joüiffent  quelques 
Familles  ,  parce  qulfmaèl 
avoit  promis  de  distinguer, 
par  cette  marque ,  ceux  qui 


fe  fignaleroient  dans  cette 
guerre. Ce  fut  vers  l’an  1363. 
que  Sefi  ,  homme  d’une 
grande  auhérité ,  établit  fa  ' 
Se£Üë  ,  qui  efl  aujourd’huy 
;  fuivie  par  tous  les  Perfans*  • 


\ 
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Jardin,  ceint  d’une  muraille  de  terre  ,  avec 
deux  grandes  portes.  Celle  de  derrière  donne 
fur  le  grand  chemin  ,  6c  celle  de  devant  eft 
dans  le  Village.  Ce  Tombeau  eft  quarré  ,  aifez 
élevé,  6c  revêtu  de  petites  pierres.  On  voit 
au-deffus  une  Tour  ronde  ,  aifez  baffe  ,  qui 
foutient  un  grand  dôme  vert ,  avec  de  l’or  de 
raport ,  6c  des  ornements  bleus ,  couronné  de 
boules  d’or  au-deilus.  Il  y  a  fix  fenêtres  à  cha¬ 
que  côté  des  murailles,  dont  les  plus  élevées 
font  d’un  ouvrage  exquis,  peintes  comme  le 
dôme,  6c  celles  de  deffous  ont  des  treillis  de 
fer  ,  avec  des  volets  en  dedans.  On  voit  au- 
deffous  de  la  corniche  trois  petites  cavitez, 
ornées  de  plufieurs  couleurs,  6c  au  milieu  du 
bâtiment  ,  par  derrière  ,  une  porte  de  bois  , 
avec  un  degré  élevé  ,  par  où  l’on^entre.  Il  y  a 
au-deffus  de  cette  porte ,  un  ornement  en  for¬ 
me  de  demy  voute,avec  trois  petites  fenêtres. 
Je  trouvay  cette  porte  fermée,  6c  à  celle  de 
devant  un  beau  portail  de  pierre.  Comme  je 
n’aperçus  perfonne,  je  deflînay  ce  Tombeau 
par  les  fentes  de  la  porte  ,  tel  qu’il  eft  repré¬ 
senté  à  fon  num.  On  voit  proche  du  frontifpi- 
,ce  de  ce  bâtiment,  dans  le  Village,  une  Fon¬ 
taine  à  rez  de  terre  ,  qui  a  i^.  pas  de  large  6c 
14.  de  1  ong.  On  monte  â  la  porte  de  ce  bâti¬ 
ment  par  fix  marches,  6c  il  faut  fe  déchauffer, 
pour  en  paffer  le  feüil ,  comme  à  celui  de  Sefi, 

6c  la 
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&  laplûpart  de  ceux  qui  vont  vifiter  ce  Tom¬ 
beau  ,  le  bailent.  Lors  qu’on  eft  entré  dans  le 
premier  appartement,  qui  a  un  beau  vitrage 
par  le  haut ,  6c  dont  le  plancher  eft  couvert  de 
tapis  ,  on  voit ,  par  une  leconde  porte  ,  oppo- 
fée  à  la  première  ,  ce  Tombeau  élevé  de  fix 
pieds ,  au  milieu  d’un  bel  appartement.  Il  eft 
de  bois ,  6c  les  enchaflûres  en  font  d’or  de  ra- 
port,  à  ce  qu’on  dit.  LePoële  en  eft  de  brocard, 
6c  l’on  voit  au-deftus,  6c  devant  la  porte, 
quelques  lampes  d’or  6c  d’argent.  On  ne  me 
permit  pas  de  palier  la  porte  du  lieu  où  eft  ce 
Tombeau ,  que  je  ne  lailfay  pas  d’oblerver  af- 
fez  bien. 

Pendant  que  j’étois  occupé  à  le  regarder, 
mon  guide  Arménien  fe  broüilla  avec  les 
gens  du  lieu,  qui  en  vinrent  des  paroles  aux 
mains  avec  lui.  J’en  eus  un  lenhble  déplaifir, 
6c  hs  tous  mes  efforts  pour  les  accommoder, 
6c  prévenir  les  fuites  de  ce  démêlé,  fachant 
que  les  habitants  de  ce  Village  étoient  fiers  6c 
vindicatifs ,  6c  que  le  Gouverneur  de  la  Pro¬ 
vince  avoit  été  40.  ans  à  les  foumettre  à  la  rai- 
fon,  dont  il  n’avoit  même  pu  venir  à  bout , 
fans  en  envoyer  une  partie  a  Ifpahan.  Ils 
avoient  autrefois  pouffé  leur  brutalité  ,  juf- 
qu’à  arracher  des  mains  de  leurs  maris  des 
femmes  qui  leur  plaifoient,  fans  épargner  la 
vie  de  ceux  qui  s’oppofoient  à  leur  fureur.  Il 
Tom.  IV.  B  n’y 


1703^ 
6.  Qbtobre. 


Contre»  ] 
tems  fâ¬ 
cheux. 
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^703.'  n’y  avoit  pas  jufques  aux  Marchands  qui  ne 
(7 .Qttobre.  fuflent  expofez  à  leurs  infultesdans  leurs  Ca- 
Gardes  du  ravanferais  ,  en  ce  rems  -  là.  Mais  le  Cban  , 
Chan.  ]es  gouverne  à  prefent  ,  a  fçû  arrêter 

leurs  violences  ,  quoy  qu’il  n’ait  qu’une  Gar¬ 
de  de  300.  chevaux  ,  fans  aucune  Infan¬ 
terie. 

Le  feptiéme,  on  fit  tranfporter  les  mar¬ 
chandées  des  Négociants  au  Village  d'Jdf- 
gaerneloe,  où  demeuroit  le  Conducteur  de  la  Ca- 
•'  ravane  ,  qui  nous  y  fit  perdre  la  plus  belle 
partie  de  la  faifon.  Il  rélolut  enfin  de  partir 
le  neuvième;  mais  il  tomba  tant  d’eau  ,  qu’il 
fallut  remettre  nôtre  voyage  jufques  au  11. 
Quelques  Prêtres  Arméniens  m’y  vinrent 
trouver  ,  ôc  me  prièrent  de  leur  donner  quel¬ 
que  chofe  pour  contribuer  au  bâtiment  d’une 
Eglile ,  confacrée  à  S.  Jean,  qu’ils  faifoient 
bâtir  dans  un  Village  proche  de  la  Ville. 
Je  leur  fis  un  petit  prefent  ,  &  leur  fou- 
haitay  beaucoup  de  fuccès  dans  leur  entre- 
prife. 

Le  onzième  ,  je  préparay  tout  pour  mon 
départ,  &:  envoyay  mes  ballots  à  la  Caravane, 
après  avoir  refié  un  moi sz  Avàenjïl.  Le  lende¬ 
main  ,  m’étant  levé  de  bon  matin  ,  je  rencon- 
tray  un  grand  nombre  de  Perfans,  qui  tra¬ 
versent  la  Ville  ,  en  chantant  &  fe  réjoüif- 
fant  de  leur  heureux  retour  de  la  Mecque,  où 

ils 
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ils  avoient  été  en  Pèlerinage  ,  ainfi  qu’à  Mé¬ 
dine  ,  pour  y  vifiter  le  Tombeau  de  leur  Pro¬ 
phétie  Mabamed. 

Il  étoit  trois  heures  aprés-midy  lorfque  la 
Caravane  fe  mit  en  chemin  ,  faifant  route 
vers  le  Sud  i  ôc  après  avoir  traverfé  la  Plaine, 
nous  entrâmes  dans  les  Montagnes ,  d’où  l’on 
voit  la  Ville  avec  avantage  ,  &  tous  les  Villa¬ 
ges  d’alentour  ,  qui  font  un  très  -  bel  effet  , 
mais  de  trop  loin  pour  bien  diftinguer  les  ob¬ 
jets.  La  Caravane  s’arrêta  au  Village  de  Sur- 
dale ,  à  3.  lieues  de  la  Ville  -,  &  nous  fûmes  fur- 
pris  d’un  fi  grand  brouillard  ,  à  l’entrée  des 
Montagnes,  qu’on  avoir  peine  à  les  voir.  Le 
terrain,  qui  elf  autour  de  ce  Village  ,  qui  a 
affez  d’ç  tendue  ,  eft  très -fertile ,  &  abonde  en 
bleds  ,  qui  étoient  alors  entaflez  de  tous  co¬ 
tez.  Nous  en  partîmes  à  trois  heures  du  ma¬ 
tin  ,  &c  achevâmes  de  traverfer  les  Monta¬ 
gnes.  Quand  on  eft:  au-delà  ,  le  fommet  des 
plus  éloignées  paroît  enfoncé  dans  les  nues. Le 
terroir  en  eftauffi  très-fertile,  &  il  étoit  rem- 
ply  de  Païfans ,  qui  labouroient  la  terre ,  avec 
des  bœufs  &  des  bufles.  Après  avoir  traverfé 
plufieurs  Villages  5  nous  arrivâmes ,  furies  9. 
heures ,  à  celui  de  Koramingy  qui  eft  affez  grand, 
3c  dont  les  environs  étoient  aufli  couverts  de 
monceaux  de  bled. 

Nous  nous  y  arrêtâmes  dans  la  Plaine,  au 
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bord  d’une  petite  Riviere  ,  qui  la  traverfe  , 
6c  nous  y  trouvâmes  quantité  de  pigeons ,  de 
becaflines  6c  de  grives  ,  dont  je  tuay  un  aflez 
bon  nombre  ,  6c  deux  jeunes  canards  fauva- 
ges.  Les  environs  de  ces  Villages  font  rem¬ 
plis  de  fautes,  d’aunes,  6c  d’arbres  fruitiers. 
Nous  y  attendîmes  le  refte  de  nos  compa¬ 
gnons  ,  qui  étoient  reftez  derrière  ,  6c  j’y  def- 
îinay  la  Vue  qu’on  trouve  â  fon  num. 

Le  broiiillard  recommença  fur  le  foir  ,  6c 
dura  jufqu’à  minuit ,  que  nous  entrâmes  dans 
les  plus  hautes  Montagnes ,  par  un  beau  clair 
de  lune,  6c  nous  arrivâmes  le  quinziéme  au 
Village  de  Fattaba.  Nous  continuâmes  nôtre 
voyage,  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  , 
par  les  Montagnes.  Les  deux  Arméniens  , 
mes  compagnons  ,  qui  étoient  reftez  après 
nous ,  nous  rejoignirent  cette  nuit  ;  6c  le  dix- 
feptiéme ,  nous  nous  arrêtâmes  dans  les  Mon¬ 
tagnes  ,  après  avoir  traverfé  plufteurs  Ro¬ 
chers.  Ce  jour-là  ,  nous  rejoignîmes  nos  cha¬ 
meaux  ,  qui  avoient  pris  les  devants }  6c  nous 
vîmes  de-là ,  à  une  demy-lieuë  de  diftance, 
une  branche  du  fameux  Mont  T aurus ,  nom¬ 
mé  Cafelufan,  par  les  habitants.  Il  s’avance  fort 
avant  dans  le  païs ,  6c  change  de  nom  ,  félon 
les  lieux  qu’ü  traverfe  ;  mais  il  retient  fon  vé¬ 
ritable  nom  dans  lapartie  Méridionale  de  l’A- 
fie  Mineure.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  le  confon¬ 
dent 

1 


CAJtA.VA.-NS.  PROCHE  AlT  VliLAOï  CORAJttl-N» 


de  Corneille  le  Bruyn.  37 
dent  avec  le  Mont  Caucafè.  ( a )  Nous  commen¬ 
çâmes  à  le  monter  â  3.  heures  du  matin ,  6c 
le  trouvâmes  fort  elcarpé  3  6c  couvert  de  Ro¬ 
chers  ,  avec  des  fentes  6c  des  précipices  ef¬ 
froyables  ;  6c  comme  les  chemins  en  font  fort 
étroits  >  ôc  trés-dangereux,  on eft  obligé  d’al¬ 
ler  â  pied.  Il  ne  faut  ordinairement  qu’une 
bonne  heure  pour  le  traverfer  en  cet  endroit*, 
mais  nous  y  en  employâmes  deux,  nôtre  Ca¬ 
ravane  étant  des  plus  nombreufes.  On  voit, 
en  delcendant,  des  précipices  qui  font  hor¬ 
reur  pendant  la  nuit.  Au  forcir  de  cette  Mon¬ 
tagne  ,  on  entre  dans  une  Plaine  d’aflez  gran¬ 
de  étendue  ,  qu’on  traverfe  à  gauche ,  6c  d’où 
l’on  paffe ,  dans  une  fécondé  Montagne  ,  le 
Mont  Taurusy  étant  divifé  en  deux  parties,  en¬ 
tre  lefquelles  paffe  la  Rivière  de  KJJïlofan , 
qu’on  nomme  aufti  le  K^urp-  Le  cours  en  eft 
fort  rapide  ,  6c  elle  a  plufîeurs  chutes  entre 
des  Rochers  ,  où  elle  tombe  avec  violence. 
Elle  a  fa  Source  dans  l’Oüéft ,  6c  va  fe  déchar¬ 
ger  dans  la  Mer  Cafpienne.  Le  Roy  Tamar  y 

a  fait 


(  a)  Ce  qui  eft  de  vray  , 
c’eft  que  cette  Montagne 
commençant  vers  la  Pam- 
philie  j  allez  près  des  riva¬ 
ges  de  la  Mer ,  forme  une 
chaîne  ,  qui  après  avoir  tra- 
verft  l’Afie  Mineure ,  l’Ar¬ 


ménie,  une  partie  de  la  Per- 
fe  ,  s’étend  jufqu’au  fond 
des  Indes ,  &  va  près  de  la 
Chine  ,  en  changeant  fou- 
vent  de  nom  ,  fuivant  le 
pais  qu’elle  traverfe» 


1703. 
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1703;  a  fait  conftruire  un  Pont  de  pierre,  qui  a  10; 
17-  Ottobre*  pas  de  large ,  &  1 50.  de  long.  Il  eft  allez  élevé 
&  a  arches  ,  entre  lefquelles  il  y  en  a  3. 
fort  grandes.  On  voit,  entre  quatre  de  ces 
arches  ,  trois  ouvertures,  &;  au-deffous  les 
relies  d’une  efpece  de  tour  à  demy  ronde.  La 
Riviere  ne  palîe  prefentement  que  fous  une 
ou  deux  de  ces  arches  ,  a  moins  que  les  eaux 
ne  foient  fort  hautes.  Après  avoir  traverfé 
ce  Pont  ,  nous  fîmes  alte  pour  attendre  la 
Caravane  ,  les  Arméniens  pour  prendre  le 
cafFé,  &:  moy  pour  mettre  fur  le  papier  une 
Belle  per-  Rûë  qu’on  trouve  â  fon  num.  Nous  montâ¬ 
mes  enfuite  la  fécondé  Montagne,  ou  Bran¬ 
che  du  Taurus  ,  plus  élevée  ,  plus  grande  ôc 
plus  efcarpée  que  laprécédente.  Comme  nous 
étions  déjà  fatiguez  d’avoir  traverfé  la  pre¬ 
mière  à  pied,  nous  fûmes  obligez  de  nous  ar¬ 
rêter  fouvent  pour  reprendre  haleine.  Enfin, 
ayant  trouvé  un  meilleur  chemin  ,  nous  re¬ 
montâmes  â  cheval,  &  gagnâmes  le  fiommet 
de  la  Montagne  â  la  pointe  du  jour.  Le  relie 
de  la  Caravane  y  arriva  deux  heures  après, 
&  nous  trouvâmes,  à  une  demy -lieue  delà, 
un  beau  païs  bien  cultivé.  Nous  arrivâmes  à 
9.  heures  du  matin  au  Village  de  Kafîebeggida- 
rjiffi ,  où  l’on  nous  apporta  du  raifin  â  quatre 
fols  la  livre.  C’étoit  la  première  fois  quej’en 
avois  vu  depuis  que  j'étais  .ecntré  dans  la  Per- 
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fe.  Les  chemins  font  très  -  bons  au -delà  du 
Mont  Taurus,  auflî-bien  que  le  terroir.  On 
voit  delà  une  autre  Montagne  plus  élevée, 
nommée  Savvalan  ,  qui  eft  toujours  couverte 
de  neige  ,  &  nous  y  reliâmes  le  lendemain 
pour  nous  repofer.  Le  vingtième,  nous  con¬ 
tinuâmes  nôtre  voyage  à  3 .  heures  du  matin, 
par  un  très -beau  tems ,  &:  nous  arrivâmes, 
furies  7.  heures,  auprès  d’un  ruiffeau  proche 
d zfamkoela.  On  y  trouve  des  oifeaux  extraor¬ 
dinaires  ,  qu’on  nomme  Baeker-  Kara.  Nous  tra- 
verfàmes  enluite  plufîeurs  Villages ,  d’oùl’on 
voit  le  Mont  Taurusdans  l’éloignement,  de 
la  maniéré  qu’il  eft  reprelenté  à  fon  num.  Le 
vingt-deuxième  on  palla  à  travers  une  gran¬ 
de  Plaine  ,  bordée  de  hautes  Montagnes  à 
gauche,  où  l’on  nous  apporta  du  raifin  d’un 
goût  délicieux,  (a)  Le  vingt-troihéme  on  ar¬ 
riva 
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Montagne 
de  Sawa- 
lan. 
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(a)  Pour  fuppléer  à  ce  qui 
manque  icy  fur  la  Ville 
d’ ^Ardebil  ,  je  dois  ajouter 
qu’elle  eft  au  38.  degré  5. 
minutes  de  latitude  ,  &  au 
82.  degré  30.  minutes  de 
longitude.  Cette  Ville ,  qui 
eft  des  plus  anciennes  de  la 
Perle ,  eft  dans  la  Province 
^dirbeit^an3  que  les  Ancien  s 
appelloient  la  Grande  Mé- 
die.  Les  principales  Villes 
de  cette  Province  font, 


debil\  Taurisy  Meragué ,  Nat- 
chuan  y  Mianc >  Vrums ,  choi > 
&  Salmas.  jîrdebil  eft  une 
des  plus  anciennes  &  des 
plus  célébrés  Villes  de  tou¬ 
te  la  Perfe ,  non-feulement 
à  caufe  du  féjour  que  plu- 
lieurs  Rois  y  ont  fait ,  mais 
aufti  parce  que Cbich- Sefi, au¬ 
teur  de  leur  Seéte  ,  y  a  vécu 
5cy  eft  décédé.  Il  y  a  des 
Auteurs  quicroyent ,  fur  la 
foy  de  Quinte-Curce ,  que 


/ 
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•1703.  riva  à  la  Ville  de  Samgacl,  au-delà  de  laquelle 
2$.  üttobre.  nous  nous  arrêtâmes  ,  8c  on  nous  y  apporta  de 
Bons  fruits,  très-bonnes  grenades,  de  belle  couleur  8c.  af- 
fez  petites  ,  du  raifin  8c  d’autnes  fruits. 


c’eh  la  Ville  d ’^4rbette  ,  cé¬ 
lébré  par  la  Bataille  que 
remporta  Alexandre  lur 
Darius.  Les  iuperbes  Tom¬ 
beaux  ,  dont  on  a  parlé  ,  8c 
le  grand  commerce  qu’on  y 
fait ,  y  atirent  des  Pèlerins 
Ôc  des  Négociants  de  tout  le 
Levant.  Sa  fituation  eft  au 
milieu  d’une  grande  Plaine, 
qui  a  plus  de  trois  lieues  d’é- 
tenduë  ;  8c  les  Montagnes , 
qui  ferment  cette  Plaine 
en  forme  d’Amphithéâtre , 
tempèrent  la  chaleur  du 
climat.  Cependant  Pair  , 
tantôt  trop  chaud  ,  tantôt 
trop  froid ,  y  eh  alfez  mal 
lain ,  8c  il  y  régne  fouvent 
des  maladies  épidémiques. 
Tous  les  Jardins  des  envi¬ 
rons,  qui  font  en  très-grand 
nombre  ,  font  remplis  de 
fruits  8c  de  légumes  ;  mais 
on  n’y  voit  point ,  comme 
dans  tout  le  refie  de  la  Per- 
fe  ,  ni  raifin  ,  ni  melons ,  ni 
citrons ,  ni  grenades.  Com¬ 
me  les  pâturages  y  font 
abondants ,  on  y  amene  des 
Troupeaux  de  pluheurs  en¬ 


droits  éloignez,  8c  le  T ribut 
qu’en  tire  le  Sophi  eft  très- 
confiderable.  On  découvre 
de  la  Ville ,  plus  de  60.  Vil¬ 
lages,  qui  tirent  leur  fubfi- 
hance  de  la  Flaine  d'^frdc- 
bit.  La  Riviere  de  Balacha, 
qui  prend  fa  Source  à  lune 
lieue  de  la  Ville  ,  fe  fépare 
en  deux  Branches,  dont  l’u¬ 
ne  palfe  au  milieu ,  8c  l’au¬ 
tre  en  fait  le  tour  ,  8c  qui 
s’étants  rejointes  dans  la 
Campagne  ,  fe  jettent  dans 
la  Riviere  de  Karafu.  Les 
rues  &  ^îr  débit  font  toutes 
plantées  des  deux  cotez  , 
comme  à  Paris  la  Foire  S. 
Laurent  ;  8c  cette  Ville  pa- 
roit  de  loin  une  Forêt.  Le 
Meidan ,  ou  Marché  ,  eh 
très-beau  ;  il  a  plus  de  300» 
pas  de  long,  fur  150.  de  lar¬ 
ge  ;  il  eh  environné  de  mai- 
ions  8c  de  boutiques;  8c  cha¬ 
que  forte  de  marchandife  y 
a  fon  quartier  particulier. 
On  trouve  beaucoup  d’Eaux 
Minérales  aux  environs 
d’ 4 r débit ,  où  l’on  a  bâti  de 
très-beaux  Bains,, 
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Chapitre  XXXVI. 

Description  de  Samgael ,  &  des  lieux  ou  F  on  pafje  en  y 

allant.  Arrivée  à  Com. 

NO  us  fûmes  obligez  d’y  refter  le  lende¬ 
main  ,  pour  attendre  la  venue  des  Offi¬ 
ciers  de  la  Doüane,  qui  demeurent  hors  de  la 
Ville.  Samgael  refffemble  à  un  Village  ,  quoy 
qu’il  s’y  trouve  quelques  maifons  allez  éle¬ 
vées  ,  8c  allez  bien  bâties,  les  unes  de  terre, 
8c  les  autres  de  pierre  8c  de  terre.  Il  y  a  un 
beau  Ba^ar  couvert  8c  voûté ,  où  (ont les  prin¬ 
cipales  boutiques ,  8c  particulièrement  celles 
des  Drapiers ,  où  l’on  vend  toutes  fortes  d’é- 

toies  &  de  toiles  de  cotton.  On  trouve  ce- 

^  * 

pendant  d’autres  boutiques  couvertes  en  d’au¬ 
tres  endroits  ;  8c  plufîeurs  Mofquées  ornées 
de  dômes  ,  dont  le  principal  elt  peint  d’un 
beau  vert,  8c  glacé  de  bleu  par  dehors.  Il  y 
en  a  une  qui  tombe  en  ruines  âprefent,  dont 
les  Turcs  fe  fervirent  pourleurs  prières ,  lors 
qu’ils  fe  rendirent  les  maîtres  de  cette  Place, 
qui  quoy  que  trés-peu  confidérable ,  fe  trou¬ 
ve  pourtant  agréablement  htuée  ,  dans  une 
belle  Plaine  ,  8c  eft  environnée  de  hautes 
Montagnes  du  côté  du  Couchant.  Il  palfe  un 
Tom,  F  beau 
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Y 7 o 3."  beau  ruifieau  d’eau  claire  à  une  demy- lieue 

octobre,  de-là ,  où  nôtre  Caravane  s’arrêta  ,  dans  un 

endroit  rempli  d’arbres  ôc  de  Jardins  murez. 

Les  envi-  t5 y  deffinay  le  profil  de  la  Ville  ,  au  Nord- 
rons  de  la  £  X  J  A,  v  r  T  , 

,vilie  rem-  Eitj  comme  on  le  trouve  a  Ion  num.  La  lettre 

plis  d'ar-  A.  y  reprefente  la  Mofquée  ruinée  des  Turcs, 

Reprefen  Pr incipale  Mofquée  ,  &  le  C.  un 

tation  de  la  grand  Bâtiment  démoli.  Voilà  tout  ce  qu’il  y 
(Ville.  a  de  remarquable  ,  fans  qu’il  s’y  trouve  le 
moindre  veitige  ,  qui  puilfe  faire  juger  de 
fon  antiquité  ,  bien  qu’elle  foit  fort  ancien¬ 
ne ,  &:  qu’elle  fût  très  -  floriflante  avant  que 
iTamerlan,  &  enluite  les  Turcs  l’euflent  dé¬ 
gradée.  Il  n’y  a  qu’un  feul  Caravanferai ,  qui 
eft  alfez  grand  ,  bâti  de  terre  ôc  d’argile  ,  la 
petite  Riviere  de  Sangansjaey  ,  coule  près  de 
cette  Ville ,  du  côté  du  Levant ,  &  va  fe  jet  ter 
de-la  dans  les  Montagnes  ,  où  je  deffinay  la 
Vue  qu’on  trouve  à  fon  num.  Cette  Ville  eft 
gouvernée  par  un  Daroega ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  un 
Baillif,  &  on  y  paye,  de  la  charge  d’un  che¬ 
val  ,  pour  les  Soyes  &:  les  Draps.,  la  fomme 
de  30.  fols,  Sc  1  5.  pour  les  marchandées  moins 
confidérables.  Le  vingt  -  cinquième  ,  nous 
pourfuivîmes  nôtre  voyage  ,  par  un  beau  che¬ 
min,  les  Doüaniers  ayant  bien  voulu  fe  ren¬ 
dre  au  lieu,  où  nous  devions  nous  arrêter  ce 
jour-là,  pour  y  reçevoir  leurs  droits.  Après 
avoir  pafle  à  la  vûë  de  plufieurs  Villages ,  nous 


nous 
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nous  arrêtâmes  à  K^urh^jandy  >  à  3.  lieues  delà  1703T 
Ville,  au  Sud-Eft.  On  rencontre  en  cet  en-  16 .Octobre 
droit  une  Branche  du  Taurus  ,  qui  s’étend  , 
du  Nord  au  Sud  ,  vers  le  Curdiftan,  pais  ha¬ 
bité  par  les  Curdes ,  qui  demeurent  dans  des 
Villages,  (a)  On  dit  qu’ils  ont  cependant  une 
petite  Fortereffe  dans  les  Montagnes  ,  nom¬ 
mée  Keyder  Peyamber.  Le  vingt  -  lixiéme  nous 
traversâmes  la  Plaine  ,  par  un  tems  pluvieux, 
avançant  vers  les  Montagnes ,  à  la  pointe 
du  jour  nous  apperçûmes  Sultanie  à  nôtre  LaVillede 
droite  ,  â  deux  lieues  de  l’endroit  où  nous  Sultanie*, 
avions  paffé  une  partie  delà  nuit.  Cette  Vil¬ 
le  eft  dans  la  Pl  aine,  proche  des  Montagnes, 

F  ij  dont 


(a)  Cette  Montagne  s’ap¬ 
pelle  aujourd’huy  Curdo  , 
anciennement  Niphates  ; 
c’eft  une  partie  du  Mont 
Taurus ,  qui  s’étend  depuis 
l’Euphrate  jufques  auxMon- 
tagnes  de  T cbudir3 nommées 
autrefois  les  Monts  Caf- 
piens.  Ces  Montagnes ,  qui 
féparent  la  Turcomanie  du 
DiarbeK  ,  traverfent  le  païs 
des  Curdes,  ou  le  Curdifîan. 
Cette  Province,  dont  Betiis 
efl  la  Capitale  ,  efl  entre 
l’Arménie  6c  la  Perfe.  Les 
Curdes ,  qui  l’habitent ,  ont 
une  Langue  particulière, 


qui  approche  fort  de  celle 
des  Perfes.  Ils  ont  plufieurs 
Emirs  >  qui  font  fous  la  pro- 
teélion  du  Sophi.  Les  uns 
ont  des  demeures  fixes,  les 
autres  font  Nomades  ,  6c  ha¬ 
bitent  fous  des  Tentes  le 
long  du  Tigre,  conduifants 
leurs  T roupeaux  félon  la 
commodité  des  pâturages. 
Ils  fuivent  prefque  tous  la 
Religion  de  Mahomet  ,  fi 
vous  en  exceptez  quelques- 
uns  qui  font  Chrétiens  , 
mais  fort  entêtez  du  Mani- 
cheifme. 
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.de  la  Ville. 
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dont  elle  eft  prefque  environnée,  ayant  celle 
de  jceyder  à  droite.  Comme  les  Conducteurs* 
de  la  Caravane  n’y  avoient  rien  à  taire  ,  de- 
qu’on  ne  peut  y  entrer  (ans  payer  de  certains 
droits  ,  ils  paflérent  à  côté,  à  mon  grand  re¬ 
gret.  Ils  m’avoient  cependant  flatte  qu’ils 
s’arrêteroient  dans  un  lieu  qui  n’en  eft  pas 
éloigné ,  mais  ils  ne  le  firent  pas ,  ainfi  ayant 
laifle  la  Caravane  ,  je  rebrouflay  chemin  >, 
vers  la  Ville,  proche  de  laquelle  je  m’arrê- 
tay  à  l’Eft,  fur  une  éminence  ,  d’où  j’en  Asie, 
deflein  qu’on  trouvera  a  Ion  num.  Elle  a  qua¬ 
tre  grandes  Molquées,  dont  les  3.  principa¬ 
les  ont  de  grands  dômes  ,  de  dans  l’une  des¬ 
quelles  fe  trouve  le  Tombeau  du  Sultan  Mu- 
bammed  Chodabendê ,  Fondateur  de  cette  Ville  r 
à  ce  qu’on  prétend,  il  y  a  environ  400.  ans.. 
On  m’a  afluré  que  ce  Tombeau  eft  magnifi¬ 
que  ,  de  bien  bâti  ,  de  que  la  Chapelle  en  eft 
ornée  d’or  de  d’argent.  La  vue  en  eft  char¬ 
mante  par-dehors. 

Cette  Ville  n’a  ni  portes  ni  murailles ,  de 
toutes  les  maifons  en  font  bâties  de  terre,  de 
chaux  de  d’argile.  Il  s’y  trouve  8.  ou  10.  Ca- 
ravanferais  ,  de  des  Bazars  ,  qui  ne  font  pas 
confidérables ,  aufli  n’eft-elle  pas  marchande.- 
C’étoit  cependant  une  des  premières  Villes 
de  la  Perfe,  avant  qu’elle  eutété  détruite  par 
Tamçrlan.  Le  Palais  Royal ,  qui  en  étoit  le 

princi-: 
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(principal  bâtiment ,  ne  fubfifte  plus.  On  voit  1703 
aune  demy-lieuë  de  la  Ville  les  ruines  d’une  is.o&obrc* 
vieille  Tour  5c  d’une  porte  depierre  ,  qui  ap- 
partenoient  apparemment  anciennement  à  la 
Ville,  (a) 

J’employay  deux  heures  de  rems  à  rejoin¬ 
dre  la  Caravane  ,  qui  avoit  continué  fon  che¬ 
min,  5c  nous  nous  arrêtâmes  fur  le  midy  au 
Village  deTWh,  dont  les  environs  abondent 
en  ïïaefar-kaeraes ,  Oifeaux  qui  reffemblent  af-  0 1  féaux fis* 

fez  gulieis" 


(a)  Cette  Ville  eft  au  36. 
degré  30.  minutes  de  latitu¬ 
de  Septentrionale  3  5c  au85« 
degré  5.  minutes  de  longi¬ 
tude  3  félon  Clearius  3  5c  à 
fix  lieues  de  Sa/ngael  3  où 
Senxan  Sultan  Mahomet 
Chodabendé  ,  après  avoir 
joint  à  les  Etats  une  partie 
des  Indes  >  des  T artares  Uf- 
beck  ,  8c  de  la  Turquie  ,  la 
fit  bâtir  des  ruines  de  l’an¬ 
cienne  Ville  de  Tigranocer- 
ta  ,  &  en  fît  le  Siège  de  fon 
Empire  ,  d’où  elle  a  tiré  le 
nom  de  Sultanie.  Chotfa 
Refchid  Roy  de  Perfe  ,  dé- 
truifit  une  partie  de  cette 
Ville  ,  pour  punir  les  habi¬ 
tants  qui  s’étoient  révoltez;, 
5c  Tamerlan  acheva  de  la 
suïner,  On  y  voit  encore 


les  reftes  du  Château  qui 
fervoit  de  demeure  aux  Sul¬ 
tans.  Comme  on  voit  enco¬ 
re  à  Sultanie  plufieurs  Mof- 
quées,  on  a  lieu  d’ajouter 
foy  à  ce  que  rapporte  Paul 
Jove,  au  quatorzième  Livre 
de  fon  Hiftoire^queTamer- 
lan ,  qui  a  porté  le  carnage 
5c  l’horreur  dans  tous  ces 
pais  3  épargnoit  les  Mof- 
quées  5c  les  Temples.  Ceux 
qui  voudront  fçavoir  quel¬ 
ques  autres  particularitez 
de  Sultanie  ,  pourront  con- 
fulter  Olearius  3  dans  le  Li¬ 
vre  quatrième  du  premier 
Tom.  de  fon  Voyage.  Ta*- 
vernier  Tom.  I.  5c  Chardin. 
Pag.  no.  de  la  première  édi¬ 
tion  in  folio* 
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703.  fez  ànos  perdrix ,  hors  qu’ils  font  plus  grands, 
Ottobre.  qu’ils  ont  le  ventre  6c  les  ailes  blanchâ¬ 
tres.  Ils  volent  de  compagnie,  6c  aflezhaut, 
6c  fe  plailent  dans  les  terres  labourées.  J’en 
tuay  un  qui  étoit  fort  pefant,  bien  nourri  6c 
d’un  goût  délicieux. 

Nous  pourfuivîmes  nôtre  voyage  deux  heu¬ 
res  avant  le  jour,  6c  après  une  traite  de  cinq 
heures ,  nous  arrivâmes  â  Cjromdora,  Bourg  d’u¬ 
ne  grande  étendue  ,  remply  d’arbres  6c  de 
Jardins,  âcôté  d’un  beau  ruifTeau.  Les  mai- 
fons  en  font  allez  paflables ,  6c  il  s’y  en  trouve 
même  d’alfez  élevées.  Nous  en  partîmes  â  la 
même  heure  que  le  jour  précédent  ,  6c  tra- 
verfâmes  la  même  Plaine,  les  Montagnes  qui 
l’environnent  étant  â  peu  près  â  une  lieuë  de 
diftance  les  unes  des  autres.  Les  terres  étoient 
femées  ,  6c  le  pais  remply  de  Villages.  Les 
P  aï  (ans  y  font  de  petites  levées  de  terre,  pour 
empêcher  l’eau  de  s’écouler  ,  6c  l’on  voit  à 
côté  du  grandchemin  des  conduits  d’eau  ,  qui 
fervent  à  les  arrofer.  Nous  paffâmes  enfuite 
par  deux  Villages,  dont  les  Mofquées  avoient 
chacune  une  efpece  de  clocher,  chofe  hors 
d’ufage  en  ce  païs-là  :  ils  font  fort  larges  par 
en  bas ,  6c  le  terminent  en  pointe.  On  m’af- 
fura  que  c’étoient  des  Tombeaux  de  Saints, 
aufquels  on  avoit  ajouté  des  Mofquées.  Vers 
le  midy  nous  defcendîmes  dans  un  chemin 

creux z 
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creux  y  prefque  tout  entouré  d’un  conduit  , 
qui  avoit  5.  à  6.  pieds  de  large ,  dont  l’eau  fe  ; 
répandoit  par  deux  endroits  avec  violence, 
pour  arroler  les  terres.  Nous  trouvâmes  en 
cet  endroit  deux  Villages  nommez  Parjaheim  3c 
Touoekhfi,  dont  le  dernier  ,  qui  eft  le  plus  petit, 
eft  ceint  d’une  muraille  de  terre  comme  un 
Jardin,  où  l’on  entre  par  une  grande  porte* 
Le  premier  eft  fort  grand, rempli  d’arbres  3c  de 
Jardins,  3c  le  païs  d’alentour  en  eft  très-agréa¬ 
ble.  Les  deux  Villages  3c  clochers,  dont  on 
vient  de  parler  ,  portent  le  même  nom  ,  3c 
font  du  même  département  ,.  quoy  qu’affez 
éloignez  les  uns  des  autres.  Les  Montagnes 
femblent  fe  terminer  en  cet  endroit.  Nous  fî¬ 
mes  ce  jour-lâ  une  traite  de  cinq  lieues ,  3c 
nous  partîmes  à  3.  heures  du  matin  ,  par  un 
chemin  remply  de  colines  ,  3c  de  Villages  à 
droite  3c  â  gauche  ,  d’où  nous  vîmes  des  Mon¬ 
tagnes  couvertes  de  neige  à  la  pointe  du 
jour.  Enluite  ,  nous  traverfâmes  3.  ou  4.  fois- 
une  petite  Riviere,  par  un  tems  agréable  3c 
doux,  jufqu’â  Gibara ,  où  chacun  fe  mit  â  l’a- 
bry  près  d’une  muraille.  Ce  Bourg  contient 
plus  de  500.  maifons  ,  dont  la  plupart  font 
allez  hautes  3c  fur  une  éminence  ,  deforte 
qu’on  diroit  de  loin  que  c’eft  une  Forterelfe* 

Il  eft  remply  d’arbres  3c  de  Jardins  ,  3c  l’on 
yoit  un  grand  nombre  de  maifons  â  l’entour , 

l'R  .  • 
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Abondance 
de  vivres. 


Angoert , 
oifeau  ainii 
nommé. 
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qui  ne  font  pas  habitées.  On  en  trouvera  la 

reprefentation  à  ion  num. 

Les  vivres  abondent  en  ce  quartier-là  ,  où 
nous  trouvâmes  d’excellent  mouton  *  de  bons 
poulets,  de  des  melons  ,  dont  j’ay  confervé 
de  la  femence.  J’y  tiray  un  Angoert ,  grand  de 
bel  oifeau ,  qui  reifemble  un  peu  à  un  canard, 
mais  qui  vole  plus  haut  ,  marche  la  tête  le¬ 
vée  comme  un  coq,  de  le  plaît  dans  l’eau.  Le 
corps  en  effc  rouge,  de  le  col  d’un  roux  jaunâ¬ 
tre  jufques  aux  yeux ,  dont  le  tour  eft  blanc 
jufqu’au  bec,  qui  eft  noir.  Il  a  les  aîles  blan¬ 
ches,  rouges  de  noires.  Mon  chien  me  l’ap¬ 
porta  en  vie.  Je  l’ay  defliné  ,  ainii  qu’une 
branche  d’un  Cottonier,  qui  a  3.  ou  4.  bou¬ 
tons,  en  l’état  où  ils  font  lorique  le  fruit  en 
eft  parfaitement  mur;  comme  on  le  voit  par 
un  des  4.  qui  eft  fendu,  blanc  de  rempli  de 
cotton.  On  les  cueille,  ou  ils  tombent  d’eux- 
mêmes,  quand  le  bouton  eft  ouvert  de  com¬ 
mence  à  fe  faner.  La  couleur  extérieure  en  eft 
violette  ,  &  fait  un  effet  charmant  avec  le 
blanc  du  dedans  ,  lors  qu’ils  fe  fendent  de 
qu’ils  s’ouvrent. 

Le  trentième  ,  nous  reliâmes  en  ce  lieu-là, 
pour  faire  repofer  nos  chevaux.  Il  y  paila  fur 
le  midy  un  Ambaffadeur  de  Pologne ,  qui  venoit 
d’Ifpaban  3  de  s’en  retournoit  en  fon  pais.  Je  le 
rencontra^,  étant  feul  à  la  chaffe  ,  de  quel¬ 
que* 


de  Corneille  le  Bruyn.  49 
ques  perfonnes  de  fa  fuite  ,  me  voyant  vêtu  à  1703C 
la  Hollandoife,  m’appellérent.  Comme  je  ne  30 ,uMrc 
m’arrêtay  pas,  les  prenant  pour  des  Perfans, 
deux  ou  trois  d’entr’eux  s’avancèrent  vers 
moy  à  cheval  ,  ôc  me  dirent  en  Italien  ,  qu’ils 
étoient  Européens.  Pendant  que  j’étois  occu¬ 
pé  âparler  avec  eux ,  l’Ambaffadeur  paffa.  Ils 
me  demandèrent  des  nouvelles  de  l’Europe, 
à  quoy  je  répondis,  qu’il  y  avoit  plus  de  fix 
mois  que  j’étois  party  de  Mofcow,  ôc  par  con- 
féquent  que  je  n’en  favois  aucunes.  Ils  avoient 
palfé  la  nuit  dans  le*Village  le  plus  proche  de 
celui  où  nous  étions ,  ôc  me  prièrent  de  faluër 
leurs  amis  à  Ifpahan  ,  me  promettant  de  s’ac¬ 
quitter  du  même  devoir  envers  les  miens  à 
Mofcow  ,  enfuite  de  quoy  ils  pourfuivirent 
leur  chemin.  Ils  étoient  environ  30.  perfon¬ 
nes  à  cheval ,  ôc  portoient  3.  ou  4.  petits  éten** 
dards,  fuivis  de  13.  chameaux,  chargez  de 
leurs  équipages. 

Nous  nous  remîmes  en  chemin  à  3.  heures 
du  matin,  ôc  après  une  traite  de  4.  lieues,  nous 
arrivâmes  â  Sakjawa  ,  grand  Village  ,  aufli 
rempli  d’arbres  que  le  précédent.  On  y  voit 
à  droite  les  ruines  d’un  grand  bâtiment  ,  ôc 
à  gauche  celles  d’un  grand  Caravanferay ,  re- 
prefentées  â  fon  num.  Il  fallut  s’y  arrêter  pour 
payer  les  droits ,  ôc  je  paffay  ce  tems-lâ  â  tirer 
des  pigeons. 

Tom .  /K.  G  En 
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*703.  En  continuant  nôtre  route  ,  nous  paiTâmes* 
ÿe.ottobre.  Jans  un  endroit  rempli  de  Senne.  L’arbre5 
.Sennes.  je  pQrte  ^  fort  agréable  à  la  vue  ;  ôc 

comme  je  n’en  avois  jamais  vu,  j’en  fus  char- 
me  }  j’en  feray  la  defcription  dans  la  fuite. 
Nous  trouvâmes  beaucoup  de  Grenades  au 
Village  d’ A rdjangb  ,  fruit  très  -  rafraîchiffant 
&;  à  très-bon  marché.  Au  fortir  de-là  ,  nous 
paifames  une  petite  MontagnerlaiiTant  la  Plai¬ 
ne  à  gauche  ,  pour  entrer  dans  le  chemin  qui 
conduit  à  Com>  Il  y  en  a  un  autre ,  fur  la  droi¬ 
te  de  ce  Village  ,  pour  aller  à  Sawa ,  (a)  où 

l’on 


( a )  Il  paroît  que  la  Cara¬ 
vane  où  étoit  nôtre  Auteur 
s’écarta  du  chemin  ordinai¬ 
re  ,  pour  ne  point  payer  les 
droits  qu’on  exige  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Car, 
en  venant  de  Sultanie  ,  on 
doit  paffer  à  Cafbin  ,  qui  efl 
une  très-belle  Ville ,  où  les 
Rois  de  Perfe  firent  leur 
réfidence,  pendant  près  de 
deux  cents  ans ,  Sc  où  l’on 
croit  que  Locmanpritnaif- 
fance.  De  Cafbin  ,  on  pafTe 
par  quelques  Villages  ,  & 
on  va  féjourner  à  Sawa  3 
Ville  fituée  dans  une  Plaine 
fablonneufe  &  flérile  >  & 
dont  les  ruines  marquent 
qu’elle  a  été  autrefois  plus 


.jConfidérable.  Sawa  efl  au* 
35.  degré  50.  minutes  de  la¬ 
titude  3  8t  au  85.  degré  de 
longitude.  Les  Hifloires  de 
Perle  3  au  rapport  de  Char¬ 
din  3  difent  toutes  unani¬ 
mement  3  que  la  Plaine  où 
efl  cette  Ville  3  étoit  autre¬ 
fois  un  Lac  dont  l’eau  étoit 
faiée.  Mais  elles  ne  font 
pas  d’accord  fur  le  tems  où 
ce  Marais  fut  deffeché  ;  les 
unes  portent  que  ce  fut  la 
nuit  de  la  naiffance  de  Ma¬ 
homet;  les  autres  difent  que 
ce  fut  Hali  fon  Gendre  qui 
fit  ce  prodige ,  pour  favori- 
fer  les  habitants  de  la  Ville 
de  Com  3  qui  tenoient  fou 
parti  •>  &  il  n’en  coûta,  dit- 


f 
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Ton  dévroit  palier  pour  payer  de  certains  1703?  ’ 
droits  :  mais  comme  on  s’éloigne  d’une  jour-  4*  JSiovmb 
née  de  Comy  en  prenant  cette  route,  de  qu’on 
y  paye  3.  droits  differents ,  au  lieu  qu’on  n’en 
paye  qu’un  en  prenant  l’autre  ,  la  Caravane 
l’évite  ordinairement. 

Après  une  traite  de  5.  heures,  nous  nous 
repofâmes  dans  une  Plaine  ,  entre  quelques 
colines ,  proche  du  Village  à*  Angerany  où  l’on 
trouve  de  très-bon  pain ,  de  de-là  nous  nous 
rendîmes  à  Sarande .  Nous  y  bûmes  pour  lapre- 
miere  fois  du  vin  d’ cArde^vit ,  qui  ell  blanc  de 
d’un  goût  affez  agréable  ,  mais  il  n’elf  pas  per¬ 
mis  d’en  vendre.  Nous  en  partîmes  le  qua¬ 
trième  Novembre  ,  de  après  une  traite  de  fepn 
lieuës ,  nous  arrivâmes  à  une  heure  après-mi-, 
dy  à  JngelaWd)  deux  heures  avant  le  relie  de 
la  Caravane.  Ce  Village  n’eft  qu’àfept  lieuës 
de  Com>  Ce  quartier-là  ell  tout  rempli  de  Puits 
ou  de  Sources  ,  qui  ne  font  qu’à  quatre  ou 
cinq  pas  les  unes  des  autres ,  de  dont  l’eau  ell 
conduite  au  Village,  par  des  Canaux  foûter- 

G  ij  rains> 


on  ,  qu’une  feule  parole  à 
ce  prétendu  Prophète.  Ces 
mêmes  Hiftoires  ajoutent 
que ,  pour  conferver  la  mé¬ 
moire  d’un  li  rare  événe¬ 
ment  ,  ce  Peuple  fit  bâtir  la 
Ville  3  dont  nous  parlons  * 


au  milieu  de  ce  Marais  ;  de 
comme  elle  fut  ruinée  dans 
la  fuite  ,  par  quelques  Ar¬ 
mées  qui  étoient  venues  du 
Septentrion  ,  Coia-Seid  El- 
dm  la  fit  rebâtir. 
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fi '1703.  rains ,  comme  on  en  trouve  dans  prefque  tou- 
[6,  Novmb.  te  la  Perfe.  On  rencontre  en  cet  endroit  des 
corbeaux  d’une  grolfeur  extraordinaire.  Com¬ 
me  le  terroir  y  ell  rempli  de  falpêtre  ,  l’eau 
y  effc  falée.  Nos  chameaux  ayant  pris  les  de¬ 
vants  pendant  la  nuit ,  les  Doüaniers  de  Savvœ 
en  enlevèrent  un  chargé  de  deux  Ballots  de 
drap,  parce  que  nous  n’avions  pas  pallé  par-là,. 

que  ce  territoire  ell  fous  le  même  départe¬ 
ment  i  delorte  que  nous  tûmes  obligez  de  re- 
brouffer  chemin  ,  de  relier  en  cet  endroit 
jufques  au  lixiéme  Novembre,  que  nous  en 
partîmes  une  heure  avant  le  jour.  Etant  par¬ 
venus  a  un  petit  Folié  ,  fans  le  voir,  plulieurs 
de  nos  chevaux  y  tombèrent  ,  &  entr’autres 
les  miens, qu’on  en  retira  heureufement.Nous 
arrivâmes  furies  9.  heures  du  matin  à  la  Ri¬ 
vière  de  Sa^vnjaefidey  ,  qui  vient  de  Sanj'Vdy 
cette  Riviere  ell  tort  large  en  quelques  en¬ 
droits ,  &  coule  du  côté  du  Midy,dans  une 
Plaine  entre  des  terres  élevées.  Nous  nous 
étions  engagez  inconlïdérément  dans  une 
Pl  aine  fablonneufe,  bordée  de  dunes  de  fable 
mouvant,  où  l’on  ne  lauroit  palfer  fans  dan¬ 
ger.  Il  y  a  de  hautes  Montagnes  derrière  ces 
dunes  ,  entre  lefquelles  on  trouve  le  che¬ 
min  ,  qui  conduit  de  Sa^v^a  â  Com  ,  où  nous 
arrivâmes  le  même  jour.  Comme  on  nous 
avoit  avertis ,  que  ceux  qui  avoient  enlevé 

nos 
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nos  chameaux  >■  avoient  deffein  de  nous  fur- 
prendre  une  fécondé  fois  ,  nous  nous  tînmes 
il  bien  fur  nos  gardes ,  qu’ils  n’oférent  l’entre¬ 
prendre.  Sur  les  11.  heures  nous  parvînmes  à 
une  Montagne  *  dont  les  Rochers  reprefen- 
tent  toutes  fortes  d’objets  ,  d’une  maniéré 
tout- à- fait  furprenante.  Je  les  deffinay  de 
loin ,  avec  la  Montagne,  qui  eft  à  la  droite  de 
la  Ville.  La  première  reffemble  aflez  à  la  tête 
ôc  au  col  d’un  animal  ,  &;  les  autres  ne  font 
pas  moins  fîngulieres ,  comme  on  peut  le  re¬ 
marquer  dans  la  figure  que  j’en  donne.  Cette 
Ville  efi  fituée  entre  deux  Montagnes  ,  le 
pais  des  environs  efi:  rempli  de  Villages.  Nous 
paflames ,  en  y  allant  *  par  un  Bourg  rempli  de 
maifons ,  que  nous  trouvâmes  vuides  ,  dont 
les  habitants  étoient  apparemment  fous  des 
tentes,  à  la  campagne,  avec  leur  bétail.  Il  y 
a  un  grand  Pont  de  pierre  àl’entrée  de  la  Vil¬ 
le  ,  à  côté  duquel  nous  vîmes  un  grand  nom¬ 
bre  de  tentes  tendues, fous  lefquelles  il  y  avoit 
des  perfonnes  de  toutes  les  conditions,  ôt  à  cô¬ 
té  des  chevaux  attachez  les  uns  aux  autres.  On 
nous  dit  que  ces  gens-lâ,  entre  lefquels  il  y 
avoit  plus  de  femmes  que  d’hommes ,  alloient 
en  Pèlerinage,  vifiter  les  Tombeaux  de  plu- 
fieurs  Saints.  Nous  fûmes  une  demy-heure  â 
traverfer  la  Ville,  jufqu’au  bout  des  vieilles 
murailles ,  où  nous  tendîmes  nos  tentes ,  dans 

un 
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un  ^eu  °ù  I  on  voit  plufieurs  ruines  antiques; 

Novmb*  Le  relie  de  la  Caravane  n'y  arriva  que  deux 
heures  après  nous y  ayant  été  obligée  de  tra- 
yerfer  plufieurs  Ponts  étroits  y  qui  l’avoient 
arrêtée.  Nous  y  reliâmes  le  lendemain  par 
un  tems  charmant. 


\ 


v 
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Chapitre  XXXVII. 


Defcription  de  Com  ,  O4  de  Cachan.  Arrivée  d 

IJpahan. 


J’Employay  le  tems,  qui  mereftoit,  à  vifi- 
cer  le  dedans  de  la  Ville  ,  après  avoir  fatis- 
fait  macuriofité  à  l’égard  de  fes  Antiquitez 
de  de  Tes  ruines ,  dont  je  parleray  plus  ample¬ 
ment  dans  la  fuite,  (a)  On  trouve  ,  dans  la 
grande  Mofquée  de  Mu^yd  y  ou  de  Ma-^yt- 
mdtfeimd ,  le  Tombeau  de  Fdtma-fora  ,  fœur  de 
Mdbomed  de  Femme  d 'Ali-,  de  proche  delà,  une 
autre  Mofquée,  où  repofentles  cendres  d’A- 
bas  Roy  de  Perfe,  de  quelques  autres  Rois  * 
«6c  entr’autres  celles  de  Sjid  Sulemoen  ,  Pere  du 
Roy  Sjae  Hojjen ,  qui  régne  aujourd’huy.  Ces 
deux  Mofquées  font  d’une  belle  architecture, 
de  ont  des  dômes  verds  o-lacez.  En  avançant 

O  * 

dans  la  Ville ,  du  côté  du  Marché,  on  voit  qua¬ 
tre  colomnes  ,  qui  ont  environ  3  6.  pieds  de 

haut , 


(  a  )  La  Ville  de  Com  efî 
fort  ancienne ,  comme  on 
en  peut  juger  par  les  ruines 
de  fes  murailles  6c  de  fes 
bâtiments  ,  qui  fe  trouvent 
aujourd’huy  hors  de  fon  en¬ 


ceinte  moderne  ;  6c  quel¬ 
ques  Auteurs  croyent  que- 
c’efl  la  même  Ville  que  cel¬ 
le  que  Ptolomée  noxnrne 
Guriandi 
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de  Com. 

Tombeaux 

dans  la 
graudeMof-' 
quée  5 
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1703.  haut,  dont  les  deux  premiers  font  jointes  en- 
Novmb .  femble  ,  6c  appartenoient  à  quelque  édifice 
public^  ou  à  quelque Mofquée.  Elles  font  po- 
fées  fur  une  muraille  quarrée,  élevée  au-def- 
fus  de  la  terre,  à  peu  près  de  la  hauteur  des 
mêmes  colomnes,  6c  le  portail  de  cette  mu¬ 
raille  efl:  une  grande  arcade  voûtée.  Les  deux 
autres  font  féparées  6c  plus  endommagées. 
On  voit  au  haut  des  premières ,  une  efpece  de 
chapiteau  fans  ordre  ,  6c  trois  differents  cor¬ 
dons  autour  des  colomnes.  Elles  paroiflent 
affez  égales  à  lavûë,  6c  cependant  elles  font 
moins  groffes  par  le  haut  que  par  le  bas  ;  6c 
ont  au-deflous  du  chapiteau  une  moulure  ver¬ 
te  6c  or ,  un  peu  défigurée.  Le  Bazar ,  ou  Mar¬ 
ché  public,  n’eftpas  fort  confidérable ,  parce 
que  cette  Ville  n’efl:  pas  fort  marchande,  (a) 

On 


(a)  Le  principal  commer¬ 
ce  de  cette  Ville  ,  efl  de  Po¬ 
teries  &  de  Lames  d’Epée. 
Celles  qui  s’y  font  font  efti- 
mées  les  meilleures  de  tout 
le  pais;  l’Acier  ,  dont  on  les 
forge  j  vient  de  la  Ville  de 
Nins  ,  à  4.  journées  d’Ifpa- 
han ,  où  l’on  trouve  ,  dans 
la  Montagne  de  DemaWend , 
de  très-riches  Mines  de  Fer 
6c  d’Acier.  La  Poterie  y  efl 
auftî  fort  eftimée  ;  fur*  tout 


fes  cruches  qui  fervent  à  ra" 
fraîchir  l’eau ,  comme  nous 
l’avons  dit  dans  un  autre 
endroit  de  celles  qu’on  fait 
en  Egypte.  Mais  on  doit  re" 
marquer,  avec  Tavernier» 
que  ces  cruches  ne  peuvent 
lervir  que  cinq  ou  lix  fois  à 
cet  ulage  ,  parce  que  les 
Pores  fe  bouchent  par  les 
ordures  qui  font  mêlées 
avec  l’eau. 
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On  trouve  un  grand  bâtiment  â  côté  du  Pont* 
par  où  l’on  entre  dans  la  Ville  *  avec  une  belle 
grande  cour  quarrée  *  au  milieu  de  la¬ 
quelle  il  y  a  une  Fontaine.  CJeft  une  efpece  de 
Moiquce  ou  de  Chapelle  *  où  l’on  prétend  que 
repoient  les  cendres  de  la  fœur  d J Imaan  Rijk  , 
d5 Imaan  Ainu hammed ,  qui  vivoient  il  y  a  750. 


ans.  (a)  Ce  Tombeau 

(a)  Aucun  Voyageur, que 
je  fâche ,  n’a  mieux  décrit , 
que  Chardin  ,  cette  célébré 
Mofquée,  où  font  les  Tom¬ 
beaux  de  cba-Sefi  ,  de  cha- 
^Abcis'y II.  &C  de  Fatbime  ,  fille 

B 

d’iman  Gcen.  Comme  cet 
Auteur  effc  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  ,  on  n’a 
pas  cru  qu’il  fut  neceffaire 
d’en  faire  icy  l’abrégé,  d’au¬ 
tant  plus  qu’il  rapporte  tou¬ 
tes  les  Infcriptions  qui  font 
fur  cesMonuments,&qu’on 
fera  bien  aife  de  lire  tout 
du  long.  La  Chapelle  ,  où 
eh  le  Tombeau  de  Fathmé , 
efl  la  plus  belle  &  la  mieux 
ornée.  On  dit  que  fon  Pere 
l’emmena  à  Corn ,  à  caufede 
la  perfécution  que  les  Cali¬ 
fes  de  Bagdat  failoient  à  fa 
Famille  ,  &  à  tous  ceux  qui 
tenoient  H ali  &  fes  def- 
cendants  ,  pour  les  feuls 

Tom.  IK. 


eft  en  grande  vénéra- 

O  __  J 

tion  * 

Succeffeurs  légitimes  de 
Mahomed.  Cette  Princeffe 
fit  faire  de  très-beaux  Edi¬ 
fices  dans  cette  Ville,  &  y 
mourut.  Le  peuple  croit 
qu’elle  fut  enlevée  au  Ciel, 
èc  que  fon  Tombeau  ne  ren¬ 
ferme  rien  ,  &  n’eft  qu’une 
reprefentation.  Ce  qu’il  y  a 
de  plus  remarquable  dans 
cette  Mofquée  ,  qui  eft  la 
plus  célébré  de  tout  l’O¬ 
rient ,  eft  une  Tente  qui 
coûta  deux  millions  ;  l’ An¬ 
ti-chambre  eft  faite  d’un  ve¬ 
lours  à  fond  d’or  ,  &  la 
corniche  eft  ornée  d’une 
Infcription,  dont  la  fin  efl: 
Si  tu  demandes  en  quel  tcms  a 
été  fait  le  Trône  de  ce  fécond 
Salomon  >  je  te  diray ,  regarde 
le  Trône  du  fécond  Salomon. 
Les  lettres  de  ces  derniers 
mots ,  prifes  pour  des  chif¬ 
fres  ,  font  1057-  Pour  enten- 
H 
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1703.  don ,  parce  que  cette  Dame  étoit,  à  ce  qu’on 
Novemb.  dit  ,  de  la  pollérité  de  Mdhomed 3  aufli  y  trou- 
ve-t’oa  toujours  des  perfonnes  de  diftinéfion, 
que  la  curiofité ,  ou  la  dévotion  y  amènent. 

Le  Pont ,  dont  011  vient  de  parler  ,  a  100. 
pas  de  long  &  8.  de  large,  avec  un  petit  Pa¬ 
rapet  de  brique  ,  élevé  de  deux  pieds.  Ce 
Pont,  qui  eft  bâti  de  petites  pierres,  a  dix  ar¬ 
ches  ,  fous  lefquelles  paffela  Rivière  de  Coms - 

jaj. 


Pont  de 
Com. 


Riviere  de 
Comsjay. 


dre  cecy  ,  il  faut  favoir, 
qu’au  lieu  que  dans  nôtre 
Alphabeth,  il  n’y  a  que  lept 
Lettres  numérales  ,  ou  qui 
fervent  de  chiffre  ,  comme 
L X  qui  vaut  10.  L  50.  ainfi 
des  autres  ;  tout  l’Alpha- 
beth  3  chez  les  Orientaux  3  a 
le  même  ufage.  Ainfi ,  par 
un  jeu  d’efprit  3  ils  mar¬ 
quent  l’époque  d’un  événe¬ 
ment  3  par  des  mots  qui  y 
ont  du  rapport.  Tavernier, 
qui  a  auffi  décrit  cette  mê¬ 
me  Mofquée  3  mais  d’une 
maniéré  moins  détaillée 
que  Chardin  3  ajoute  qu’elle 
fert  d’afife  aux  Criminels, 
qui  s’y  retirent  3  ainfi  qu’à 
celle  d’Ardebil  3  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Et  ce 
qu’il  y  a  de  commode  dans 
ces  lieux  de  franchife ,  c’eft 


que  ceux  qui  s’y  retirent  y 
lont  nourris  des  revenus  de 
la  Molquée  ;  ce  qui  donne 
le  tems  à  leurs  amis  de  trou¬ 
ver  les  moyens  de  les  tirer 
d’affaire. 

Les  Perfans  mettent  cet¬ 
te  Ville  au  85.  degre^.  mi¬ 
nutes  de  longitude  3  au 
34.  degré  45.  minutes  de  la¬ 
titude.  Mais  Clearius  3  y 
ayant  fait  une  obfervation 
plus  exaéte  3  trouva  le  vingt 
de  Juillet  l’an  1637.  que  le 
Soleil  étoit  élevé  fur  l’hori- 
fon ,  à  l’heure  de  midy  3  de 
74.  degrez  huit  minutes  ,  &: 
que  la  declinaifon  3  prife 
fbr  le  même  Méridien,  étoit 
J  de  18.  degrez  35.  minutes; 
&  qu’ainfi  l’élévation  du 
Pôle  ne  pouvoit  être  que 
de  34.  degrez  17.  minutes. 
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jay.  On  dit  qu’il  y  eut  un  grand  débordement 
d’eau  en  cette  Ville  l’an  1591.  qui  emporta 
prés  de  uoo.  maifons.  Le  Roy  Abas  l’ayant 
appris,  fit  faire  une  Digue  de  deux  lieues  de 
long,  pour  prévenir  un  femblable  malheur  à 
l’avenir. 

Cette  Ville  a  14.  quartiers,  &  2.100.  mai¬ 
fons  ,  dans  chacune  defquelles  il  y  a  un  P  uits, 
fans  compter  300.  Abenbddrs  ou  Citernes.  Elle 
a  quatre  Portes  ,  quatre  "Bazars ,  &  un  Mey - 
docn ,  ou  Pl  ace  Publique  ,  plufieurs  Bains ,  &  un 
grand  nombre  de  Molquées  &  de  Chapelles. 
On  ne  voit  point  d’ Antiquitez  de  ce  côté-là;, 
mais  il  y  en  a  de  l’autre ,  a  l’endroit  où  la  Ca¬ 
ravane  s’arrêta,  dans  l’enceinte  de  la  vieille 
Ville,  autrefois  nommée  Chonana ,  htuée  dans 
la  Me  die ,  que  l’on  fuppofe  qui  s’étendoit  juf- 
qu’a  Cdchan  ,  près  d’une  Montagne  ,  qui  lui 
fervoit  de  borne  j  païs  que  les  habitants  nom¬ 
ment  Aral 

On  trouve  en  cet  endroit  ,  à  quelque  di- 
ftance  de  la  muraille, une  Pyramide  ronde,qui 
a  78.  pas  de  tour  àc  48.  de  haut  ;  elle  eft  envi¬ 
ronnée  de  quatre  murailles  faites  en  talus; 
mais  elle  n’a  point  de  degrez  pour  y  monter, 
comme  celles  d’Egypte,  &  l’entrée  en  eft  bou¬ 
chée  par  les  décombres  qui  s’y  font  amaffez. 
L’épaideur  des  murailles  eft  d’une  brade,  ôc 
la  defcente *  prife  obliquement,  d’une  brade 
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4  1703.  &  demie.  Enfuice  elles  font  un  grand  talus* 

f.  Novmb.  &  entrent  aufli  avant  dans  la  terre,  qu’elles 
font  élevées  au-deffus  de  fa  fuperficie  ,  où 
cette  Pyramide  eft  unie  &:  ronde.  On  en  voit 
le  dedans  par  de  certains  trous ,  fans  y  pou¬ 
voir  entrer*,  ce  qui  paroît  d’autant  plus  ex¬ 
traordinaire  ,  qu’il  femble  que  cela  ait  été 
fait  à  deffein.  U  y  a  apparence  que  cette  Py¬ 
ramide  eft  le  Tombeau  de  quelque  P^oy  du 
Pais.  Le  deffein  que  j’en  donne  la  fera  encore 
mieux  connoître,  que  la  defcription  que  je 
viens  de  faire.  On  trouve  d’autres  ruines  à  l£ 
droite  de  cette  Pyramide,  &  entr’autres  cel¬ 
les  d’une  petite  Chapelle.  La  muraille  ruinée 
de  la  Ville  s’étend  affez  loin  au  -  delà  de  ces 
Mazures  ;  mais  onapeine  à  y  rien  reconnoî- 
tre.  Cependant ,  en  retournant  vers  la  Ville,, 
on  voit ,  à  1.  ou  300.  pas  de  la  Pyramide ,  une 
partie  plus  entière  de  cette  muraille,  flanquée 
de  Tours  rondes  ,  fort  endommagées.  Elles 
font  au  nombrede  10.  quiont  environ  40. pieds 
de  haut ,  6e  qui  font  fort  épaiffes  par  en  bas. 
O11  les  voit  à  fon  num.  avec  les  ruines  d’une 
porte  ,  qui  avoit  cinq  pas  de  profondeur  6e 
autant  de  largeur ,  6e  la  muraille  avoit  la  mê¬ 
me  épaifleur.  Tous  les  autres  bâtiments  font 
de  terre  ,  d’argile  ,  6e  de  petites  pierres  fé- 
chées  au  Soleil.  Quoy  que  je  n'aye  jamais  vu 
d’anciens  bâtiments  de  cette  nature,  je  ne 

lai  fie 


1 


> 


W I 


RXTLNES  DX.6  JVUJRAILLE.  S  DE.  LA-  Vd^le 


de  Corneille  le  Bruyn.  et 
laiffe  pas  d’être  periuadé  que  ce  font  des  rui¬ 
nes  de  l’ancienne  Ville  ,  parce  que  les  Auteurs 
font  mention  de  femblables  bâtiments  de  ter¬ 
re  féchée  au  Soleil,  d’une  efpece  de  chaux 
faite  d’argile. Les  Hiftoriens  Sacrez  marquent 
aulli ,  que  les  Architectes  de  la  Tour  de  Babel, 
y  employèrent  de  femblable  terre  au  lieu  de 
pierre  ,  &  de  l’argile  au  lieu  de  chaux.  Cela 
ell  d'autant  plus  naturel  en  cepaïs-là,  que  le 
Soleil  y  eft  fort  ardent,  6c  par  conféquent  que 
la  terre  s’y  féche  6e  s’y  convertit  facilement 
en  pierre..  Il  me  femble  même  qu’on  a  mêlé 
de  la  paille  coupée  ,  avec  cette  terre,  pour  la 
faire  mieux  lier.  On  y  bâtit  encore  aujour- 
d’huy  de  la  même  maniéré,  6e  on  voit  ,  par 
toute  la  Perfe ,  de  cette  terre  féchée  au  Soleil,. 
6e  de  l’argile  ,  dont  on  fait  de  la  chaux.  Auffi 
les  maifons  y  font-elles  alfez  chétives ,  6e  n’y 
durent  guéres  ,  outre  qu’on  ne  prend  aucun 
foin  de  les  réparer. 

De-là  ,  je  me  rendis  à  la  campagne  ,  au 
Nord-Otieft  de  la  Ville  >  d’où  je  fis  le  profil , 
qu’on  trouve  icy.  La  lettre  A.,  y  défigne  la 
grande  Mofquée ,  nommée  Matjama.  B.  celle 
des  Rois.  C.  Le  Pont.  D.  La  Mofquée  du  grand 
Bâtiment.  E.  Les  deux  principales  Colomnes 
du  Bâtiment,  dont  on  a  parlé.  On  voit  dans 
ce  profil  comment  les  autres  Colomnes  font 
Réparées  lçs  unes  des  autres. 


.  17°3'\ 
6.  JNovtmhr 


Négligence' 
des  Perles, 


Profil  de  la 
Ville, 


Nous 


Ci  -  V  O  Y  AGE  S 

1703.  '  Nous  partîmes  de  Com  le  huitième  de  No- 

Novemb.  yembre  ,  une  heure  avant  le  jour  ,  6c  ayant 
paffé  à  côté  de  la  vieille  Muraille  ,  nous  tra- 
verfâmes  une  Plaine  remplie  de  Villages.  A 
une  lieue  de -là,  nous  vîmes  deux  grandes 
Tours  ruinées.  Nous  paffâmes  la  journée  à  un 
Village  ,  où  il  y  avoit  un  beau  ruiffeau  d’eau 
claire  ,  à  trois  lieues  de  la  Ville  ,  au  Sud  * 
6c  à  une  lieue  de-là  ,  nous  vîmes  les  ruines 
d’un  bâtiment  quarré ,  qu’on  dit  avoir  été  au¬ 
trefois  une  Fortereffe.  Il  y  en  a  un  autre  à  cô¬ 
té  de  celui-cy  ,  qui  a  plufieurs  appartements. 
A  une  lieue  6c  demie  de-là  ,  nous  vîmes  un 
grand  Jardin,  fermé  de  murailles.  Sur  les  huit 
heures  nous  entrâmes  dans  une  Plaine  pier- 
reufe  ,  qui  a  de  hautes  Montagnes  à  droite  , 
6c  des  Villages  de  tous  cotez.  Le  neuvième  i 
nous  nous  repofâmes  à  celui  de  Sinjin  ,  â  7. 
lieues  de  l’endroit  où  nous  avions  paffé  la 
nuit.  Ce  Village  eft  alfez  grand,  ôc  on  y  trou¬ 
ve  plufieurs  bâtiments  6c  des  Caravanferais 
ruinez.  Nous  en  partîmes  à  deux  heures  du 
matin  ,  6c  rencontrâmes ,  à  lapointe  du  jour, 
plufieurs  Voyageurs ,  dans  un  quartier  rempl y 
d’arbres,  6c  bien  cultivé.  A  lapointe  du  jour 
nous  apperçûmes  Cacban  ,  où  nous  arrivâmes 
Arrivée  à  à  7.  heures  du  matin.  Une  partie  de  la  Cara- 
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vane  alla  loger  dans  la  Ville  ,  6c  le  refte  dans 
le  Caravanferay  du  Fauxbourg,  Les  maifons 
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de  Corneille  le  Bji  üy  n.  6$ 
en  font  belles  &  régulières  ,  &  pi  us  grandes 
que  celle  de  la  Ville  ,  qui  parte  pour  une  des 
principales  de  la  Perfe  ;  aufli  n’y  en  avois-je 
pas  encore  vu  qui  en  approchartent.  Comme 
elle  n’eft  pas  fore  éloignée  d’ifpahan  ,  nous 
y  trouvâmes  les  habitants  plus  civils  &  plus 
polis,  que  ceux  des  autres  Villes  ,  où  nous 
avions  pafle.  Elle  eft  au  3  5.  degré  5 1 .  minutes 
de  latitude  Septentrionale,  (a)  &c  fe  nomme 
j fÇaffian ,  Kaffan ,  Kafïaav,  Cachan.  Sa  fituation 
eft  au  bout  d’une  grande  Plaine,  proche  d’u¬ 
ne  haute  Montagne.  J’en  fis  le  deflein  ,  fur 
une  petite  éminence  ,  du  côté  où  elle  paroit 
le  plus.  On  voit ,  prés  de  cette  Ville,  une  Py¬ 
ramide  femblable  â  celle  du  Bâtiment  ruiné 
de  Com\  le  tout  eft  marqué  â  fon  num. 

Un  Vifir  y  commande,  dont  la  dignité  eft 
inférieure  â  celle  de  Chan  \  &  celle-cy  moin¬ 
dre  que  celle  de  ÏÏeglerbeg,  auquel  il  faut  qu’ils 
obéïflent  l’un  l’autre  :  il  les  envoyé  même 
fouvent  en  d’autres  lieux. 

Les  murailles  de  cette  Ville  ont  environ  36. 
pieds  de  haut ,  &  7.  portes ,  fans  compter  celle 
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Gouver¬ 

neur. 


(<*)  Les  Perfans  la  met¬ 
tent  au  34.  degré  3  Olea- 
rius ,  après  desobfervations 
réitérées ,  trouva  qu’elle  eft 
au  33.  degré  51.  minutes  3 
ainft  il  faut  qu’il  y  ait  faute 


dans  le  Texte  de  nôtre  Au¬ 
teur  3  car  les  moins  habiles 
ne  fe  fauroient  tromper  de 
deux  degrez  dans  iobfer- 
vation  des  latitudes. 
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T703.  d c  Danlet.  (a)  On  y  voie  au  Nord-Oüeft  une 
Novemb.  belle  Place ,  avec  une  lice  qui  a  770.  pas  de 
long ,  fur  100.  de  large  ,  on  y  voit  deux  pe¬ 
tites  Colomnes;  ôc  fur  celle  ,  qui  eft  en  de¬ 
hors  ,  un  Bâton  de  Pavillon  ,  qu’on  arbo¬ 
re  ,  lors  qu’il  s’y  fait  un  tournoy.  En  far¬ 
tant  de  la  porte  ,  à  droite  ,  on  trouve  le  Jar- 
JardinRo-  din  Royal  ,  ceint  d’une  muraille,  qui  a  30. 
yal*  pieds  de  haut.  Il  eh  grand,  traverfé  d’un  Ca¬ 

nal  bien  entretenu  ,  8c  rempli  de  beaux  ar¬ 
bres,  bien  difpoiez,  ôc  entr’autres  de  pins  ôc 
de  grenadiers.  Ce  Jardin  a  aufti  une  Maifon 
de  Plaifance  ,  bâtie  par  J  bas  le  Grand.  Cette 
muraille  a  quatre  grandes  portes  ôc  deux  pe¬ 
tites.  De  la  première  ,  qui  eft  proche  de  celle 
de  la  Ville  ,  on  pafle  dans  un  beau  Caravan- 
feray,  habité  par  des  Indiens.  Cette  Maifon 

eft 


O)  L’Auteur  devoit  aver¬ 
tir  que  ces  murailles  font 
prefque  entièrement  dé¬ 
truites,  ainfi  que  le  Bazar , 
ôc  les  autres  beaux  ouvra¬ 
ges  que  cha-^Abas  premier 
du  nom  y  avoit  fait  con- 
ftruire.  Il  y  a  dans  Cachan 
quantité  d’ouvriers  en  Soie, 
qui  travaillent  bien  ,  &  qui 
font  les  plusbeauxbrocards 
de  toute  la  Perfe.  La  Ville  1 
£ft  grande  ,  bien  peuplée ,  1 


8t  fournie  de  tout  ce  quiefl 
necelfaire  aux  befoins  de  la 
vie.  Du  côté  d’Ifpahan  ,  fon 
terroir  eft  bon  ,  8e  produit 
des  fruits  en  quantité  ,  8t 
du  vin  ,  que  les  Juifs  pren¬ 
nent  foin  de  faire. Il  y  a  dans 
cette  Ville  plus  de  mille  Fa¬ 
milles  de  ces  Juifs  ,  qui  fe 
difent  de  la  Tribu  de  Juda  , 
ainfi  que  ceux  qui  habitent 
4  com  ôc  à  Ifpaham 
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eft  grande  &  d’unebeauté  furprenante ,  ayant 
3  C.  pas  de  profondeur  &:  7.  de  large.  La  voûte  * 
en  eft  couronnée  d’un  dôme  ,  fur  lequel  il  y  a 
une  Lanterne  à  l’Italienne  ;  ôc  elle  a  deuxar- 

-4 

cades  de  côté, d’où  l’on  voit  les  appartements. 
Apres  l’avoir  traverfée  ,  on  entre  dans  une 
cour  >  quia  100.  pas  de  long  fur  80.  de  large*1 
&  qui  eft  entourée  d’un  bâtiment  à  deux  éta^ 
ges  j  qui  a  1 5.  arcades  de  chaque  côté  en  long, 

&  10.  en  large ,  au-deffous  defquelles  il  y  a 
des  chambres ,  les  unes  au-deffus  des  autres.  Il 
y  a  outre  cela  de  petits  appartements  fail- 
lants  ,  qui  font  un  effet  charmant  j  deforte 
que  ce  Caravanferay  furpaffe  tous  ceux  que 
j’ay  vus.  Un  peu  au-delà  de  cette  porte.,  on  en 
trouve  une  fécondé  ,  avec  une  belle  arcade. 
L’ayant  trouvée  ouverte  ,  j’entray  dans  le 
Jardin,  qui  eft  rempli  d’arbres,  bien  entre¬ 
tenus.  La  troihéme  porte,  eft  celle  d’un  grand 
bâtiment  fort  élevé,  au-deflus  de  la  murail¬ 
le  du  Jardin.  De  la  quatriémeporte  ,  onpaffe 
dans  une  grande  cour ,  tout  autour  de  laquel¬ 
le  on  peut  mettre  des  chevaux  â  couvert.  Les 
deux  petites  portes  ne  fervent  que  d’entrées 
au  Jardin.  Il  y  en  a  un  autre  ,  de  l’autre  côté, 
qui  n’eft  ni  fi  grand ,  ni  fi  beau  ,  que  fe  pre¬ 
mier,  aufli  entouré  de  murailles.  Vis-à-vis  de 
ce  Caravanferay  ,  on  trouve  un  efcalier  de 
50.  marches  de  pierre  ,  ôc  au  bas  un  endroit 
T omJF.  I  qui 
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J7°3*  qui  fert  apparemment  de  Puits  ou  de  Refer- 
Novemb'  voir,  dont  les  murailles  &  la  voûte  font  de 
petites  pierres  très-proprement  jointes.  La 
porte  de  la  Ville ,  qui  eneft  proche ,  eft  aulfi 
voutee  ,  ôc  a  80.  pas  de  profondeur,  avec  un 
Bazars,  dôme  fembtable  à  celui  du  Caravanferay .  De¬ 
là  on  entre  dans  un  beau  Ba^ar >  bien  voûté , 
&  oû  l’on  trouve  toutes  fortes  de  Boutiques  , 
de  Confituriers ,  de  Droguiftes  ,  de  Paticiers, 
d  Orfèvres,  dePelletiers,  de  Chaudronniers,. 
ôc  de  Cuifiniers ,  chez  lefquels  on  trouve  tou¬ 
tes  fortes  de  viandes  prêtes ,  rôties  ou  boüil- 
lies,  de  Boulangers,  de  Fruitiers,  &c.  cha¬ 
que  boutique  occupant  une  voûte  ,  &  le  tout 
avec  un  ordre  &:  une  propreté  charmante.  Ce 
Ba^ar ,  au  milieu  duquel  on  trouve  la  Mon- 
noye,  traverfe  toute  la  Ville,  d’uneporte  à 
autre.  Il  y  en  a  plusieurs  autres  à  côté  de  ce- 
lui-cy ,  entre  lefquels  il  s’en  trouve  un  ,  qui 
eir  au  (fi  fermé  &  a  des  portes,  où  l’on  vend 
des  draps  &  toutes  fortes  d’étoffes  de  Soye, 
Scc.  Il  y  en  a  un  autre  afFe&é  aux  Teinturiers 
de  Soye  ,  où  l’on  voit  des  couleurs  admira¬ 
bles.  Ces  Bazars  font  fi  bien  couverts  ,  qu’on 
Gaffez.  y  eft  toujours  à  l’abry  de  la  pluye  ;  &  les  Caf- 
fez  y  font  remplis  de  perfonnes  qui  fument. 

iais.aVaa  e"  ^es  C-' ‘lr-l~LjaHpru,s  font  à  côté  de  ces  Bazars ,  St 
on  y  entre  par  une  grande  porte  voûtée  :  il  y 
en  a  de  beaux  à  deux  étages  ,  avec  5.  ou  <r. 

marches 
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marches  devant  les  appartements ,  &  le  nom¬ 
bre  en  eft  considérable  en  cette  Ville  ^  où  fe 
font  laplûpart  des  étoies  de  Soye  ,  d’or  de  d’ar¬ 
gent,  en  telle  abondance,  qu’on  y  employé 
tous  les  jours  Sept  ballots  de  Soye  ,  qui  pe- 
fent  15  il.  livres.  Les  Places  Publiques  y  font 
petites  ,  de  l’on  trouve  en  plufieurs  endroits 
de  la  Ville  des  Puits  lemblables  à  celui  du 
Jardin  Royal ,  dont  on  a  parlé.  Les  Mofquées 
y  ont  des  Tours  allez  élevées  ,  mais  peu  de 
grands  dômes  ,  de  ceux  qui  s’y  trouvent  ne 
iont  pas  colorez. 

On  y  trouve  du  fruit  de  des  fleurs  dans  tou¬ 
tes  les  laifons  de  l’année,  de  les  fruits  y  font 
bien  plutôt  mûrs  qu’en  aucun  autre  lieu*  de- 
forte  qu’on  y  vend,  au  Printems ,  des  melons, 
du  raifin  ,  des  abricots ,  des  mures,  des  gre¬ 
nades  ,  de  des  concombres  -,  de  fur- tout  des 
melons  d’eau  admirables.  On  dit  qu’il  y  a  70.' 
aqueducs,  qui  conduifent  l’eau  en  cette  Vil¬ 
le  ,  de  l’on  y  compte  110.  Bains  de  un  grand 
nombre  de  Citernes ,  où  l’on  defeend  par  plu¬ 
fieurs  marches.  Le  nombre  des  Moulins  s’y 
monte  aufii  à  1  lo.  de  celui  des  maifons  à  3000. 
elles  font  di vileés  en  trois  quartiers  ,  de  1 000. 
mailons  chacun.  Il  y  a  outre  cela  60.  Villa¬ 
ges  fous  la  direéfion  de  cette  Ville. 

O  V  r 

On  trouve  à  Fien,  une  Maifon  Roy  ale ,  avec 
une  Fontaine  faite ,  à  ce  qu’on  dit  ,  fous  le 
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i  7° 3 .  Régne  de  Sulemoen ,  dont  l’eau  fort  d’une  hau- 
•• Nwmb .  te  Montagne  ,  nommée  Rocbi  V  Sahil ,  &:  eft 
conduite  a  Cachan ,  par  le  moyen  de  17.  Mou¬ 
lins  ,  conftruits  fous  le  Régne  &  Abus.  Celle 
qui  vient  de  la  Montagne  de  Demd-unjendy  que 
l’on  voit  lors  qu’on  eft  entre  Com  de  Cachan , 
coule  vers  Rei  de  Thaharaan.  On  lui  donne  le 
nom  de  Riviere  de  D^ad^eraan ,  de  elle  va  dé¬ 
charger  fes  eaux  dans  la  Mer  Cafpienne. 

Nous  partîmes  de  cette  Ville  le-treiziéme, 
deux  heures  avant  le  jour,  de  nous  traverfâ- 
mes  une  Plaine  fablonneuie ,  ayant ,  pendant 
quelques  lieues ,  des  dunes  peu  élevées  à  nô¬ 
tre  gauche.  Nous  fîmes  fix  lieues  ce  jour-là, 
de  après  nous  être  repofez  ,  nous  continuâmes 
nôtre  voyage  à  deux  heures  du  matin ,  par  la 
même  Plaine,  qui  eft  bordée  de  Montagnes, 
couvertes  de  neige.  Nous  parvinmes  à  l’ex¬ 
trémité  de  la  plus  haute  à  la  pointe  du  jour, 
de  après  avoir  paifé  une  Riviere  ,  nous  entrâ¬ 
mes  dans  une  Plaine  où  il  y  a  plufieurs  Villa¬ 
ges  ,  de  nous  arrivâmes  au  Village  de  Ghor , 
qui  eft  à  une  lieue  de  la  petite  Ville  de  Na- 
tbans.  Comme  le  Village  eft  fort  agréable ,  je 
voulus  le  deflïner.  Il  reflemble  de  loin  à  une 
Forterefle  ,  étant  bâti  fur  une  éminence  ,  à 
côté  de  laquelle  omvoit ,  à  gauche,  une  petite 
Mofquée  ,  de  un  païs  qui  s’étend  à  perte  de 

A  •  • 
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Nous  en  partîmes  deuxheuresayant  le  jour,  1703/ 
6c  parvînmes  fur  les  7.  heures  dans  une  gran-  1  i-Novmy. 
de  Plaine,  où  il  y  avoir  5.  ou  6.  Villages  à 
côté  les  uns  des  autres ,  &  deux  beaux  Jardins,  JardinRo- 
dont  le  dernier,  ceint  d’une  bonne  muraille,  yal* 
a  une  demy-lieuë  de  tour  ,  6c  un  Colombier 
aflez  fingulier,  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

Il  y  a  une  grande  maifon  à  côté  de  ce  Jardin, 
qui  appartient  au  Roy  ,  6c  un  petit  Village 
nommé  Paedsjabatb.  Après  avoir  traverfé  cette 
Plaine,  nous  entrâmes  dans  les  Montagnes, 
dont  il  y  en  avoit  quelques  *  unes  couvertes 
de  neige  ;  6c  après  une  traite  de  7.  lieues  , 
nous  parvînmes  au  Caraajdnferay  de  Sardaban , 
où  l’on  paye  de  certains  droits.  Nous  y  tra- 
verfâmes  une  efpece  de  Torrent,  qui  tombe  6c 
coule  entre  des  Rochers ,  dont  Peau  ,  qui  pro¬ 
cède  de  la  neige  fondue  des  Montagnes ,  efl: 
admirable.  On  trouve  ce  Cararuanjcray ,  6c  un 
autre  à  côté,  â  fon  num.  Le  premier  ,  efl  un 
grand  bâtiment  de  pierre  ,  dont  l’entrée  efl; 
voûtée,  6c  a  20.  pas  de  profondeur,  avec  un 
degré  de  3 .  pieds.  Il  y  a  une  fource  d’eau  à  cô¬ 
té  du  fécond,  qui  efl:  petit. 

Nous  pourfuivîmes  nôtre  voyage  ,  â  une 
heure  après-minuit,  par  un  beau  clair  de  lu¬ 
ne  *,  6c  après  avoir  traverfé  les  Montagnes, 
nous  entrâmes  dans  une  grande  Plaine  fablon- 

neufe 
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1703.’  neufe  ,  bordée  de  Montagnes.  Pendant  la  nuit 
lyNovtmb.  nous  paflames  à  côté  de  deux  autres  C aravan- 
Jerais  ,  dont  le  premier  eft  parfaitement  beau. 
Apres  avoir  marché  pendant  7. heures ,  nous 
Arrivée  à  paflames  par  le  Village  d e  ôc  nous  arri- 

îfpahan.  v  âmes  enfin,  à  la  pointe  du  jour,  à  Ifpahan. 

Apres  m’être  un  peu  repofé  au  Cara^anferay , 
j’allay  chez  Moniteur  Kafielem ,  Directeur  des 
affaires  de  nôtre  Compagnie  des  Indes  Orien¬ 
tales.  Il  me  reçût  le  plus  honnêtement  du 
monde,  6c  m’aflura  que  je  pouvois  difpofer 
de  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Il  me  retint 
aflez  long-tems,  ôc  me  donna  un  de  fes  do- 
meftiques  pour  me  conduire  chez  Moniteur 
Qnjrven  ,  Agent  de  la  Compagnie  Angloile 
des  Indes  Orientales  ,  qui-me  reçût  avec  la 
même  bonté.  De-là  j’allay  au  Cararvanferay  de 
feddée ,  fur  la  grande  Place  du  Palais.  Ce  Ca - 
ranjanjeray ,  qui  appartient  à  la  Reine,  Mere 
du  Roi,  efl:  l’endroit  oû  tous  les  Arméniens 
ont  leurs  Magazins  6c  tiennent  leurs  Bouti¬ 
ques,  Comme  c’eft  le  principal  de  la  Ville 
6c  le  mieux  li tué  ,  j’y  allay  loger,  àlarecom- 
mandation  de  Moniteur  K^ajlclein  ,  pour  lequel 
on  avoit  beaucoup  de  confidération  ,  6c  j’y 
reftay  pendant  tout  le  léjour  que  je  fis  en 
cette  Ville.  Le  Roy  étoit  â  la  campagne  en 
jçe  tems-là ,  avec  fes  concubines.  Après  m’ê¬ 
tre 
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tre  bien  promené  par  la  Ville  ,  &:  dans  le 
quartier  des  Arméniens  ,.  nommé  fulfa  j’ai- 
lay  rendre  yifite  à  quelques  Européens,  Ec- 
clefiaftiques ,  &  autres,  la  plupart  François 
de  Nation  ,  qui  me  vinrent  voir  à  leur  tour. 
Le  lendemain  Moniteur  f^aftelein  m’invita  à 
dîner,  &  me  mena  enfuite  hors  de  la  Ville. 


1703. 
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Chapitre  XXXVIII. 


Lenard  de  Mer  ,  &  autres  cbofes  remarquables.  Tom¬ 


beau  y  avec  des  Colomnes  mouvantes.  Retour  du  Roj/ 
a  Ifpaban .  Abondance  de  peuple.  Salutation  dupre + 
mer  jour  de  l'an .  Grand  "jeune  des  Perjans . 

Omme  il  faifoitparfaitementbeau,  nous 
allâmes  voir  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux 
aux  environs  de  cette  Ville,  favoir  le  Cbiaer- 
baegy  ou  de  la  belle  Allée  d’Ilpahan  j  ôc  le  lieu 
de  la  fépulture  des  Arméniens  &  des  Euro¬ 
péens  ,  dont  on  fera  la  defcription  dans  la  fui¬ 
te.  Notre  fortie  de  la  Ville  fe  fit  avec  beau¬ 
coup  de  folemnité ,  â  la  maniéré  du  pais.  M. 
Kaftelein  parut  le  premier  ,  accompagné  de  i  z. 
Coureurs  ,  8c  précédé  de  deux  Interprètes  ; 
apres  lui>  le  fécond  membre  de  la  Compagnie, 
que  je  fuivis ,  8c  tous  les  autres ,  deux  a  deux, 
chacun  félon  fon  rang.  Nous  étions  i  z.  à  che¬ 
val  ,  8c  faifions  en  tout  zC.  perfonnes;  Mon- 
fieur  le  Directeur  avoit  accoutumé  d’être  en¬ 
core  mieux  accompagné  en  fortant  de  la  Vil¬ 
le  ,  du  vivant  de  Madame  (a  femme ,  qui  etoit 
morte  5 .  a  G.  mois  avantnôtre  arrivée  a  Ifpa- 
han,  8c  qu’il  avoit  fait  enterrer  magnifique¬ 
ment  ,  fous  une  belle  voûte  de  pierre ,  ouverte 


des 
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des  quatre  cotez.  Elle  fe  nommoit  Sara  facoba 
Six  y  de  Chandelier  ,  d’une  famille  originaire¬ 
ment  Françoife,  de  étoit  perlonne  d’efprit  de 
de  mérite. 

En  nous  en  retournant  fur  le  foir,nous  trou¬ 
vâmes  deux  Coureurs  aux  Cbiaerbaeg ,  avec  des 
flambeaux  allumez.  Ce  lont  de  certaines  bou¬ 
les  de  toile  trempées  dans  del’huile  ,  de  fixées 
dans  une  machine  de  Ier  ,  attachée  au  bout 
d’un  grand  bâton  ,  avec  une  platine  de  cuivre 
ronde  étamée  ,  en  forme  de  foucoupe,  pour 
recevoir  l’huile  qui  en  degoute.  Il  failoit  ce¬ 
pendant  encore  allez  clair;  mais  c’eft  une  cé¬ 
rémonie  qui  le  pratique  parmy  les  perfonnes 
de  conlidération.  Nous  traverlâmes  la  Ville 
de  cette  maniéré  ,  de  je  reftay  à  louper  chez 
Moniteur  Kaftelein  y  très-fatisfait  de  mon  petit 
voyage. 

Le  lendemain  il  m’envoya  un  Lézard  de 
Mer,  fec  de  entier,  de  la  grandeur  ôe  de  la 
forme  d’un  Lézard  ordinaire.  C’elt  un  animal 
qu’on  prend  dans  le  Golphe  Perfique ,  de  dont 
les  Perfans ,  qui  le  nomment  Se<k-amk,aer ,  font 
grand  cas.  Ils  prétendent  que  fa  chaleur  s’é¬ 
tend  julqu’au  troiliéme  degré  ,  de  apres  l’a¬ 
voir  fait  fécher  ,  ils  le  réduifent  en  poudre , 
de  le  mêlent  avec  des  perles ,  de  l’ambre ,  du 
faffran  de  de  l’opium.  Ils  dilent,  que  ce  cor¬ 
dial  elt  propre  à  donner  de  la  vigueur,  de  à 
Tom .  IV'.  K  réta- 
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rétablir  la  nature  affoiblie  }  &  ils  en  font  de 
petites  pilules  qu’ils  ayallent  ,  &:  qu’on  n  ex- 
pofe  guéres  en  vente  ,  puis  qu’il  n’y  a  guéres 
que  les  Marchands  &  ceux  qui  ont  des  affai¬ 
res  à  la  Cour,  qui  en  achettent  pour  en  faire 
prefent  à  ceux  qu’ils  follicitent.  Il  s’y  trouve 
auffi  un  certain  Poiffon  nommé  Sjir-majie  , 
c’eft-â-dire ,  Poiffon  de  lait,  dont  la  couleur 
eft  charmante.  Il  a  le  ventre  jaune,  jufqu’au 
milieu  du  corps ,  les  nageoires  rouges  ,  &  le 
refte  du  corps  d’un  verd  bleuâtre.  Ce  Poiffon 
a  la  chair  ferme  ,  blanche  &  délicieufe.  Il  eft 
xeprefenté  â  fon  num. 

Monfieur  Kaftelein  me  fit  auffi  prefent  de 
quatre  pieds  de  petits  oifeaux  ou  d’autres  ani¬ 
maux  ,  qu’on  avoit  trouvé  à  Ilpahan  dans  une 
piece  d’ambre  gris,  qui  pefoit  environ  33.  à 
34.  livres,  &  que  le  Roy  fit  achetter,  pour  la 
fondre  &  en  faire  une  boule  ,  qu’il  fit  enchaf- 
fer  dans  de  l’or  ,  &  enrichir  de  pierres  pre- 
cieufes ,  pour  l’envoyer  au  Tombeau  de  Afo- 
homed.  On  pourroit  conclure  de-lâ  ,  que  l’am¬ 
bre  eft  une  gomme  produite  par  la  Mer,  qui 
fe  durcit  â  l’air  ,  lors  qu’elle  y  eftexpofée  par 
le  mouvement  des  vagues,  (a)  Cette  précieu- 

fe 

qui  font  fur  le  bord  de  la 
Mer  ;  que  cette  gomme  y 
tombe  ,  ou  y  eft  portée  par 


{a)  Ou  j  ce  qui  eft  plus 
vray  -  femblable  >  qu'il  fe 
forme  fur  quelques  arbres 
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fe  gomme  fe  trouve,  pour  l’ordinaire,  dans 
les  Mers  d’Orient ,  6c  en  plufieurs  endroits 
des  Indes. 

On  m’apporta  auffi  un  oifeau ,  nommé  Paes- 
jelek  ,  qui  reffemble  allez  à  un  canard  ,  hors 
qu’il  a  la  tête,  le  bec  6c  le  plumage  d’une  cor¬ 
neille  i  les  pieds  larges  par  -  deffous ,  divifez 
en  trois  parties  ;  le  corps  long  ,  6c  le  goût  de* 
fagréable.  Il  efb  reprefenté  a  Ton  num. 

Le  vingt- troifiéme  de  ce  mois ,  nous  allâ¬ 
mes  encore  en  cérémonie,  au  Village  de  K  a-, 
ladoen ,  à  une  bonne  lieuë  de  la  Ville  ,  pour  y 
voir  le  Tombeau  d 'Abdulla.  On  dit  que  ce  fa¬ 
meux  Mahometan  avoit  autrefois  l’Infpedtion 
des  Eaux  d 'Emoen  Offeyn  ,  6c  qu’il  étoit  un  des 
1  z.  Difciples ,  ou,  à  ce  qu’ils  prétendent ,  un 
des  Apôtre? de  leur  Prophète.  Ce  Tombeau, 
qui  eft  placé  entre  quatre  murailles  ,  revê¬ 
tues  de  petites  pierres  ,  eh  de  marbre  gris 
orné  de  caradteres  Arabes ,  6c  entouré  de  lam¬ 
pes  de  cuivre  étamées.  On  y  monte  par  15.] 
marches  d’un  pied  de  haut ,  6c  l’on  y  en  trou¬ 
ve  1 5.  autres  un  peu  plus  élevées  ,  qui  con¬ 
duisent  à  une  platte-forme  quarrée ,  qui  a  3  z. 

K  ij  pieds 


les  Rivières ,  5c  après  s’ê¬ 
tre  purifiée  5c  durcie ,  elle 
eft  rejetée  fur  le  rivage  par 
l’agitation  des  vagues.  On 


fait  même  qu’on  a  trouvé 
des  morceaux  d’ambre3bien 
avant  dans  les  terres  ,  du 
côté  de  la  Mer  Baltique. 


1 7°3* 

1 3  .Novemb 

Oifeau  fîn*i 
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1703.  pieds  de  large  de  chaque  côté,  de  fur  le  devant: 
'Z'p.Novemb  de  laquelle  il  y  a  deux  Colomnes  de  petites 
pierres  ,  entre  lefquelles  il  s’en  trouve  de 
bleues.  La  bafe  en  a  y.  pieds  de  large ,  de  une 
petite  porte  avec  un  elcaiier  à  noyau  ,  qui  a 
aulli  15.  marches,  mais  qui  (ont  tort  endom¬ 
magées  par  les  injures  du  tems  ,  de  il  paroîü 
qu’elles  ont  été  une  lois  plus  élevées  qu  ‘elles 
ne  font  à  prefent.  L’efcalier  en  eft  fi  étroit  x 
qu’il  haut  qu’un  homme  détaillé  ordinaire  le 
deshabille  pour  y  monter  ,  comme  je  fis  ,  de 
je  paflay  la  moitié  du  corps  au-defius  de  la 
Colomne.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  extraordinaire 
eft ,  que  lors  qu’on  ébranle  une  de  ces  Colom¬ 
nes  ,  en  faifant  un  mouvement  du  corps ,  l’au¬ 
tre  en  relient  les  lecoufles  de  eft  agitée  de  mê^- 
me.  C’eft  une  choie  dontj’ay  fait  l’épreuve, 
fans  en  pouvoir  comprendre  ni  apprendre  la 
railon.  (a)  Pendant  que  j’étois  occupé  à  def- 
HardielTe  finer  ce  Bâtiment,  un  jeune  garçon  de  iz.à 
d  un  enfant.  ans,  boflu  par-devant ,  grimpaen  dehors, 
le  long  de  la  muraille ,  jufqu’au  haut  de  la  Co¬ 
lomne,  dont  il  fit  le  tour,  de  redefeendit  de 

même 


(a)  La  caufe  de  cela  eft: 
fans  doute  ,  parce  que  ces 
Colomnes  font  à  Punition. 
La  même  chofe  arrive  dans 
un  Clocher  ,  que  je  crois 
être  à  Rheims  5  quand  on 


y  fonne  une  certaine  Clo¬ 
che  ,  on  voit  une  Colomne 
s’ébranler ,  qui  n’a  aucun 
mouvement,  quand  on  fon* 
ne  les  autres  Cloches ,  quoy 
que  plus  groties. 


I 
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thème,  fans  fe  tenir  â  quoy  que  ce  foit,  qu’aux  17031. 
petites  pierres  de  ce  bâtiment,  aux  endroits 
où  la  chaux  en  étoit  détachée  ,  ôc  il  ne  le  fit 
que  pour  nous  divertir. 

Nous  retournâmes  à  la  Ville  r un  peu  avant 
le  coucher  du  Soleil,  &  le  tems  fe  mit  à  la  ge¬ 
lée,  avec  tant  de  violence  ,  que  l’eau  gela 
dans  ma  chambre  *  il  tomba  même  un  peu  de 
neige,  ôc  cependant  il  faifoit  chaud  pendant 
le  jour. 

Le  vingt-huitième ,  il  arriva  un  Arabe  d’ A- 
lep  ,  avec  une  lettre  y  à  ce  qu’il  prétendoit 
du  BafTa  de  cette  Ville ,  au  Direâeur  de  nô¬ 
tre  Compagnie.  Mais  tout  ce  qu’il  lui  dit 
étoit  Ci  confus,  ôi  il  avoit  les  yeux  Ci  égarez, 
que  nous  jugeâmes  qu’il  avoit  le  cerveau  bief- 
fé.  Il  avoit  l’air  d’un  Ecclefiaftique  ,  &  peut- 
être  qu’il  étoit  forti  de  Turquie  ,  à  caufe  des 
troubles  qui  y  régnoient*  car  on  avoit  appris 
à  Ifpahan  ,  quelques  jours  avant  nôtre  arri¬ 
vée  ,  que  le  Grand  Seigneur  avoit  été  dépofé,. 

&  que  Sultan  Achmet  fon  frere  avoit  été  éle¬ 
vé  fur  le  trône  en  fa  place.  Cet  Arabe  étoit 
très-proprement  habillé  ,  &:  n’avoit  cepen¬ 
dant  apporté  qu’un  pauvre  prefent j  favoir  , 
une  paire  de  bottines  jaunes,  deux  ou  trois 
mouchoirs  ordinaires  ,  une  poignée  de  dattes 
&  deux  bâtons  de  cire.  Moniteur  Kaflelein  ne 
voulut  pas  ouvrir  fa  lettre  r  qui  étoit  cache- 
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tée  6c  fans  adreffe,  ni  recevoir  fes  prefents, 
ne  comprenant  rien  a  fon  procédé. 

Le  trentième,  nous  allâmes  encore  hors  de 
la  Ville,  6c  je  cherchay  un  endroit  propre  à 
en  faire  le  deffein  ,  dans  la  iaiion  ou  nous 
étions,  parce  c|ue  cela  e ffc  impoiîible  en  ete  ,  a 
caufe  du  nombre  des  arbres  6c  des  Jardins 
dont  elle  eft  entourée.  Nous  montâmes  fur 
une  éminence  ,  pour  voir  un  batiment  con- 
ftruit  contre  un  Rocher ,  dont  on  parlera,  en 
faifant  la  defcription  de  la  Ville.  J’y  trouvay 
les  Canaux  6c  les  Fontaines  gelées,  quoy  que 
ce  fulfent  des  eaux  vives. 

Les  équipages  duRoy  arrivèrent  fur  ces  en¬ 
trefaites ,  6c  remplirent  tellement  le  Chiaer - 
baeg  de  pouffiere,  qu’il  fallut  l’arrofer.  Mon- 
fieur  Kaflelcm  en  ayant  été  averti,  m’envoya, 
avec  toute  fa  famille ,  à  l’endroit  que  j’avois 
choifi  pour  faire  le  deflein  de  la  Ville  ,  pour 
voir  le  Roy,  qui  devoit  y  palfer.  Nous  nous 
y  rendîmes  ,  habillez  le  plus  proprement 
qu’il  nous  fut  poflible  ,  6c  nos  chevaux  bien 
caparalTonnez ,  en  quoy  les  Perfes  excellent. 
Nous  attendîmes  une  grolfe  heure  au  Cime¬ 
tière  des  Chrétiens,  6c  puis  nous  vîmes  pa- 
roître  un  grand  nombre  de  perionnes  a  che¬ 
val ,  6c  les  équipages  de  Sa  Majefté  chargez 
fur  des  mulets.  On  avoit  envoyé  de  la  Ville 
fix  élephans  au-devant  de  ce  Prince,  dont  il 
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en  refta  4.  au  Chiaer-baegy  ôc  les  autres  pafle-  1703* 
rent  outre.  Le  R&y  arriva  une  demy- heure  }°-Novewb 
avant  le  coucher  du  Soleil  ,  fuivy  des  princi¬ 
paux  Seigneurs  de  fa  Cour,  ôc  d’une  grande 
foule  de  peuple.  Il  étoit  à  leur  tête  ,  monté 
fur  un  beau  cheval  châtain  ,  6c  pafTa  à  coté 
de  nous  ,  proche  d’une  petite  Riviere  ,  ou 
nous  nous  étions  rangez  â  cheval  en  l’atten¬ 
dant.  Nous  le  faluâmes,  avec  un  profond  ref* 
peél ,  6c  il  arrêta  les  regards  fur  nous.  Com¬ 
me  le  Pont,  lut  lequel  il  devoit  paffer,étoit  pe¬ 
tit  &  la  plupart  de  ceux  qui  l’accompagnoient 
p  aile  rent  la  Riviere  à  gué.  Il  ne  laiffa  pas  d’y 
tomber  pluheurs  de  ceux  qui  s’étoient  trop 
prelRz  â  paffer  fur  le  Pont.  Pour  éviter  cet 
inconvénient ,  nous  prîmes  le  chemin  de  \uU 
fuy  ôc  arrivâmes  au  logis  avec  la  nuit.  On  au- 
roit  de  la  peine  â  concevoir  le  nombre  des 
perfonnes  qui  accompagnent  le  Roy  en  ces 
occafions-lâ;  on  diroit  que  c’ell  une  armée. 

Celui  des  chameaux  n'eit  pas  moins  furpre- 
nant,  auffi  n’en  avois-je  jamais  tantvû  â  la 
fois.  Il  y  avoit  outre  cela,  au  Cbiaer-baeg ,  une 
foule  prodigieufe  de  toutes  fortes  de  perfon¬ 
nes  ,  à  pied  ôc  à  cheval.  Le  Roy  traverfa  un 
de  fes  Jardins  pour  fe  rendre  au  Palais,  pré¬ 
cédé  de  deux  léopards ,  dont  il  fe  lert  à  la  chaf- 
fe  ,  6c  de  quelques  faucons.  Ses  femmes  arri- 
yérent  le  même  foir. 

Nous 
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Nous  célébrâmes  la  Fête  de  Noël  le  quator¬ 
zième  Décembre,  chez  Moniteur  Kaflelein , 
allâmes  rendre  vifite  le  lendemain  aux  Moi¬ 
nes  des  trois  Couvents  ,  qui  font  hors  de  la 
Ville.  Deux  jours  après ,  nous  vîmes,  â  lamai- 
fon  de  la  Compagnie,  une  Corneille  blanche, 
qu’on  y  avoir  déjà  vue  plufieurs  fois,  fans  la 
pouvoir  tirer,  ôe  qui  tut  priie  peu  apres  dans 
les  filets  de  Sa  Majefté.  On  nettoya  en  ce 
tems-lâ  un  petit  Etang  ,  dans  lequelon  trou¬ 
va  quatre  fortes  de  petits  poilfons  inconnus 
parmy  nous ,  favoir  des  Gbaermaji ,  ou  poilfons 
d’anes,  marquetez,  comme  s’ils  étoient cou¬ 
verts  d’un  releau;  de  Sjir-ma-ji>  ou  poilfons  de- 
lait  ,  avec  de  petites  écailles  marquetées  *  des 
Saraep  >  poidon  qui  eft  vert  fur  le  corps  ,  àc 
blanc  fous  le  ventre,  &  qui  nage  ordinaire¬ 
ment  fur  la  fuperficie  de  l’eau  :  la  quatrième 
forte  confiftoit  en  un  feul  petit  poiilon ,  qui 
n’étoit  point  grandi  depuis  deux  ans  qu’on 
l’y  avoit  déjà  vu  ,  &  que  j’ay  confervé  ,  avec 
plufieurs  autres,  dans  de  l’efprit  de  vin.  Ils 
fc^nt  tous  d’un  goût  admirable,  fur-tout  dans 
la  poêle. 

Le  premier  jour  de  l’an  1704.  nous  allâmes 
faire  les  compliments  ordinaires ,  à  la  manié¬ 
ré  du  païs,  à  Monfieur  Kaflelein  ,  qui  nous  re¬ 
tint  â  dîner  &  à  foûper,  au  nombre  de  30.  ôc 
nous  régala  fplendidement,outre  qu’on  fervit 
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des  confitures  ôc  des  rafraîchilfements  entre 
les  repas.  L’Agent  d’Angleterre  ne  put  pas 
s’y  trouver,  à  caufe  de  quelqu’indiipolition; 
mais  Ion  Collègue  s’y  rendit, avec  fon  Maître- 
d’Hôtel,  aufli-bien  que  le  Pere  c Antonio  De fliro> 
Rélident  de  Portugal ,  homme  de  mérite  ,  &: 
qui  lavoit  parfaitement  bien  vivre.  Ilyavoit 
aufli  plufieurs  Marchands  Arméniens.  Cette 
Fête  n’eut  pas  cependant  tout  l’éclat  qu’on 
avoit  accoutumé  de  lui  donner,  à  caufe  de  la 
mort  de  la  maîtrelfe  de  la  mailon  -,  ôc  on  ne 
fit  le  matin  qu’une  falve  de  quatre  pièces  de 
campagne,  pour  avertir  qu’on  la  devoit  cé¬ 
lébrer,  au  lieu  de  plufieurs  qu’on  fait  ordinai¬ 
rement  en  cette  occafion.  Ce  lignai  y  attira 
bien  du  monde  dejulfa.  Comme  j’avois  l’œil 
au  guet,  j’apperçûs  un  cierge  allumé  ,  de  5. 
à  6.  pieds  de  long  ,  &  gros  à  proportion  ,  dif¬ 
ferent  de  tous  ceux  que  j’avois  vu  jufques 
alors ,  orné  de  haut  en  bas  d’une  maniéré  tou¬ 
te  finguliere.  Il  étoit  pôle  fur  un  grand  plat, 
pour  garantir  les  tapis  de  la  cire  qui  en  tom- 
boit ,  &c  donnoit  une  clarté  furprenante.  Il 
plut  fi  fort ,  pendant  la  nuit  &:  le  jour  luivant, 
que  les  chemins  en  devinrent  impraticables, 
chofe  alfez  extraordinaire  en  cette  failon. 
M  ais  le  fixiéme ,  jour  des  Rois  ,  le  tems  le  re¬ 
mit  au  beau.  Nous  fûmes  régalez,  quelques 
jours  après, par  l’Agent  d’Angleterre  ,  com- 
Tom.  ly',  L  me 
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^704.  me  nous  l’avions  été  chez  le  nôtre  le  premier 
4,  janvier,  jour  de  l’an  ,  outre  que  le  canon  fe  fit  enten¬ 
dre  a  toutes  les  fantez.  Il  y  eut  auffi  de  la  Mu- 
fique  a  la  maniéré  du  pais.  Sur  le  foir ,  il  s’y 
rendit  un  Danfeur  Géorgien  ,  qui  voulut  faire 
paroître  fon  adrefle ,  quoy  qu’il  n’y  eut  rien 
de  fort  extraordinaire  dans  fon  jeu.  On  ap¬ 
porta  un  homme  emmaillotté  dans  un  drap 
blanc  ,  dont  on  ne  voyoit  que  les  bras  y  ac¬ 
commodez  comme  deux  enfants  ,  dont  l’un 
reprefentoit  un  garçon  &:  l’autre  une  fille.  Il 
étoit  étendu  comme  un  homme  mort  ,  &;  ne 
lailfoit  pas  de  faire  des  mouvements  comi¬ 
ques  >  au  fon  des  inftruments,  ayant  les  mains 
envelopées  dans  les  têtes  de  ces  enfants  pré¬ 
tendus,  qui  firent  d’abord  quelques  galante¬ 
ries  ,  &.  puis  fe  donnèrent  bien  des  coups,  (a) 
Vinexcel-  Monfieur  f^ajlelein ,  auquel  j’ay  mille  obli- 
leût’  gâtions ,  m’envoya  enfuite  de  cela ,  quatorze 
grofles  bouteilles  d’un  vin  blanc  excellent, 
dont  il  eut  foin  de  me  pourvoir  ,  pendant  tout 

le 


( a )  LesPerfans,  qui  font 
fort  fainéants  >  comme 
prefque  tous  les  Orientaux, 
6c  qui  la  plupart  ne  font  au¬ 
tre  chofe ,  du  matin  au  foir, 
que  fumer  6 c  prendre  du 
caffé  ,  fe  plaifent  fort  à  ces 
fortes  de  badineries  ;  les 


Places  y  font  remplies  de 
Bateleurs  ,  deDanfeurs  de 
Corde,  ou  de  Joüeurs  de  Go¬ 
belets  ;  6c  les  Hôtelleries, 
de  femmes  qui  y  vont  dan- 
fer  ,  ou  d'hommes  qui  chan¬ 
tent  ou  joüent  de  quelque 
inllrument. 
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le  féjour  que  je  fis  en  cette  Ville ,  outre  qu’il  1704* 
me  régaloit  tous  les  jours  à  dîner  &  à  Couper.  Javier* 
Mais  je  ne  manquois  pas ,  au  fortir  de  ta¬ 
ble ,  de  me  rendre  feul  à  mon  appartement,' 
pour  m’appliquer  aux  chofes ,  que  je  m’étois 
propofées  de  taire  ,,  en  entreprenant  un  voya¬ 
ge  fi  pénible.  Le  vin  ,  dont  je  parle ,  elt  le 
meilleur  de  toute  la  Perfe  5  car  on  ne  prend 
aucun  foin  d’éclaircir  le  vin  à  Ifpahan  *  tout 
celui  qu’on  y  boit  eft  trouble  ,  d’un  goût 
defagréable.  On  n’y  clarifie  que  ceux  de  Zj/V- 
raes ,  ou  de  Cbiras  ,  qui  font  les  meilleurs  ,  ÔC 
dont  on  parlera  dans  la  fuite.  La  plupart  des 
Européens,  qui  demeurent  icy  depuis  long- 
terns ,  fe  font  faits  au  goût  des  Perfes ,  &:  ne 
fe  mettent  pas  en  peine  que  le  vin  foit  clair 
ou  trouble  ,  pourvû  qu’il  foit  fort.  Le  vin, 
dont  il  me  fitprefent,  étoit  clair  comme  du 
criftal,  approchoit  du  goût  du  vin  de  Rhin, 
ôc  ne  cédoit  â  aucun  vin  de  France  que  j’aye 
bû  de  ma  vie.  Il  y  en  a  auflî  de  rouge ,  qui  ap¬ 
proche  fort  de  celui  de  Florence.  On  y  clari¬ 
fie  ces  vins-là  dans  de  gros  pots  de  terre,  au 
lieu  de  tonneaux,  comme  dans  Pille  de  Chy¬ 
pre  -,  ôc  après  qu’ils  ont  bien  travaillé ,  on  les 
met  dans  de  groffes  bouteilles  de  verre,  qui 
en  tiennent  1 6.  ordinaires.  Ils  choifilTentpour 
ces  vins-là,  les  meilleurs  raifins,  &  ont  foin 
de  n’en  point  employer  de  pourris  ni  d’en- 
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à  1704.  dommagez  ,  ôc  cela  fait  que  le  goût  en  eft  bien 
6. Janvier.  plus  agréable  que  celui  des  autres .  On  s’y  1ère 
auffi  de  foufre  ôc  de  cardamome  ,  pour  les  con¬ 
server  8c  leur  donner  une  bonne  odeur.  Au 
refte  ,  on  ne  les  boit  qu’au  bout  d  un  an ,  ôc  ils 
ne  font  pas  mauvais  au  bout  de  deux. 

Pendant  le  Séjour  que  je  fis  en  cette  Ville, 
nous  reçûmes ,  par  les  Lettres  d’Alep  ,  du  8. 
Novembre ,  des  nouvelles  de  nôtre  pais  ,  pat 
des  Coureurs  employez  pour  cela,  par  nôtre 
Compagnie  des  Indes ,  ôc  celle  d  Angleterre. 
Ils  vont  pareillement  a  Gamron,  Ôc  en  d  au¬ 
tres  lieux. 

Jeûnedes  qq  jour-là,  fut  le  premier  àu  Beyramou  du 
PeriaûS’  grand  Jeûne  des  Perfans  ,  qui  dure  z?.  à  30. 

jours*,  c’eft-à-dire,  juSqu’au  retour  de  la  nou¬ 
velle  lune,  comme  parmy  les  Turcs.  Il  leur 
eft  défendu  de  boire  ou  de  manger  pendant 
le  jour ,  tant  que  ce  tems-là  dure ,  ôc  meme  de 
fumer, ce  qui  eft  leur  plus  agréable  paffe-tems. 
Mais  ils  font  le  jour  de  la  nuit  ;  ôc  auffi-tôt, 
que  le  Soleil  eft  couché  ,  ils  commencent  à 
prier,  ôc  fument  une  demy-heure  apres.  Ils 
boivent  ôc  mangent  enfuite,  autant  qu’il  leur 
plaît,  jufqu’à  la  pointe  du  jour.  Leur  repas, 
en  ce  tems-là,  fe  fait  pourtant  avec  un  cer¬ 
tain  ordre  ,  puis  qu’après  avoir  pris  leur  tabac, 
ils  ne  mangent  que  des  confitures ,  des  fruits 
8c  des  chofes  pareilles ,  ôc  ne  commencent  a 
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manger  de  la  viande  qu’après  minuit.  Il  ne  1704." 
leur  eft  pas  permis  non  plus  de  fonner  de  la  6-l*wieri 
trompette  6c  de  leurs  autres  inftruments  à  mi¬ 
nuit  ,  comme  à  l’ordinaire  j  il  faut  qu’ils  at¬ 
tendent  jufqu’à  4.  ou  5.  heures  du  matin  :  il 
eft  vray  qu’ils  Tonnent  alors  avec  beaucoup 
de  bruit  ,  pour  éveiller  les  artifans  ,  ôc  les 
avertir  qu’il  eft  tems  de  travailler.  Ce  fignal 
fert  aufli  pour  apprendre  à  ceux  qui  viennent 
de  dehors  ,  qu’il  leur  eft  permis  de  faire  en¬ 
trer  leurs  denrées ,  leurs  fruits ,  leurs  herba¬ 
ges  Ôc  chofes  pareilles  ,  ce  qui  fe  fait  a  minuit 
en  d’autres  tems.  Les  mêmes  trompettes  fe 
font  entendre  ordinairement  une  demy-hetire 
avant  le  coucher  du  Soleil,  pour  avertir  les 
Gardes  du  Roy  ,  de  fe  rendre  auxpoftes  qu’ils 
doivent  occuper.  Il  faut  aufli  fermer  les  bou¬ 
tiques  ,  entre  huit  6c  neuf  heures  du  foir ,  6c 
chacun  eft  alors  obligé  defe  retirer  chez  foy. 

Deux  heures  avant  le  jour  ,  les  Mollas ,  em¬ 
ployez  pour  annoncer  du  haut  des  Mofquées 
les  tems  ordonnez  à  la  Priere,  s’aquittent  de 
ce  devoir.  Ils  recommencent  à  midy,  6c  apres 
le  coucher  du  Soleil.  Les  Perfes  commencent 
aufli  a  compter  les  heures,  au  lever  6c  au  cou¬ 
cher  du  Soleil ,  fans  examiner  combien  le  jour 
6c  la  nuit  font  avancez  ,  ni  fi  le  jour  eft  plus^ 
court  ou  plus  long  que  la  nuit  *  ils  ne  vont 
que  par  conjeâure. 
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La  Rivière  fut  remplie  de  glace  les  jours 
fuivants.  Cela  n’empêcha  pas  qu'un  domefti- 
que  de  Monfieur  Kaftelein ,  ne  prît  hors  de  la 
Ville  ,  un  poiffon  d’une  grôfleur  extraordi¬ 
naire  encepais-là;  c’étoit  une  efpece  de  car¬ 
pe  ,  qui  avoit  bien  3.  quarts  d’aulne  de  long, 
d’un  goût  admirable.  Ils  nomment  ce  poii- 
fon- là  Sjir-mai-jie ,  comme  il  a  été  dit. 

Le  feiziéme,  après  avoir  écrit  à  mes  amis 
en  Hollande,  par  la  voye  d’Alep,  je  me  ren¬ 
dis  à  fulfay  avec  la  Famille  de  Monlieur  Kafte- 
lein }  pour  voir  la  Fête  de  la  Confécration  de 
l’Eau,  que  les  Arméniens  dévoient  celebrer 
le'  lendemain  avant  la  pointe  du  jour.  Ils 
nomment  cette  Fête  Goeroortnig,  ou  le  Bateme 
de  la  Croix  ,  de  la  célèbrent ,  comme  les  Ruf- 
fiens ,  le  6.  de  Janvier.  Nous  arrivâmes  fur  le 
foir  à  fulfa ,  de  allâmes  loger  chez  Monfieur 
Sabidy  nôtre  Interprête,  qui  nous  régala  bien 
à  fouper.  Sur  les  trois  heures  du  matin,  qui 
eft  le  tems  auquel  commence  cette  cérémo¬ 
nie  ,  nous  allâmes  à  l’Eglife  Epifcopale  des 
Arméniens,  qu’ils  nomment  c s4nnd-$det» 
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Chapitre  XXXIX. 

Bdtême  de  la  Croix .  Antipathie  des  Mulets  (dfi  des 
Ours.  Fête  de  Gaddernabie.  Fête  de  ï  Année  Solaire . 

Feflin  magnifique.  R^ejettons  de  Rhubarbe.  Fcte  du 
Sacrifice  et  Abraham. 

ON  fit  l’ouverture  de  cette  folemnité  par  1704^  ' 
la  leéture  ,  par  des  Hymnes  8c  par  des  16.  janvier. 

Méfiés,  jufqu’à  la  pointe  du  jour.  Enfuite  ,  Bâtêmede 
1  V  1  r  n-  .  /  .  I  la  Lroix. 

quelques  Eccielialtiques  ,  qui  etoient  tous  ha¬ 
billez  de  noir  ,  à  la  referve  de  l’Evêque  qui 
officioit,  fe  couvrirent  de  leurs  Robes  de  cé¬ 
rémonie  ,  de  brocart  d’or;  8c  l’Evêque  mit  fa 
mitre  ,  toute  couverte  de  perles  8c  de  pierres 
précieufes.  Il  tenoit  de  la  main  droite,  cou¬ 
verte  d’un  mouchoir  blanc  brodé  ,  une  allez 
grande  Croix,  aufli  enrichie  depierreries  ;  8c 
une  autre  de  la  gauche  ,  moins  ornée.  Le 
nombre  des  Ecclehaftiques  étoit  de  14.  à  2. 5. 
qui  fortirent  de  l’Eglife  ,  avec  tous  leurs  or¬ 
nements  ,  pour  fe  rendre  vis-à-vis  à  un  en¬ 
droit  couvert ,  afiez  élevé,  8c  fort  orné,  au- 
defius  duquel  il  y  avoit  deux  cloches.  On  y 
avoit  placé  une  grande  cuve  de  cuivre ,  rem¬ 
plie  d’eau,  auprès  de  laquelle  ils  fe  remirent 
à  lire  8c  à  chanter  pendant  plus  d’une  heure 
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de  rems-,  enfuite  dequoy  l’Evêque  y  plongea 
la  Croix  par  trois  lois  ,  8c  puis  on  lui  donna 
une  o-rande  coupe  remplie  d’huile ,  qu  îljetta 
dans  l’eau  ,  8e  ainfi  finit  la  cérémonie.  Les 
Ecclefiaftiques  affiftants  trempèrent  leurs 
mains  à  la  hâte  dans  cette  eau,  8e  s’en  trot¬ 
tèrent  le  vifage  ,  de  même  que  tous  les  Ar¬ 
méniens  ,  qui  en  purent  approcher  ;  &  il  y  en 
eut  quiremplirent  depetites  canes  decette  eau 
benite.  Cette  folemnité  le  fit  en  quelques  au¬ 
tres  Eelifes,  8c  même  dans  une  petite  Riviè¬ 
re  ,  qui  paffe  à  côté  de  fui  fa.  Au  refte ,  il  n  elt 
pas  permis  de  faire  cette  ceremonie  ,  ans  a 
permiffion  du  Roy  ,  que  le  K^aUntacr,  ouBour- 
cruemaître  des  Arméniens ,  ne  manque  pas  de 
fui  aller  demander  quelques  jours  aupara¬ 
vant.  Enfuite  ,  ce  Prince  leur  envoyé  deman¬ 
der  le  tribut  de  ioo.  ducats  ,  qu  on  lui  paye 
annuellement  pour  cela  ,  8c  il  leur  envoyé 
des  Gardes  pour  empêcher  le  defordre-,  choie 
abfolument  necelfaire  a  caufe  du  grand  nom- 
bre  des  Perfes  8c  des  Turcs  que  la  curiofue 
attire  en  cet  endroit.  La  foule  y  fut  fi  gran  e 
ce  jour-là,  que  l’Evêque  n  auroit  pu  en  ap¬ 
procher  ,  fi  ces  Gardes  n’eu  fient  écarté  la  fou¬ 
le  à  grands  coups  de  bâton.  Les  fept  Eve- 
ques_,  qui  fe  trouvent  icy  ,  demeurent  dans  le 
Monaftére  Epifcopal  de  l’Eglife  d’ Annabact , 

avec  quelques  Prêtres.  Ce  Monaftere  ,  qui  en¬ 
toure 
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toure  l’Eglife  ,  efh  compolé  de  petites  cellu¬ 
les ,  où  l’on  ne  voit  rien  que  deux  ou  trois  pe¬ 
tites  niches  propres  à  contenir  des  livres ,  6c 
un  pupitre  élevé,  devant  lequel  ils  s’affeyent 
à  terre.  Les  murailles  en  iont  blanches  6c 
bien  entretenues,  6c  la  lumière  y  entre  d’un 
coté  par  deux  ou  trois  petites  fenêtres  vi¬ 
trées.  Le  Refeéloire  y  eft  affez  long,  6c  pour¬ 
vu  d’une  chaire,  dans  laquelle  on  lit  quelques 
Chapitres  pendant  le  dîner.  La  Chapelle  eft 
peinte,  du  haut  en  bas ,  6c  reprefente  des  Hi- 
floires  Sacrées,  fans  aucun  art.  Il  n’eft  pas 
permis  à  leurs  Evêques  de  fe  marier;  mais  il 
n  ’eft  p  as  défendu  aux  Prêtres  de  le  faire,  {a) 
Ils  ont  deux  Patriarches,  dont  l’un  demeure 
icy  6c  l’autre  à Eetfin-afiny  ouauxtrois  Eglifes, 
proche  de  la  Montagne  d’Ararat  ,  à  trois 
lieues  d’Erivan. 

Nous  vîmes  ,  en  ce  tems-là  ,  un  étrange 
combat ,  entre  deux  mulets  6c  un  cochon  noir, 
que  ceux-là  auroient  déchiré  ,  (î  l’on  ne  fût 
venu  à  fon  fecours.  Monfieur  Kafielein  nous 
apprît  la  raifon  de  l’antipathie  de  ces  ani- 

maux- 


(4)  Ce  n’eft  pas  bien  s’ex 
pliquer  que  de  dire  3  que 
dans  l’Eglife  Grecque  6c 
Arménienne  ,  il  eft  permis 
aux  Prêtres  de  fe  marier, 
puis  qu’ils  ne  peuvent  plus 

Tom.  IK. 


fe  marier  dès  qu’ils  font 
Prêtres >  quoy  qu’il  leur  foit 
permis  de  conîerver  celle 
qu’ils  avoient  époulée  avant 
que  de  reçevoir  les  Ordres 
Sacrez. 
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"1704.  maux-là  contre  les  cochons  noirs ,  qui  vient* 
i;.  janvier,  à  ce  qu’on  dit,  de  celles  qu’ils  ont  naturelle¬ 
ment  pour  les  ours  >  aufquels  ceux-cy  reffem- 
blent.  Il  nous  raconta  qu’ayant  lâché  un  jour 
un  de  fes  mulets  contre  un  gros  ours,  le  pre¬ 
mier  le  déchira  .&  le  mit  en  pièces.  Aufli, 
lorfque  les  Conducteurs  des  Caravanes  ap¬ 
prennent  qu’il  y  a  des  ours  en  campagne  ,  qui 
fe  jettent  fouvent  fur  les  chevaux ,  ils  ne  man¬ 
quent  pas  de  mettre  à  leurs  troulfes  les  mu¬ 
lets,  qui  ne  leur  font  aucun  quartier.  Il  arriva 
même,  en  ce  tems-là,  qu’un  certain  meneur 
d’ours  faifant  faire  quelqu’exercice  à  un  de 
ces  animaux-là  ;  proche  du  Chiaer-  baeg,  il  paf- 
fa  un  Perfan  monté  fur  un  mulet ,  lequel  n’eut 
pas  plutôt  fenti  l’ours  ,  qu’il  fe  jetta  delfus 
avec  une  furie ,  qui  obligea  le  cavalier  à  crier 
au  fecours,  lans  que  perlonne  ofât  approcher 
de  lui.  Le  mulet  tuivoit  cependant  l’ours ,  &c 
jetta  fon  cavalier  par  terre,  qui  en  fut  long- 
tems  malade  >  mais  l’ours  fe  fauva  par  un  trou, 
où  le  mulet  ne  put  paffer.  Cela  nous  parut 
d’autant  plus  furprenant,  que  nous  n’avions 
jamais  oixi  parler  de  cette  antipathie  ;  ôc  il 
ne  me  fouvient  pas  non  plus  d’avoir  jamais 
lu  ,  que  les  Romains  fe  foient  fervis  de  ces 
animaux-là,  pour  cet  effet,  dans  leurs  Spec¬ 
tacles,  d’où  je  conclus  qu’il  laut  que  les  mulets 
de  cepaïs-ià  differentencela  de  tous  les  autres. 

Le 
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Le  vingt-neuvième*  on  tint  toutes  les  Bou¬ 
tiques  d’Iipahan  fermées  *  pour  folemnifer 
l’Anniveriaire  de  la  mort  de  leur  grand  Pro¬ 
phète  Ali .  La  chaleur  augmenta  de  telle  ma¬ 
niéré  *  au  mois  de  Février ,  queplufieurs  Plan¬ 
tes  commencèrent  à  pouffer  hors  de  terre. 

En  ce  tems-la*  l’Agent  d’Angleterre*  ac¬ 
compagné  du  Pere  Antonio  Defiiro  *  5c  de  plu- 
jfîeurs  autres*  vint  rendre  vifite  à  nôtre  Direc¬ 
teur  *  qui  les  traita  fplendidement  *  à  deux  re- 
prifes  *  deforte  que  la  nuit  étoit  fort  avancée 
lors  qu’on  fe  retira.  Cela  arrivoit  affez  fou- 
vent*  cet  Agent  5c  M.  Kaflelein  étant  très-in¬ 
times  amis  j  5c  comme  ils  étoient  toujours 
bien  accompagnez  *  ces  fortes  de  vilites  ne 
fe  faifoient  jamais  fans  éclat. 

Le  fixiéme  Février  *  les  Perfes  ayant  apper- 
çu  la  nouvelle  Lune  *  terminèrent  leur  Jeûne, 
5c  fe  réjoüirent  toute  la  nuit*  en  faifant  un 
grand  bruit  de  tous  leurs  inftruments.  Le  fep- 
tiéme  *  ils  en  célébrèrent1  la  Fête  *  félon  la 
coutume,  avec  un  femblable  carillon  *  5c  le 
Roy  traita  toute  la  Cour  *  6c  les  Miniftres 
Etrangers.  Le  lendemain*  Fête  de  Gaddernabie, 
qu’il  n’y  a  que  ce  Prince  qui  célébré  *  il  don¬ 
na  Audience  ,  félon  fa  coutume*  à  tous  les 
Confeillers  d’Etat.  Leurs  femmes  *  5c  leurs 
filles  *  fe  rendirent  auffi  au  Palais  *  où  le  Roy 
retint  quelques  jours  celles  qui  lui  plurent  le 

M  ij  mieux. 
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mieux  >  honneur  auquel  elles  iont  fort  fenfi- 
bles.  Il  y  eut  de  grandes  réjoüiffances  >  ôc  des 
Feux-d’artifice  au  Palais.  (a) 

Le  dixiéme  de  ce  mois  >  eft  un  jour  auquel 
on  fait  des  prefents  au  Roy.  Ces  prefents  con¬ 
fident  en  de  certains  ouvrages  de  cire  >  qui  re- 

prefentent 


(  a  )  Ces  fortes  de  Fêtes , 
que  donne  le  Sophi  ,  fe  font 
avec  beaucoup  d’ordre  &:  de 
fplendeur  ;  la  Cour  de  Per- 
fe  eft  une  des  plus  polies  & 
des  plus  magnifiques  ,  & 
où  il  y  a  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  Courtifants ,  qui  vi¬ 
vent  d’une  maniéré  fort  no¬ 
ble  ,  qui  joignent >  à  une 
grande  dépenfe  ,  beaucoup 
d’efprit  &:  de  pôliteffe  ,  en 
quoy  cette  Cour  eft  bien 
differente  de  celle  de  Con- 
ffantinople ,  où  tous  les  fu- 
jets  de  Sa  Hauteffe  ne  re- 
connoiffent  d’autre  rang , 
que  celui  qui  peut  être  en¬ 
tre  des  Efclaves  5  au  lieu 
qu’en  Perfe,  il  y  a  des  No¬ 
bles  Ôc  des  Gentilshommes, 
comme  dans  nos  Cours  de 
l’Europe.  D’ailleurs  les  Per- 
fans  font  fort  fpirituels  &c 
fort  galants.  Us  aiment  , 
fur  tout  ,  la  Poefie  ,  où  ils 
font  paroître  tout  le  bril¬ 


lant  &  le  feu  de  leur  efprit; 
la  Mufique  ,  la  Danle  ,  &  la 
Symphonie  ,  dont  les  gens 
de  condition  font  leur  oc¬ 
cupation  ordinaire.  U  y  a, 
outre  cela  ,  des  Colleges 
fondez  dans  les  principales 
Villes  ,  qui  font  tous  fous 
la  direction  du  Sedder  ,  ou 
du  Chef  de  la  Religion  ,  & 
où  l’on  enfeigne  l’Aritmé- 
tique  ,  la  Géométrie  ,  l’E¬ 
loquence  ,  la  Poèfie ,  la  Mo¬ 
rale  ,  l’Aftronomie  ,  &:  la 
Phifique  d’Arifiote  ,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  plus  au 
long  dans  Olearius  Tom.  1. 
Liv.  5.  Il  faut  remarquer 
feulement  que  leur  Aftro- 
nomie  ,  eft  plutôt  une  Al- 
trologie  Judiciaire  ,  à  la¬ 
quelle  ils  font  fort  addon- 
nez ,  traînant  toûjours  avec 
eux  de  ces  Charlatans ,  qui 
cherchent  dans  les  Aftres 
la  caufe  des  événements 
qui  arrivent  fur  la  terre. 
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prefentent  des  Maifons ,  des  Jardins ,  ôe  cho¬ 
ies  pareilles.  Il  furvint  une  grofle  tempête  ce 
jour-là,  lèvent  étant  au  Nord-Oüeft,  com¬ 
me  il  l’eft  tous  les  ans  en  ce  tems-là  ,  pendant 
l’efpace  de  pluheurs  jours.  On  le  nomme  ‘Baad- 
Biedmusk  ou  3  ed- mu  forint  ,  d’après  une  fleur  , 
qui  éclôt  en  cette  faifon.  Cette  fleur,  que  les 
Païfans  de  la  Campagne  apportent  au  Mar¬ 
ché  ,  croît  fur  une  efpece  de  faille ,  ôe  fort  d’un 
bouton  de  la  grofleur  d’une  noifette.  Elle  ne 
laifle  pas  d’être  aflez  petite  ,  fort  déliée  ,  ôe 
fort  odoriférente.  On  la  diftille  ôe  on  en  tire 
une  liqueur  très-agréable  ,  qui  reflemble  af- 
fez  au  (orbet,  6c  à  la  limonade,lors  qu’on  y  met 
du  fucre  j  mais  elle  efl;  plus  faine  6c  plus  for¬ 
te.  On  la  conferve  toute  l’année  dans  des 
bouteilles ,  6c  on  en  fait  aufli  fécher  la  fleur  > 
qu’on  met  parmy  le  linge  ,  pour  lui  donner 
une  odeur  agréable.  Comme  je  n’en  ay  ja¬ 
mais  vu  de  femblable  aux  iaules  de  nôtre  païs, 
j’en  ay  fait  le  deflein  ,  qu’on  trouvera  à  fon 
num.  avec  celui  des  feüilles ,  qui  ne  pouffent 
qu’au  mois  d’ Avril.  Le  vent.,  qui  fait  éclore 
ces  fleurs-là,  dure  ordinairement  jufqu’à  la 
fin  de  ce  mois,  pendant  lequel  on  a  de  beaux 
jours  6c  d’affez  grandes  chaleurs.  Le  premier 
jour  de  Mars ,  il  tomba  de  la  pluye ,  qui  fut  fui- 
vie  d’un  grand  vent,  6e  d’un  tems  froid  6c  va¬ 
riable. 
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riable  ,  (  d  )  qui  durci  jufqu  a.  la.  fin  du  mois. 

Le  Vendredy  ,  vingtième  de  ce  mois ,  qui 
eft  leur  Dimanche,  on  célébra  la  Fête  de  T  An¬ 
née  Solaire.  Les  Bazars  font  charmants,  à  la 
chandelle ,  en  ce  tems-la ,  toutes  les  Boutiques 
en  étant  fort  ornées  ,  &  fur-tout  celles  des 
Confituriers,  ôc  des  Fruitières  ,  qui  font  un 
lpeôtacle  tres-agreable  a  la  vue.  Celles  des 
Cuifiniers  font  remplies  de  toutes  fortes  de 
mets,  quils  font  porter  par  toute  la  Ville  ,  ce 
qui  ne  fe  pratique  pas  en  d’autres  pais.  Au 
refte  ,  elles  font  bien  -  tôt  dégarnies  par  le 
grand  concours  d’Etrangers  que  la  Fete  attire 
à  Ifpahan. 

Je  me  rendis  de  bon  matin,  accompagné  de 
nôtre  Ecuyer  ,  qui  étoit  Perfan  &  fort  con¬ 
nu ,  au  Palais,  où  le  Roy  devoir  régaler  les 

princi- 


(a)  Les  Voyageurs  dé- 
vroientbien  fe  corriger  du 
défaut,  qu’ils  ont  prefque 
tous ,  de  nous  aprendre  des 
chofes  de  cette  nature  ,  fur- 
tout  dans  des  païs  où  cela 
n’ell  point  extraordinaire  ; 
ils  pourroient  retrancher 
a  .  fil  tout  ce  qui  regarde 
leurs  repas ,  6t  mille  autres 
bagatelles  ,  qui  n’interref- 
fent  point  les  Leéteurs  ;  il 
vaudront  bien  mieux  nous 


inftruire  de  la  Géographie  , 
des  Moeurs ,  des  Coutumes, 
de  la  Religion, des  Sciences, 
&  des  préjugez  des  peuples 
parmy  lefquels  ils  voya¬ 
gent.  Mais ,  comme  la  plû- 
part  ne  favent  pas  les  Lan¬ 
gues  des  lieux  où  ils  fe  trou¬ 
vent  ,  ils  nous  difent  plutôt 
ce  qu’ils  font ,  ou  ce  qu’ils 
voyent  ,  que  ce  qu’ils  dé- 
vroient  aprendre  des  natu¬ 
rels  du  païs. 
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principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  On  fe  mit  à 
table  lur  les  dix  heures  ,  6c  le  repas  ne  dura 
qu’une  demy-heure.  Les  viandes  y  furent  fer- 
vies  dans  deux  cents  plats  d’or  6c  d’argent, 
en  quoy  confifte  la  plus  grande  magnificence 
des  Rois  de  Perfe,  6c  on  en  fert  une  fois  au¬ 
tant  lors  qu’il  y  a  plus  de  compagnie.  La  plu¬ 
part  des  Seigneurs,  qui  font  invitez  à  cette 
Fête,  portent  un  Turban  garny  de  perles  6c 
de  pierres  précieufes.  Ce  Bonnet  fe  nomme 
Tba-eiis-timaer  \  &  il  y  en  a  qui  font  ornez  de 
plumes  de  héron  d’une  grande  beauté.  Ils 
btent  ces  Turbans  ,  auffi-tôt  qu’ils  font  hors 
de  la  Salle  du  Fellin  ,  les  font  porter  devant 
eux ,  par  leurs  Efclaves,  6c  ils  reprennent  ceux 
qu’ils  portent  ordinairement.  Ces  Seigneurs 
font  d’une  magnificence  extraordinaire,  pen¬ 
dant  le  cours  de  cette  Fête;  6c  fur-tout  ce  jour- 
là  ,  auquel  on  ne  voit  perfonne  qui  ne  foit  ha¬ 
billé  de  neuf.  Il  y  avoit,  proche  de  l’endroit 
où  le  Roy  donna  ce  Feftin  ;  11.  chevaux  de 
main  de  ce  Prince  ,  richement  caparaçonnez, 
dont  les  houffes  6c  les  felles  étoient  garnies 
de  perles  6c  de  pierres  précieufes ,  6c  les  bri¬ 
des  d’or  maffif.  Ils  étoient  attachez  ,  avec 
des  cordons  de  foye  ,  qui  traînoient  juiqu’à 
terre  ;  mais  il  falloit  bien  fe  donner  de  garde 
de  marcher  defifus.  Il  y  en  avoit  fept  blancs, 
qui  avoient  une  partie  du  corps ,  la  queue  6c 

les 
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Y704.  les  pieds  peints  de  rouge  ou  de  couleur  d’o- 
&o  .Mars,  range.  Il  ne  me  fut  permis  d’en  approcher, 
qu’ après  avoir  lait  un  prefent  à  ceux  qui  en 
avoient  la  garde.  Il  y  avoit,  à  côté  d’eux  ,  un 
grand  tapis  ,  fur  lequel  étoit  aflis  un  Gentil¬ 
homme  ,  aux  foins  duquel  ils  étoient  commis* 
ôc  auprès  de  lui  un  grand  marteau  d’or  ,  qui 
fert  à  les  ferrer  ,  6c  un  abbreuvoir  du  même 
métal.  Cependant  je  ne  pus  obtenir ,  pour  de 
l’argent ,  l’entrée  de  la  Salle  où  le  fit  le  Feltin, 
ôc  il  fallut  me  contenter  de  relier  dans  un  en¬ 
droit  où  je  vis  tout  palfer.  On  lait  de  grands 
prefents  au  Roy  pendant  le  cours  de  cette  Fê¬ 
te  ,  6c  fur-tout  les  Grands  de  la  Cour  ,  les  Baf- 
fas ,  6c  les  Gouverneurs  des  Places.  Ces  pre¬ 
fents  conliftent  en  marchandiles ,  enbourfes 
d’or ,  en  chevaux ,  en  chameaux  6c  en  mulets. 
Ceux  qui  les  donnent,  les  font  porter  par  des 
Bourgeois ,  qu’on  employé  pour  cela,  par  or- 
Trophées.  dre  du  Roy.  On  fait  porter  en  même-tems, 
autour  de  la  Grande  Place  du  Palais  ,  dix  ou 
douze  Gobelets ,  remplis  de  foin  ,  attachez  au 
bout  de  certaines  perches ,  en  ligne,  dit-on, 
d’une  Viéloire  remportée  autrelois  contre  les 
Tartans  d'desbeek. ,  ôc  puis  on  conduit  un  cer¬ 
tain  nombre  de  chevaux,  couverts  de  foye, 
6c  ians  felles  ,  dans  la  Cour  du  Palais.  Rien 
ne  me  parût  cependant  plus  beau ,  que  de  voir 
trayerler  cette  Cour,  à  tous  les  Seigneurs  , 
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qui  avoient  aflifté  à  cette  Fête  ,  en  s’en  re-  1704. 
tournant,  au  travers  d’un  grand  nombre  de 
Speôbateurs,  qui  s’y  promenoient.  On  fe  don-  Oeufs pre* 
ne  aufli  des  œufs  colorez  pendant  le  cours  de  feûtez* 
cette  Fête,  qui  dure  plufîeurs  jours.  Le  Meier- 
fèjeldaery  ou  le  grand  Maréchal ,  eft  même  obli¬ 
gé  d’en  porter  au  Roy  ,  ornez  d’or  &  d’argent, 

&  proprement  peints  }  prefent  fort  ellimé 
parmy  eux. 

Le  vingt  -  troifiéme  ,  nous  célébrâmes  la  FêtedePiw 
Fête  de  Pâques  chez  nôtre  Directeur  ,  &  le  t*ues’ 
lendemain  l’Agent  d’Angleterre  le  vint  féli¬ 
citer  fur  ce  fujet  ,  accompagné  d’une  nom- 
breufe  fuite.  Il  y  fut  reçu  â  l’ordinaire  ^  &:  il 
étoit  tard  lors  qu’on  fe  retira.  Nous  eûmes 
plufîeurs  autres  vihtes  les  jours  fuivants,  qui 
nous  conduisirent  infenfîblement  â  la  fin  de 
ce  mois. 

Monfîeur  K^aflelein  reçût  un  prefent  de  nou¬ 
velles  Afperges  â  l’entrée  du  mois  d’Avril.  Il 
s’en  vendit  même  au  Marché  le  lendemain, 
mais  pas  plus  de  60.  ou  de  70.  pour  une  ving¬ 
taine  de  florins.  Ces  Afperges  font  toûjours 
fort  chères  au  commencement,  &:  on  ne  les 
acheté  guéres  ,  que  pour  en  faire  prefent  â 
des  perfonnes  de  diftinôlion,  dont  on  a  be- 
foin.  On  nous  envoya aufli  des  tiges  de  raci¬ 
nes  de  Rhubarbe,  confervées  dans  du  jus  d’a-  ,Re^et!013S 
gneau.  Elles  font  fore  rafraîchiflantes ,  laxa-  be.^™  ** 

Torn.  IV*.  N  tives, 


7°4- 

A  vnl . 


Voyages 

rives  ,  8c  d’un  goût  délicieux  j  aufli  font-elles 
fort  eftimées  en  cette  faifon.  Les  feüilles  en 
font  frifées ,  vertes ,  jaunes  8c  rouiTâtres  ,  8c 
elles  ont  la  queue  d’un  blanc  tirant  fur  le  jau¬ 
ne.  Il  s’en  trouve  auffi  d’un  beau  rouge,  qui 
ont  deux  ou  trois  pouces  d’épailfeur.  Ces  ti¬ 
ges  ont ,  la  plupart ,  un  pied  ou  un  pied  8c  de- 
my  de  long ,  8c  on  ne  mange  que  la  queue  des 
meilleures.  Lors  qu’elles  commencent  à  pa- 
roître  ,  on  les  couvre  de  terre  ,  comme  les  Af- 
perges ,  ce  qui  les  fait  groflir.  On  en  cultive 
pour  la  bouche  du  Roy  ,  aux  environs  de  la 
Ville  de  Laer,  dont  le  Gouverneur  eft  obligé 
de  lui  faire  prefent  tous  les  ans.  Les  feüilles 
de  celle-cy  ont  deux  ou  trois  braffes  de  tour , 
8c  reffemblent ,  aulli  bien  que  la  racine  ,  à  cel¬ 
les  de  la  Rhubarbe  ordinaire  >  mais  elle  n’a 
point  de  force  ,  comme  celle  qui  croît  dans 
le  pais  d 'Vsbec,  {a  )  entre  la  Chine  &laMof- 

covie. 


(  a  )  L’Ufbek  n’eft  point 
entre  la  Chine  &  la  Mofco- 
vie  ,  puis  que  la  Mofcovie 
s’étend  jufques  aux  Tarta- 
res  Chinois.  Le  païs  eft  en¬ 
tre  la  Mer  Cafpienne  &  la 
grande  Tartarie  5  vers  la 
partie  Septentrionale  du 
Royaume  de  Perfe ,  avec  la¬ 
quelle  il  eft  fouvent  en 
guerre.  Il  dépend  de  plu- 
fieurs  Princes  Tartares ,  en¬ 
tre  lefquels  il  y  en  a  trois 


principaux  5  qui  font  le  Sul¬ 
tan  de  Bo^ara  3  le  Sultan  de 
Ball{  3  8c  celui  de  Karecme  » 
ou  Karejem ,  dont  la  plupart 
des  autres  relevent  ,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans 
Chardin.  Les  trois  Capita¬ 
les  de  ces  Etats  font ,  Bo^a- 
ra ,  Baltes  8c  Catb  ;  ces  deux 
dernieres  font  fur  la  Riviè¬ 
re  de  Gihun  >  qui  traverfe 


I  tout  ce  païs  j  8c  va  fe  jetter 
|  dans  la  Mer  Cafpienne. 
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covie.  Les  Perles  mangent  les  queues  de  ces 
jeunes  tiges ,  toutes  crues ,  avec  du  fel  ôc  du 
poivre  ,  comme  les  Italiens  mangent  les  œil¬ 
letons  d’artichaux ,  Ôc  le  goût  en  eft  piquant 
ôc  très-agréable.  Ils  en  font  aufli  un  fyrop  , 
qui  eft  fort  rafraîchilfant.  J’ay  eu  lacuriolî- 
té  de  deftiner  cette  Plante  ,  avec  fes  feüilles 
ôc  fa  racine  ,  ôc  j’en  ay  trouvé  qui  avoient 
des  feüilles  d’un  pied  ôc  demy  de  long  ,  ôc  qui 
étoient  encore  plus  larges.  La  racine  decel- 
le-cy  avoit  quatre  branches  grifes,  marque¬ 
tées.  On  me  l’envoya  de  fylfci,  où  elle  avoit 
été  19.  ans  en  terre.  J’ay  aufti  deftiné  ,  à 
côté  de  cette  Plante  ,  un  certain  fruit,  qui 
croit  dans  une  laifon  plus  avancée  ,  que  les 
Per  fes  nomment  Badens-joen  >  ôc  les  Européens 
Foekje-foc^iefe.  Il  eft  violet ,  ôc  il  y  en  a  de  blanc, 
ordinairement  de  la  groffeûr  d’un  concom¬ 
bre  mais  il  s’en  trouve  qui  font  une  fois  plus 
gros.  Il  eft  admirable  dans  le  potage  ,  aufti- 
bien  que  quand  il  eft  frit  dans  le  beurre  ,  Ô£ 
de  plusieurs  autres  maniérés.  On  tranfplante 
l’arbriffeau,  qui  le  porte  ,  pendant  qu’il  eft 
jeune  ,  ôc  le  fruit  en  devient  meilleur.  La 
fleur  en  eft  blanche >  violette  ôc  jaune  ,  ôc  il 
pouffe  communément  un  pied  ôc  demy  hors  de 
terre  ,  avec  pluheurs  petites  branches  ,  que 
le  poids  du  fruit  fait  courber  jufqu’à  terre. 
On  le  trouvera  à  Ion  num.  avec  la  Plante  pré- 

N  ij  céden- 
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'1704.  cédente.  La  lettre  A.  marque  les  feuilles  de 
ij.  Avrtl.  la  Rhubarbe ,  le  B.  la  racine,  le  C.  le  Foek.je- 

fücÿefe.  '  y 

Le  feptiéme  de  ce  mois  ,  il  tomba  a  julfct 

une  pluyeyiolente  ,  accompagnée  de  grêle, 
qui  couvrit  toute  la  campagne  ,  &  dont  on 
ne  s’apperçût  preique  point  a  la  Ville. ^ll  y 
avoit  aulh  plulieurs  années  que  cela  n  etoit 
arrive.  Nous  eûmes,  pendant  tout  le  îefte  du 
mois,  du  vent,  de  la  pluye,  &  un  tems  fort 
variable. 

Pête  du  Sa-  Le  quinziéme  ,  on  célébra  la  Fete  du  Bai - 
crifice  d5A-  kprban y  ou  du  Sacrifice  d  Abraham.  Mon- 
braham.  £eur  Kaftelein  ,  qui  connoiffoit  ma  curiofité  , 
ordonna  à  fon  Ecuyer ,  àc  a  deux  autres  de  les 
domeftiques  ,  de  m’accompagner  à  cheval, 
au  lieu  delliné  pour  cela.  La  Mulique  du  Roy 
avoit  recommencé  a  le  faire  entendre  la  veil¬ 
le  ,  au  coucher  du  Soleil,  &  continua julques 
au  lendemain  au  mcme-temsi  les  Muliciens, 
qui  font  en  grand  nombre,  le  relevant  de  tems 
en  tems.  J’allay  ,  fur  les  fept  heures  du  matin, 
au  Chiaer  baeg ,  où  le  Roy  devoit  fe  rendre  ,  en 
traverfant  les  Jardins.  Il  arriva  une  demy- 
heure  apres,  avec  une  grande  fuite  de  Sei¬ 
gneurs,  dont  il  y  en  avoit  plus  de  zoo.  cou¬ 
verts  des  Bonnets  ou  T urbans  ,  dont  on  a  déjà 
parlé.  Je  m’étois  placé  au  milieu  du  chemin, 
où  ce  Prince  devoir  palier  j  &  après  l’avoir 

^  i 
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vu,  avec  toute  fa  fuite  ,  je  me  rendis  ,  au  1704.7 
grand  gallop  ,  à  Babaroe £  ,  Cimetiere  Perfan  ,  1S *  ^vrih 
a  une  bonne  demy-lieuë  de  la  Ville,  où  fe  de- 
voit  faire  la  ceremonie.  Elle  confifte  aufim- 
ple  Sacrifice  du  Chameau  mâle  ,  qui  n’a  au¬ 
cun  défaut  ;  car  (ans  cela  on  l’eftime  impur, 

L zDaroega,  c’eft- à-dire  le  Baillif  de  la  V ille> 

6c  quelquefois  le  Roy  même  ,  lui  donne  le 
premier  coup  d’une  grofle  lance ,  enfuite  de 
quoy  on  achevé  de  le  percer  à  coups  de  labre 
ou  de  couteau.  Après  cela  ,  on  le  coupe  en 
morceaux,  6c  on  le  partage  entre  les  Officiers 
des  differents  quartiers  de  la  Ville  v  6c  com¬ 
me  chacun  s’empreffie  d’en  avoir  fa  part ,  cela 
caufe  fouvent  un  grand  defordre  ,  6c  il  de¬ 
meure  quelquefois  plufieurs  perfonnes  fur  la 
place  ,  comme  il  arriva  ce  jour-là  *,  car  tout  le 
monde  y  va,  armé  de  fabres  ou  de  bâtons  y  6c 
il  y  a  une  telle  foule  de  perfonnes  6c  de  che-  • 
vaux,  qu’on  a  de  la  peine  à  fe  remuer.  Com¬ 
me  je  ne  voulus  pas  me  trouver  dans  cet  em¬ 
barras  ,  je  me  retiray  des  premiers ,  6c  me  ren¬ 
dis  au  Chmer-baegy  pour  y  voir  paffer  cette 
multitude  ,  à  fon  retour  vers  la  Ville.  Enfinr 
après  qu’un  chacun  eut  attrapé  ce  qu’il  put  de 
l’Offrande,  on  s’en  retourna  en  triomphe,  les 
Officiers  des  quartiers  à  la  tête  de  ceux  de  leur 
département ,  en  fautant  6c  en  danfanc  ,  cha¬ 
cun  le  fabre  à  la  main  6c  de  grands  bâtons 
;  élevez , 


/ 
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\  y  o  4,  élevez,  faifant  de  grands  cris,  6c  frappant  fur 

ij.  Avril,  des  baflins  6c  de  petits  tambours.  Le  premier 
morceau,  qu’on  coupe  de  cette  bête ,  eft  de- 
ftiné  pour  le  Roy ,  6c  011  le  porte  au  Palais, 
fur  la  pointe  d  une  lance.  Au  refte ,  ce  retour 
fe  fit  en  très-bon  ordre,  &  avec  de  grands  té¬ 
moignages  de  joye.  On  vit  paroitre  d  abord 
les  Gardes  du  Roy,  6c  puis  ce  Prince  à  che¬ 
val  ,  fous  un  grand  Parafol ,  pour  le  garantir 
de  l’ardeur  des  rayons  du  Soleil  i  il  étoit  fui- 
vy  des  Seigneurs  de  la  Cour  ,  ceux-cy  de  1 1. 
chevaux  de  main  de  Sa  Majefle  ,  &  de  4.  ele- 
phans.  Il  y  avoit  en  tout  plus  de  100.  mille 
perfonnes,  tanta  pied  qu’à  cheval,  outre  ceux 
qui  s’étoient  placez  fur  le  haut  des  maifons. 
Je  fus  le  feul  Européen  ,  qui  s’y  trouva  habil¬ 
lé  à  la  maniéré  de  nôtre  païs.  Aufli-tot  que  le 
Roy  parut ,  on  fit  écarter  la  foule  a  grands 
coups  de  bâton-,  deforte  que plufieurs  tombè¬ 
rent  dans  l’eau,  avec  leurs  chevaux,  d’autres 
furent  accablez  de  coups  ,  6c  moy  je  me  re- 
tiray  fort  fatigué.  Cependant  tout  fut  fait 
plus  d’une  heure  avant  midy  ,  quoy  qu’on 
eut  traverfé  la  Ville  en  cérémonie  en  s’en  re¬ 
tournant.  On  avoit  auffi  fait  promener  ce  Cha¬ 
meau  ,  de  même  ,  par  toutes  les  rues ,  dix  jours 
de  fuite  ,  avant  celui  du  Sacrifice  ;  il  étoit 
couvert  d’épines  6c  de  chofes  pareilles,  6c  pré¬ 
cédé  d’une  lance ,  d’une  hache ,  6c  de  plufieurs 
inliruments.  On 
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On  égorge  6c  on  mange  ce  jour-là  ,  plus 
de  50.  mille  moutons  à  Ilpahan  ;  6c  ceux  qui 
ont  le  bonheur  d’attraper  un  morceau  du  Cha¬ 
meau  ,  ne  manquent  pas  de  le  faire  bouillir 
avec  leur  mouton.  D’autres  en  font  une  efpe- 
ce  de  Relique,  qu’ils  confervent  toute  l’an¬ 
née.  Au  relie,  il  eft  très-certain  qu’on  con- 
fomme  tous  les  jours  de  l’année  10.  à  u.  mille 
moutons  6c  chévreaux  en  cette  Ville,  6c  que 
tout  le  monde  ell  obligé  d’en  manger  ce  jour- 
là.  J’en  rencontray  urie  li  prodigieufe  quan¬ 
tité  ,  quelques  jours  auparavant  ,  que  j’eus 
bien  de  la  peine  à  m’en  débaralfer.  On  y  man¬ 
ge  aulli  un  nombre  inconcevable  d’agneaux, 
de  10.  2.5.  à  30.  jours,  depuis  le  commence¬ 
ment  du  mois  de  Novembre,  jufques  aux  mois 
d’Avril  6c  de  May.  Le  prix  de  ces  agneaux  eft 
ordinairement  de  7.  8.  à  9.  Moroedjes ,  dont  il 
en  faut  fept  pour  faire  un  écu  de  nôtre  mon- 
noyé.  Ces  agneaux  pefent  depuis  environ  6V 
jufqu’à  12..  livres.  C’eft  une  des  plus  grandes 
délicateffes  de  la  Perfe ,  6c  fur-tout  parmy  les 
gens  de  condition,  qui  ne  mangent  jamais  de 
bœuf,  qu’on  laifte  aux  pauvres  ,  aulli  -  bien 
que  le  bulle,  qui  fe  vend  publiquement. 

Quelques  jours  après  cette  Fête  ,  le  Roy 
alla  à  la  campagne ,  avec  fes  Concubines,  6c 
fe  divertit  à  voir  palfer,  à  la  nage,  quelques 
élephans,  au  travers  d’une  Rivière, 
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Le  Roy  va; 
à  la  campa¬ 
gne  avec  fes 
concubines-» 
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pluyes  a  voient  fait  enfler  extrao  raina  ire  ment. 

Le  vi'ngt-troifiéme, on  célebralaFeted  Ai - 
dikadier,  jour  auquel  les  Perfes  prétendent  que 
Mahomet  déclara  au  peuple  ,  qu’Ali  devoit 
être  fon  Succefleur  ,  &  leur  ordonna  de  le  re- 
connoître  en  cette  qualité.  Ils  difent  que  cela 
fe  fit  dans  l’Arabie  Heureufe,  proche  du  Vil¬ 
lage  de  Sbomkddier  y  d’ou  ils  dérivent  le  nom  de 
cette  Fête  ,  qu’il  n’y  a  que  les  Perfes  qui  cé¬ 
lèbrent.  Les  autres  Mahometans  n’en  veu¬ 
lent  pas  entendre  parler,  (a) 

Les  arbres  commencèrent  a  pouffer  en  ce 
te  ms- là,  ôc  le  mois  finit  par  de  glandes  pluyes, 
qui  endommagèrent  plufieurs  maifons ,  ôc  en 
renverférent  d’autres.  On  ne  doit  pas  s  en 
étonner,  la  maçonnerie  de  ce  pais -là  étant 
comme  une  éponge,  ôc  les  maifons  etants  tou¬ 
tes  plattes  par  le  haut*,  deforte  qu  ilefi  impof- 
fible  de  les  tenir  féches  lors  qu’il  pleut. 

Le  tems  fe  mit  au  beau,  à  l’entrçe  du  mois 

de 


(a)  On  fait  que  c’efl  prin¬ 
cipalement  fur  cet  article 
que  font  fondées  les  Con- 
troverfes,  en  matière  de 
Religion ,  entre  les  Perfans 
ôc  les  Turcs;  &  ce  Chifme 
eft  le  fondement  d’une  hai¬ 
ne  irréconciliable  entre  ces 
deux  Peuples  ,  &  a  été  la 


caufe  de  plufieurs  Guerres 
très  -  fanglantes.  Plufieurs 
Voyageurs  ont  parlé  des 
deux  Seétes  principales  du 
Mahometilme  ,  dont  Tune 
reconnoit  Omar  &.  l’autre 
Hah  y  ainfi  on  fe  contente 
d’y  renvoyer  les  Le&eurs, 
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de  May.J’allay  à  la  campagne, avec  Monfieur 
K^ajlelein ,  à  deflein  de  fuivre  le  cours  de  la  Ri¬ 
vière  ;  mais  nous  la  trouvâmes  tellement  dé¬ 
bordée  par  les  pluyes,  qui  avoient  régné  de¬ 
puis  un  certain  tems  ,  que  nous  fûmes  obli¬ 
gez  de  traverfer  les  terres,  par  un  chemin  qui 
nous  conduifit  ,  en  deux  heures  de  tems  ,  à 
une  Mailon  de  Plaifan ce  ,  nommée  Goes-jerony 
fur  la  Riviere  de  Zenderoe,  à  l’Efl:  de  la  Ville, 
où  il  y  a  un  grand  Jardin ,  remply  de  Séné  ôt 
d’arbres  fruitiers  ,  où  plufieurs  Envoyez  de 
la  Compagnie  des  Indes  ,  fe  font  arrêtez  à 
leur  arrivée  6c  â  leur  départ  d’Iipahan.  On 
trouve  ,  dans  ce  J  ardin  ,  quatre  grands  arbres 
de  Séné  ,  â  une  petite  diftance  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  ôc  ils  couvrent  une  gloriette  ,  où  l’on 
monte  par  quelques  marches.  Ils  font  courts 
ôc  gros  de  tige,  ôc  il  y  en  a  deux  qui  ont  16. 
pieds  de  tour.  On  les  elf  ime  fort  anciens ,  juf- 
ques-lâ  qu’on  prétend  que  Tamerlan  ferepo- 
fa  autrefois  â  l’ombre  de  leur  fe  üill  açe. 

O 

Nous  nous  étions  flattez  d’y  trouver  du  gi¬ 
bier  ;  mais  lapluye,  qui  furvint  tout-à-coup,' 
nous  obligea  de  retourner  à  Julfa ,  où  nous  re¬ 
liâmes  julqu’au  foir.  Les  jours  fuivants  conti¬ 
nuèrent  à  être  variables,  &:  je  fus  attaquédela 
fièvre, dont  je  n’eus  que  quelques  accès, qui  11e 
laiflérent  pas  de  m  ’affoibl  ir  de  maniéré,  que 
je  m’en  fends  jufqu’à  la  fin  du  mois. 

Tom.  1K*  O  Cha- 


Ancienne 
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Plaifance. 
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Description  d'Ifpaban  ,  (gr  de  ce  quil  y  a  de  plus  remar¬ 
quable  en  cette  Ville  ,  &  aux  environs . 

' 

ISpahan  eft  une  Ville  de  très-grande  éten¬ 
due  j  en  comptant  fes  Fauxbourgs.  Cepen¬ 
dant  elle  ne  paroît  pas  beaucoup  par-dehors, 
parce  que  les  arbres ,  dont  elle  cil  entourée* 
la  couvrent  en  été  *  6c  empêchent  d’en  voir 
de  loin  les  Mofquées  6c  les  autres  Bâtiments 
conhdérables  i  enforte  qu’elle  reflemble  plu¬ 
tôt  à  une  Forêt,  qu’â  une  Ville  ;  maisauffi  les 
habitants  trouvent  mieux  leur  compte  dans  ce 
grand  nombre  d’arbres  6c  de  Jardins,  qui  les 
mettent  à  couvert  de  l’ardeur  du  Soleil.  Par 
cette  raifon,  j’attendis  l’hyver  pour  en  faire 
le  Plan  j  6c  nonobftant  cette  précaution  ,  je 
ne  pus  le  faire  qu’alfez  imparfaitement,  à 
caille  des  palmiers,  des  pins,  des  fenez  6c  des 
cyp  rès  qui  s’y  trouvent  ,  qui  font  toujours 
verts,  6c  dont  la  hauteur  6c  le  feüillage  fait 
un  effet  trcs-agréable  à  la  vue.  Tous  les  bâ¬ 
timents  de  cette  Ville  font  trris ,  6c  ont  des 
plattes- formes.  On  ne  fauroit  diftinguer  la 
muraille  qui  la  fépare  des  Fauxbourgs ,  parce 
que  les  maifons  y  font  jointes  de  maniéré* 
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qu’il  n’y  parole  aucune  divifion.  Cela  en  rend 
le  deflein  très-difficile  ,  d’autant  plus  que  le 
terrain  en  eft  fort  uny  ^  deforte  que  je  fus  obli¬ 
gé  de  choifir  pour  cela  une  éminence  à  une 
lieue  de  la  Ville  j  d’où  je  voyois  Julfa ,  qui  eft 
de  l’autre  coté  de  laRiviere.  Je  voyois  auffi 
de-lâ,  non- feulement  la  Ville  &  tout  ce  qui  en 
dépend  }  mais  aufli  les  Villages  &  les  Jardins 
qui  l’environnent,  &:  qui  occupent  une  très- 
grande  étendue  de  terrain  ,  le  tout  entouré 
de  Montagnes.  Celle  qui  en  eft  la  plus  proche, 
en  eft  à  une  lieue  &  demie  au  Sud ,  Sc  ie  nom¬ 
me  Koe-foffa.  O11  voit,  fur  le  penchant  de  cette 
Montagne,  une  Maiion  de  Plaifance  ,  bâtie 
par  le  Roy  Sullemoen>  Pere  du  Roy  régnant, dans 
laquelle  il  y  a  pluheurs  beaux  appartements, 
d’où  l’on  voit  la  Ville  Se  le  païs  d’alentour  , 
un  plantage  de  toutes  fortes  d’arbres ,  Se  une 
chute  d’eau,  qui  tombe  des  Montagnes.  Ce 
bâtiment,  que  j’ay  deffiné  ,  tel  qu’il  fe  voit 
au  pied  de  la  Montagne  ,  fe  nomme  Tagte  Sul-i 
lemoen  ,  ou  le  Trône  de  Sullemoen  ,  Se  on  y  faifoit 
des  réparations  en  ce  tems-lâ.  Les  autres  Mon¬ 
tagnes  font  beaucoup  plus  éloignées  de  la  ViU 
le ,  qui  eft  fituée  dans  une  Plaine  ,  qui  a  envi¬ 
ron  2.5 .  lieues  d’étendue,  de  l’Eft  à  l’Oüeft.  On 
diroit  même  qu’elle  eft  fans  bornes  à  l’Eft, 
auffi-bien  que  le  chemin  qui  conduit  â  Z  ie- 
raes ,  fur  lequel  on  trouve  pluheurs  beaux  Vil- 
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T704.  lages  >  de  d’agréables  Jardins  :  j’ay  tait  pins 
1.  Maj.  de  lieues  à  1’Oiieft  ,  fans  en  pouvoir  bien 
difcerner  le  bout.  Elle  a  bien  aufli  hx  lieues 
de  large. 

Portes  d’if-  Cette  Ville  a  dix  Portes  ,  qui  font  toutes 
pahan»  ouvertes,  de  fans  Gardes.  Pour  en  faire  le  tour, 
je  me  rendis  à  celle  d'HaJJan  abaet  y  ainfi  nom¬ 
mée,  d’après  un  certain  perlonnage  de  gran  de 
réputation  ,  qui  fut  un  des  premiers  qui  com¬ 
mença  à  bâtir  de  ce  coté-lâ.  De-lâ  ,  on  paffe 
à  celle  de  Dervvas  -  cykaroen  ,  c’eft-à- dire  ,  la 
Porte  des  Sourds  ;  ce  quartier-là  ayant  été  ha¬ 
bité  autrefois  par  des  lourds.  On  la  laide  à 
gauche  pour  traverfer  les  Bazars  ,  qui  font  à 
un  quart  de  lieuë  de  la  première.  La  Porte  de 
Seyddch-moedjoen  en  elt  à  une  diftance  pareille> 
Ôc  à  l’Eft  de  la  Ville  ,  où  il  y  a  une  double  mu¬ 
raille,  dont  la  plus  avancée  eft  fort  balle  ,  de 
hors  de  laquelle  on  ne  trouve  que  des  Tom¬ 
beaux  ,  de  point  de  maifons.  On  parte  de  celle- 
cy  ,  à  celle  de  Sjoebarn  ,  à  l’Oüeft  ,  d’où  l’on 
voit,  à  la  même  diftance,  celle  de  Togt~Sjie. 
Le  Canal ,  qui  environne  une  partie  de  la  Vil¬ 
le,  au  Couchant  ,  jufqu’à  la  Porte  de  Karoeny 
dont  on  vient  de  parler ,  a  fa  lource  en  cet  en¬ 
droit.  A  un  quart  de  lieue  de-là  ,  on  trouve 
celle  de  D  aride  fl  \  de  à  une  diftance  femblable 
Darvvafynow ,  ou  la  Porte  Neuve.  Enfuite  cel¬ 
le  de  DarWaJj/- Lamboen,$e  puis  celle  de  Douter , 

ou 


/ 


I 


de  Corneille  le  Bruyn.  109 
ou  de  la  Profpérité  ,  qui  elt  celle  du  Ckiacr - 
baeg.  La  dixiéme  elt  celle  de  Hadsjie ,  proche 
de  la  Porte  de  la  Cuifine  du  Palais  Roy  al.  Lors¬ 
que  je  fus  de  retour  à  celle  de  HaJJdn- abaet  3 
je  trouvay  à  ma  montre  que  j’avois  employé 
deux  heures  6c  demie  à  faire  le  tour  de  ces  Por¬ 
tes.  Elles  font  toutes*  de  terre  6c  fans  Fortifi¬ 
cations,  6c  les  battans  font  garnis  de  plaques 
de  1er  d’une  maniéré  allez  grofliere. 

*  Cette  Ville  eft  divilée  en  u.  principaux 
quartiers  dans  l’enceinte  des  murailles.  Il  y  en 
a  17.  qui  portent  le  nom  de  Mamerb  olla-fîe.y  ou 
de  Namet-bolladers ,  6c  les  cinq  autres  ,  celui  de 
Heyderrie.  Ce  (ont deux  partis,  qui relfemblent 
à  ceux  des  Nicolotti ,  6c  des  Cdjlelldni  à  Venile? 
Ces  17.  quartiers  ont  outre  cela  des  noms  par¬ 
ticuliers  j  favoir,  le  premier,  celui  de  Bagaet  y 
ou  de  quartier  des  Jardins  ,  parce  qu’il  ne 
contenoit  que  des  Jardins  fous  le  régne  d’A- 
bas  premier.  Le  fécond  K^erron  ,  ou  celui  des 
Sourds.  Le  3.  Daelbettin,  ou  Serre  des  Melons. 
Le  4.  Sey-id<^4gmed-joen ,  ainfi  nommé,  d’après 
un  de  leurs  Docteurs.  Le  5.  Letvcr ,  dont  on  ne 
fait  point  l’étymologie.  Le  6.  Bajaer-Jgdes ,ou 
le  Marché  aux  Canards.  Le  7.  Sjaer-foi  K^otba? 
ou  chemin  croilé  de  Kotba.  Le  8.  Seltoen  fensjie - 
rie y  d’après  un  Prince  de  ce  nom.  Le  9.  Namo- 
afig ,  ou  les  T  rois  Incompatibles.  Le  10.  Sjoebct- 
re  y  dont  on  ignore  l’origine.  Le  11.  Derrc- 
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1704.  ïïabba-kdjïm  ,  ou  le  quartier  du  Pere  Kajîm .  Le 
1.  May.  j  2,.  Goude  Magfoet-beeiy  ou  le  quartier  enfoncé 
du  Sieur  Àdagjost.  Le  1  3.  Golbaer,  ou  Riche  en 
Fleurs.  Le  14.  Meydoen-mier  y  ou  quartier  de  la 
Place  de  Mier>  d’après  un  de  leurs  Docteurs. 
Le  15.  Niemd'Wort,  dont  je  ne  fay  pas  l’étymo¬ 
logie.  Le  1  G.  Derre-kpek,  ou  lieu  de  Plaiiance. 
J’ignore  le  nom  du  17.  Les  quatre  fuivants 
font  du  party  des  Heyderries.  Le  1 .  fe  nomme 
Maleynouvv ,ou  le  Nouveau  Quartier.  Le  z.  Der- 
redefly  ou  le  Quartier  Abandonné.  Le  3.  Hoef- 
cyn-ja,  ou  le  Quartier  des  Ecclefiaftiques.  Le 
4.  Togt-sjie y  ou  de  celui  qui  garde  des  Poules. 

Les  principaux  Quartiers  des  memes  partis, 
hors  de  l’enceinte  de  la  Ville,  font  au  nombre 
de  quatre.  Le  premier  fe  nomme  Abus  Abaety 
fondé  par  Abus  le  Grand.  C’eft  le  plus  confi- 
dérable  de  ceux  de  dehors ,  &  il  n’y  demeure 
que  des  perfonnes  de  diflinétion  ;  auffi  n’y 
a-t’il  aucune  différence,  entre  celui-la  &  ceux 
de  la  Ville.  Il  eft  à  l’Oüeft.  Le  z.  eft  Siems- 
Abaety  d’après  fon  Fondateur.  Le  3.  Bied-Abaet , 
ôc  le  4.  Tbie  roen.  il  y  en  a  deux  outre  cela  ,  qui 
font  du  party  de  Namet-olla  bie ,  dont  le  premier 
fe  nomme  Sjeig-joeffus-fi  benna ;  c’eft-à-dire  ,  le 
Maçon  de  l’ancien  fojèpby  autrement  le  Quar¬ 
tier  de  Sjcig-Sebbennaes  ;  ôc  Tel^unjaes-kon,  On 
comprend  outre  cela,  fous  ceux-cy ,  plufïeurs 
autres  petits  Quartiers,  qui  ont  tous  des  noms 

diffe- 
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differents.  Les  deux  partis,  dont  je  viens  de 
parler ,  font  toujours  oppofez  en  toute  choie; 
6c  cela  paroît  principalement  les  jours  auf- 
quels  on  fait  des  Procédions ,  aux  grandes  Fê¬ 
tes  6c  dans  les  lieux  Publics.  Et  comme  ils  ne 
fe  veulent  rien  céder  en  ces  occafions-là  ,  il 
ne  manque  jamais  d’y  arriver  du  defordre  ,  6c 
il  en  rede  fou  vent  quelqu’un  furie  pavé,  com¬ 
me  nous  le  dirons  dans  la  fuite  de  cette  Rela¬ 
tion.  On  prétend  que  l’origine  de  cette  divi- 
fion  procède  de  deux  anciens  Villages ,  qui  fe 
joignoient  autrefois  ,  dont  l’un  appartenoit 
aux  Heyderries  ,  6c  l’autre  aux  Namet- olla- hie  y 
dont  ces  deux  partis  ont  pris  les  noms.  Cette 
Ville  fe  nommoit  dès-lors  Hiffaban ,  Ifpaban  on 
u4ff>aban>  6c  n’a  paffé  que  pour  un  Bourg,  jus¬ 
qu’au  tems  qu * dbas  le  Grand ,  après  avoir  fou¬ 
rnis  Laer  6c  Ormus  fous  fon  Empire  ,  quitta  Caf- 
bin  6c  Sultanie,  pour  tenir  fa  Cour  à  Ifpahan. 
La  principale  railon  de  ce  changement  fut  la 
fituation  avantageufe  de  cette  Ville,  qui  effc 
parvenue  en  fui  te  à  être  la  première  duRoy  au¬ 
lne  6c  le  Siège  des  Rois  de  Perfe.  Elle  eft  fituée 
dans  la  Province  de  Yerac partie  de  l’ancien¬ 
ne  Partbe ,  à  la  hauteur  de  32..  degré  45.  minu¬ 
tes  de  latitude  Septentrionale,  (a) 
i-v:  .  Ce 

(a)  Les  autres  Voyageurs  I  32.  degré  26.  minutes  de  la- 
ne  mettent  Ifpahan  qu’au  I  titude,  &  au  86.  degré  40, 
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Ce  P  a  ïs  porte,  en  général ,  le  nom  de  Perfe , 
grand  &  fameux  Royaume  de  l’Afie ,  entre  la 
Mer  Cafpienne,  le  Zagathay  ,  la  Tartarie  ôc 
l’Empire  du  Grand  Mogol  ,  la  Mer  d’Inde, 
le  Golphe  Perfique  ,  l’Arabie  Deferte  &  la 
Turquie. 

Le  Palais  du  Roy  a  trois  quarts  delieuëde 
tour  ,  ôc  fix  Portes ,  dont  la  principale  fe  nom- 
m cAli-Kapie  y  ou  Porte  à!  Ali.  La  i.  Haram-Ka- 
peftc ,  ou  Porte  du  Serrail.  Elles  donnent ,  Lu¬ 
ne  &  l’autre  ,  fur  le  Mey  -  doen  ,  ou  la  Grande 
Place ,  qui  e fb  au  Nord.  La  3 .  qui  eif  au  Le¬ 
vant  ,  fe  nomme  Moerbdg  Kapefie ,  ou  Porte  de 
la  Cuifîne,  parce  que  c’eft  par-là  que  paffent 


minutes  de  longitude.  Cet¬ 
te  Capitale ,  qui  eft  fituée  au 
milieu  d'une  Plaine  ,  ayant 
de  tous  cotez  ,  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  diftance  , 
une  haute  Montagne  qui 
l’environne  3  en  forme 
d’Amphithéâtre  ,  efl  arro- 
fée  par  la  Riviere  de  Sende- 
rut,  qui  prend  fa  fource  dans 
la  Montagne  de  Demxwend , 
qui  n’en  eft  pas  fort  éloi¬ 
gnée.  Le  Grand  Chacb-^bas 
avoit  entrepris  d’y  joindre 
la  Riviere  d ’Mbl^uren,  qui 
fort  de  la  même  Montagne, 
&  qui  coule  d’un  autre  cô¬ 


té  -,  mais  après  avoir  fait  tra¬ 
vailler  15.  ans  à  couper  cet¬ 
te  Montagne,  il  laifta  ,  par 
fa  mort,  l’ouvrage  impar¬ 
fait.  Comme  tout  ce  qu’on 
auroit  à  ajouter  à  ce  qui 
manque  à  nôtre  Voyageur, 
fur  la  defcription  de  cette 
Ville  ,  excéderoit  trop  la 
longueur  de  mes  Remar¬ 
ques;  on  fe  contente  de  ren¬ 
voyer  les  curieux  à  Olea- 
rius  ,  à  Tavernier  ,  &  à 
Chardin  ,  qui  ont  rapporté 
|  fort  en  detail  tout  ce  qui 
regarde  cette  Capitale  du 
Royaume  de  Perfe. 
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les  viandes  qu’on  fert  fur  la  table  du  Roy.  La 
4.  Gbandag- Kapefie ,  par  où  l’on  paffe  pour  aller 
aux  Jardins  du  Palais  :  cependant  perfonne 
n’y  paffe  que  le  Roy  6c  1  es  Kapaters  y  ou  Eunu¬ 
ques  ,  qui  ont  la  garde  des  femmes.  Celle-cy 
Conduit  au  Cbiaer  baeg*  La  5.  Gbajatganna  Kape - 
fie  y  ou  la  Porte  des  Tailleurs ,  parce  que  ceux 
de  Sa  Majellé  y  font  leur  demeure.  La  6. 
Cjhanna-  Eapefie ,  ou  Porte  de  la  Secretairerie. 
Ces  deux  dernieres  donnent  dans  la  Ville, 
du  côté  du  Nord.  La  plupart  des  Grands  du 
Royaume  le  rendent  au  Palais  par  ces  Portes- 
la ,  torique  le  Roy  donne  audience,  6c  parti¬ 
culièrement  par  les  deux  premières. 

La  Citadelle  ,  qu’on  nomme  Tabaroek,  a  en¬ 
viron  une  demy  -  lieue  de  tour  ;  elle  s’étend 
da  ns  la  Ville  meme  ,  du  côté  du  Levant ,  6c  va 
le  long  des  murailles  au  Couchant.  Elle  a  une 
haute  muraille  de  terre,  flanquée  de  méchan¬ 
tes  Tours,  lur  lefquelles  il  y  a  quelques  piè¬ 
ces  de  canon  ^  mais  on  n’oferoit  les  déchar¬ 
ger  ,  de  crainte  de  renverler  la  muraille ,  qui 
efl;  en  h  mauvais  érat ,  qu’on  voit  au  travers 
en  plufie  urs  endroits.  On  ne  permet  cepen¬ 
dant  pas  aux  Etrangers  d’y  entrer,  6c  je  luis 
perfuadé  que  ce  n’efl  que  parce  qu’elle  efl:  en¬ 
core  plus  délabrée  par-dedans  que  par-dehors: 
il  ne  laiffe  pas  d’y  avoir  beaucoup  de  loge¬ 
ment.  Quant  à  ce  qui  relie  a  dire  de  la  Ville, 
Torn.  IV P  je 
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ri 704.  je  commence  par  en  prefenter  le  Plan  ,  j'en- 
ï.  May,  treray  enfuite  dans  un  détail  plus  circonftan-, 
cié.  Le  num.  1.  defign.e  une  Montagne.  2..  Le 
nouveau  Jardin  Royal,  que  j’ay  vu  commen¬ 
cer,  &  qui  eft  d’une  grande  étendue.  3.  La 
Rivière  de  Zenderoe.  4.  La  Maifon  d  un  des 
premiers  Arméniens  de  Julia.  5.  L’Egliledes 
Dominicains  du  même  lieu.  6.  Celle  de  S. 
Jean,  aufli  aux  Arméniens.  7.  L’Eglife  Epif- 
copale  aux  mêmes,  avec  une  petite  Tour.  8. 
L’Egliie  du  Marché.  9.  L’Eglife  SCü.  Marie, 
tout  cela  à  Julfa.  10.  Le  Pont  d ’  Zllarv^verdi- 
cban.  11.  JvLw^yt  ou  la  Molquee  Royale,  h. 
Celle  de  Torfolla  ,  un  de  leurs  Doéteurs.  13. 
Mcnare-  Kambnnfie ,  qui  eft  une  Tour  de  pierre 
élevée.  14.  Kella  Menaer,  ou  la  Tour  des  Tetes 
de  Bêtes.  15.  Tabaroe ou  la  Citadelle.  16 . 
Ha^aar-^jeriep ,  ou  le  grand  Jardin  Royal.  17. 

18.  Les  principaux  Tombeaux  des  Perles  , 
&.  leur  Cimetiere  ,  nommé  Babaroe 1 9.  Le  Ci¬ 
metière  des  Chrétiens,  zo.  La  Riviere  Roya¬ 
le.  zi.  Les  Montagnes  de  Cboroe  ,  en  partie 
couvertes  de  neige,  zz.  Celle  de  TaliJJid ,  Vil¬ 
lage  de  ce  nom. 

la  Grande  Le  Mey  doen  ,  qui  eft  un  des  principaux  or- 
riace.  nements  de  cette  Ville,  eft  une  grande  Place 
ou  Marché  ,  qui  a  710.  pas  de  long ,  de  l’Eft 
à  l’Oüeft  ,  ôc  z  10.  de  large  du  Nord  au  Sud. 
Cette  Place  eft  terminée  d’un  coté  parle  Pa¬ 
lais 
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lais  Royal ,  &c  de  l’autre  par  un  beau  bâtiment  1 704.1 
où  loge  la  Muiique  du  Sophi,  de  qui  conhfte  Mah 
en  deux  galleries  élevées  ,  de  féparées  l’une  de 
l’autre,  entre  leiquelles  on  voit  la  Porte  Im¬ 
périale  ,  d’une  belle  architecture  ,  haute  de 
bâtie  de  belles  pierres,  par  où  l’on  entre  dans 
les  ‘Bazars.  On  voit,  fur  cette  Porte ,  laRepre- 
fentation  du  Combat  du  Roy  Abas,  contre  les 
Tartares  d’Ufbec ,  taite  par  un  Peintre  de  ce 
pais.  Il  y  a  au-deflus  une  Horloge  Tonnante, 
la  feule  qu’il  y  ait  dans  toute  la  Perfe  \  de  du 
meme  côté  le  Pavillon  des  Machines  ,  ou  de  PaviJlon 
l’Horloge,  qui  fait  aller  quelques  Poupées  ou  desMachi- 
Marionettes  de  bois  ,  dans  une  roue  ,  d’une 
maniéré  aifez  groffiere.  On  trouve  ,  un  peu 
plus  avant  à  l’Eft,  la  Mofquée  de  Sjig-  lotf  olla , 
ainfi  nommée  d’après  un  de  leurs  Docteurs, 
qu’ils  placent  au  rang  de  leurs  Saints.  C’eft 
une  des  principales  de  la  Ville ,  de  elle  eft  or¬ 
née  d’un  beau  Dôme  ,  revêtu  en  -  dehors  de 
pierres  vertes  &  bleues  ,  incruftées  d’or  ,  de 
d’une  Pyramide  ,  fur  laquelle  il  y  a  trois  bou¬ 
les  du  même  métal.  La  Porte  de  devant  donne 
fur  la  Grande  Place,  de  on  y  monte  par  plu- 
lie  urs  marches.  Elle  eft  ronde  de  a  40.  pas  de 
diamètre ,  â  ce  que  m’a  afluré  celui  par  qui  je 
l’ay  fait  mefurer;  car  il  n’eft  pas  permis  aux 
Chrétiens  d’y  entrer.  La  Mofquée  Royale,  Mofquée 
nommée  Sjae-Mu-^jt ,  eft  â  l’Oüeft  de  cette  Royaie* 
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Place  ,  6c  laplus  conhdérable  de  toutes  celles 
d’Ifpahan.  Plie  a  un  Dôme  comme  la  précé¬ 
dente,  6c  deux  Portes  par-devant,  à  chaque 
côté  defquelles  il  y  a  une  Colomne.  Elles  font 
plus  élevées  que  la  Mofquée ,  6c  le  tout  vert 
6c  bleu,  avec  une  incruftation  d’or  très-agréa¬ 
ble  à  la  vue.  On  y  voit  auffi  à  l’entour  plu- 
fieurs  caraéléres  Perfans  en  blanc,  6c  le  Dô¬ 
me  a  deux  Colomnes.  Cette  Molquée  eft  ron¬ 
de  comme  la  première,  6c  a  85.  pas  de  dia¬ 
mètre.  Il  y  a  une  belle  Fontaine  dans  la  Cour, 
vis-à-vis  de  l’entrée  :  aufli  ces  deux  Molquées 
font- elles  un  des  plus  grands  ornements  de 
cette  belle  Place,  qui  etl  environnée  de  ba¬ 
timents  élevez  ,  avec  des  Portiques  remplis 
de  boutiques  6c  d’artifans.  Ceux  qui  font  au 
fervice  de  Sa  Majefté  demeurent  du  côté  de 
la  Cour.  Outre  cela  ,  la  plus  grande  partie  de 
cette  Place  eft  remplie  de  tentes ,  où  l’on  vend 
toutes  fortes  de  chofes;  mais  on  embale  tout 
le  foir ,  6c  on  y  place  des  Gardes ,  qui  font  la 
ronde  toute  la  nuit ,  avec  des  chiens.  La  plu¬ 
part  des  batiments  y  font  entourez  d’ormes, 
6c  on  y  voie  continuellement  un  concours 
prodigieux  de  monde;  6c  entr’autres  un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  qualité,  qui  vont 
qui  viennent  de  la  Cour.  Il  s’y  trouve  au 
des  Troupes  de  Bouffons  6c  de  Charlatans, 
qui  n’ont  cependant  point  de  drogues  à  débi¬ 
ter. 
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ter,  &c  qui  ne  font  qu’amufer  les  paffants  par 
des  contes  en  l’air  *  011  ne  laiffe  pas  de  leur 
donner  quelque  chofe.  Il  y  en  a  qui  ont  des 
linges ,  aufquels  ils  font  faire  mille  tours  d’a- 
drefle,  qui  attirent  le  peuple  j  car  il  n’y  a  point 
de  Nation  au  monde  ,  qui  aime  plus  la  baga¬ 
telle  ,  que  les  Perfes  :  aulli  les  Caffez  ,  &  les 
^Ba^ars ,  font  remplis  de  ces  Bouffons- là.  Il  y  a3 
au  milieu  de  cette  Place  ,  un  grand  Pillier5 
qui  fert  aux  Carroufels ,  &:  fur  lequel  on  place 
le  prix  ,  qui  confifle  ordinairement  en  une 
coupe  d’or ,  ou  chofe  pareille.  Ceux  qui  le  dif- 
putent  paffent  à  côté  au  grand gallop  puis- 
le  tournant  tout-à-coup  ,  lancent  leur  dard5 
èc  s’arrêtent  à  Pinftant.  Mais  cela  n’eft  per¬ 
mis  qu’aux  plus  grands  Seigneurs ,  &  aux  gens 
d’épée.  Celui  qui  remporte  le  prix,  s’en  faifit 
&  le  met  fur  fa  tête  enfigne  de  Viéloire.  Le 
Roy  lui  fait  aufli  unprefent  ,  plus  ou  moins 
confidérable  ,  félon  la  confidération  qu’il  a 
pour  lui.  C’eft  ordinairement  un  carquois  d’or 
remply  de  flèches.  Ces  exercices-là  ne  font 
cependant  plus  guéres  en  vogue  ,  depuis  le 
régne  du  Roy  d’à  prefent  ,  dont  les  inclina¬ 
tions  tendent  d’un  autre  côté  ,  ôc  different 
fort  de  celles  de  fes  Prédéceffeurs ,  fous  le  ré¬ 
gne  defquels  ce  Pillier  a  été  planté.  On  ne 
manquoit  pas  d’avoir  conflamment  un  Tour- 
noy  en  ce  tems-là  ,  le  jour  de  la  Fête  de  Non- 
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roe’i-,  ou  de  la  nouvelle  Année  Solaire  ;  folem- 
nité  obfervée  par  les  anciens  Rois  de  Perfe, 
de  même  du  tems  de  Darius,  félon  les  Anna¬ 
les  de  ce  païs-là.  (a)  On  faifoit  enlever  pour 
cela  toutes  les  Tentes  de  la  Place ,  de  on  en  la- 
bouroit  la  terre  avec  des  bœufs  20.  jours  au¬ 
paravant.  Le  Roy  fe  plaçoit  fur  une  efpece  de 
galerie  ou  de  théâtre,  nommé  Talael ,  fur  la 
porte  d ’Jli-Kapie,  qui  eft  fort  élevée ,  de  d’une 
belle  architecture.  Les  courfes  étant  finies ,  il 
s’y  rendoit  des  Lutteurs,  de  des  Danfeurs  de 
Corde  ;  de  on  y  voyoit  des  Combats  de  Tau¬ 
reaux  de  de  Beliers.  Il  s’y  trouvoit  auffi  des 
Joüeurs  de  Gobelets  ,  que  le  Roy  d’aujour- 
d’huy  n’y  veut  plus  admettre  ,  parce  que  les 
Directeurs  de  fa  confcience  lui  ont  dit  que 
c’étoit  une  chofe  contraire  aux  bonnes  mœurs 
de  à  fa  Religion  :  on  n’y  fouffre  plus  aulTi  les 
Danfeufes,  de  les  femmes  de  méchante  vie, 
qui  y  étoient  toujours  en  grand  nombre. 


(a)  On  fçait  que  les  An¬ 
ciens  Pertes  adoroient  le 
Soleil  j  fous  le  nom  de  Mi- 
trhas  ;  que  c’étoit  leur  gran¬ 
de  Divinité  ,  8t  que  fon 
Culte  étoit  accompagné  de 
Fêtes  8c  de  plufieurs  autres 
folemnitez.  Les  Sçavants 
connoiflent  tous  les  ouvra¬ 


ges  8c  les  diflertations  qui 
ont  été  faites  fur  ce  fujet , 
ainfi  on  ne  s’y  étendra  pas 
davantage. On  peut  voir  plu¬ 
fieurs  reprefentations  de 
cette  Divinité ,  dans  l’Anti¬ 
quité  Expliquée  du  Pere 
Montfaucon. 
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On  trouvera  la  repreientation  du  Mey-doen,  1704. 
ou  de  la  Grande  Place ,  à  fon  num.  Cette  pre-  *• 
miere  vûë  en  a  été  prife  du  coté  de  la  mailon *  .  De|'crlP" 
ou  le  tient  la  Muhque  du  Roy.  La  lettre  A.  Meydoen. 
y  reprefente  le  Talael  ou  le  Théâtre  ,  qui  eft 
iurla  Porte  d '  Ali-Kapie.  B.  La  Mofquée  Roya¬ 
le.  C.  Celle  de  Sjig- lotf-olla ,  D.  Le  fAvagtis-jai- 
aet y  ou  le  Pavillon  des  Machines.  Les  Tentes 
y  (ont  aufti  reprefentées  ,  avec  le  Pillier  des 
Courfes.  La  fécondé  vue ,  reprefentée  à  fou 
num.  a  été  prife  â  l’Eft  proche  de  la  Mofquée 
Royale.  La  lettre  A.  y  marque  le  Talael  Ali - 
Kapie.  B.  la  Mofquée  Sjig-lotf  olla.  C.  le  Pavil¬ 
lon  des  Machines.  D.  la  Maifon  des  Inftru- 
mentsde  Mufîque.  E.  Derre Harram ,  ou  la  Por¬ 
te  du  Serrail ,  dont  on  ne  voit  pas  grand5  cho- 
fe.  Le  Pillier  y  eft  au  milieu  de  la  Place.  Le 
long  du  Portique  du  Palais  régne  une  Ballu- 
ftrade  de  bois  peint ,  de  chaque  côté  >  laquel¬ 
le  enferme  cent  dix-neuf  pièces  de  petits  ca^ 
nons ,  dont  les  affûts  font  fort  en  defordre  y  ôc 
fu  r-tout  les  roues.  Il  y  a  un  Canal  revêtu  à 
côté  de  ces  canons  >  qui  furent  apportez  d’Or- 
mus ,  (ou s  le  régne  d '  Abas  r  qui  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  cette  Place  >  par  Paffiftance  des  An- 
glois. 

On  entre  au  Palais ,  par  la  Porte  d 'Ali-çapir? 
qui  eft  d’une  belle  archite&ure  Ôc  a  dix  pas 

de 


HO  Voyages 

j  ^704.  de  large,  de  un  peu  plus  de  profondeur ,  fous 
■  li*  May.  une  yoûte  élevée  ,  avec  de  jolies  niches  des 
deux  cotez  dans  la  muraille.  Après  1  avoirtra- 
yerfée ,  on  trouve  de  hautes  murailles  de  pier¬ 
re  ,  entre  lefquelles  on  paffe  aux  batiments 
de  aux  jardins.  La  Porte  de  Haram  eft  a  peu 
près  femblable  à  celle -cy.  On  la  fit  rebâtir 
pendant  que  j’y  étois  ,  de  dorer  par-devant. 
La  première  fois  que  je  fus  à  la  Cour ,  en  Pab- 
fence  du  Roy  de  de  fes  Concubines ,  je  paflfay 
par  une  gallerie  entre  les  murailles  ,  dont  je 
viens  de  parler  ,  de  je  trouvay  cette  entrée 
très-magnifique.  Je  paflay  de-la  au  nouveau 
Serrail  des  femmes ,  qui  efl:  remply  de  petits 
appartements  ,  dont  les  murailles  (ont  blan¬ 
ches  par-dehors  de  peintes  de  fleurs.  On  trou* 
ve  au  bout  de  ce  bâtiment ,  a  droite  ,  un  grand 
appartement  des  plus  propres  ,  entoure  de 
chambres  ,  qui  n’etoient  pas  encore  perfe¬ 
ctionnées  ,  de  aufquelles  on  travailloit.  On 
Batiment  paffe  de-là  dans  la  Salle  de  Tiel-fetton  ,  ou  des 
magnifique.  quarante  Colomnes ,  où  le  Roy  donne  ordi¬ 
nairement  Audience  aux  Miniftres  Etrangers. 
Vingt  de  ces  Colomnes  font  de  bois ,  peintes 
de  dorées.  Ce  Salon  efl  fort  grand,  de  les  mu¬ 
railles  en  (ont  bleues ,  ofnees  de  fleurs  de  de 
feuillages.  On  y  a  aufli  reprefente  quelques 
Nations  de  l’Europe  j  fur-tout  des  Espagnols 


de  Corneille  le  Bruyn.  m 
6c  des  Portugais,  (a)  Il  y  aune  grande  Cour  1704? 
remplie  de  ienez  devant  cet  appartement  >  i*  May. 
vis-à-vis  duquel  il  y  en  a  un  autre  plus  petit, 
fur  le  derrière  duquel  donne  le  Serrail ,  6c  en¬ 
tre-deux  un  beau  Baflin  ou  Vivier  ,  revêtu  de 
grandes  pierres,  dont  la  Cour  elt  aulli  pavée.' 

Ce  Baiïin  a  180.  pas  de  long  fur  Z4.  de  large. 

On  me  lit  palier  de -là  dans  un  autre  Cour  ,  6c 
enfuite  dans  un  grand  bâtiment ,  où  il  y  avoit 
un  Salon  d’une  grandeur  extraordinaire ,  fo*t 
élevé  6c  bien  éclairé  ,  avec  de  grands  rideaux 
attachez  au  platfond  ,  6c  traînant  jufques  à 
terre.  J’eus  la curiolité  d’en  lever  un  ,  6c  j’eus 
le  plaifir  de  voir  que  ce  Salon  étoit  rempiy  de 
miroirs,  6c  orné  de  belles  Colomnes  de  bois 
peintes  6c  dorées.  C’eft  le  plus  bel  apparte¬ 
ment  du  Palais  ,  dans  lequel  le  Roy  donne 

auffi 


{a)  Les  Perfans  cultivent 
les  Sciences  6t  les  Arts  3  en 
quoy  ils  font  bien  differents 
des  autres  Mahométans  ; 
comme  ils  ne  font  pas  fl 
fcrupuleux  que  les  Turcs , 
au  fujet  de  la  Peinture 3  ils 
ont  des  Tableaux  où  il  y  a 
des  figures  humaines  3  ce 
qui  leur  eft  deffendu  par 
leur  Loy.  Les  Turcs  com- 
mençent  auffi  à  fe  relâcher 
un  peu  fur  cet  article  3  puis 

Tom .  IK. 


que  nous  avons  vû  que  le 
dernier  Ambaffadeur  6c  fou 
fils  3  s’étoient  fait  peindre 
en  grand  6c  en  miniature  ; 
on  içait  que  Mahomet  avoit 
pris  j  des  Livres  de  Moïfe  , 
la  Loy  3  qui  deffendoit  de 
reprefenter  aucune  figure 
humaine  ;  précepte  fage  & 
neceffaire  dans  un  tems  , 
pour  empêcher  les  Juifs  de 
tomber  dans  lldolâtrie. 

O. 
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Le  Roy 
^ime  la  Mu¬ 
squé. 

Leurs  In- 
ilrumeuts. 
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auflî  Audience  aux  Minières  Etrangers.  On 
voit  de  belles  Fontaines  au-devant  >  8c  un  Ca¬ 
nal  qui  fert  à  arrofer  les  arbres  8c  le  Jardin. 
Ce  Palais  eft  d i v i fe  en  plufieurs  parties ,  8c  a 
plufieurs  Jardins,  féparez  les  uns  des  autres. 
On  y  trouve  auflî  de  belles  Galeries  de  pierre, 
couvertes  8c  ornées  de  niches  des  deux  cotez, 
avec  des  bancs  de  pierre  de  3.  pieds  de  haut , 
8c  plufieurs  autres  appartements  ,  fans  com¬ 
pte!  le  nouveau  Serrail>  dont  leRoypaye  tous 
les  ans  300.  Tomans 3  chaque Tomani'dii an t  en¬ 
viron  40.  florins  de  notre  monnoye.  Toutes 
les  Boutiques,  qui  font  autour  du Mey-doen  8c 
au  Cbiaer-  b  de  g ,  font  obligées  d  y  contribuer. 

Le  Cierge  tire  tout  le  revenu  des  Jardins ,  qui 
font  dans  ce  Palais ,  par  un  don  qui  lui  en  fut 
fait  par  Abas  premier. 

Le  Roy  fe  plaît  fort  à  la  Mufique  ,  8c  en¬ 
tretient  un  grand  nombre  de  Muficiens ,  dans 
le  batiment  qui  leur  eft  defliné.  Leurs  prin¬ 
cipaux  Inflruments  font,  le  Karuma  ,  qui  ap¬ 
proche  de  la  trompette.  Il  s’en  trouve  qui  ont 
5.  pouces  de  circonférence  par  en  haut  ,  8c 
quatre  pieds  par  en  bas  ,  8c  7.  pieds  6.  pou¬ 
ces  de  long ,  deforte  qu’on  ne  fauroit  s’en  fer- 
vir  fans  unappuy.  Le  fon  en  efl;  extraordinai¬ 
re.  Le  Koes ,  qui  efl:  un  grand  tambour  ,  long 
de  5.  pieds  8c  deux  pouces,  8c  qui  a  5?.  pieds 
8c  ?.  pouces  de  tour  -,  mais  on  ne  s’en  fert  qu’à 
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l'armée  en  tems  de  guerre  *,  6c  ceux  qui  le  bat¬ 
tent  font  aiïis  fur  des  Chameaux  :  Le  Hooly 
qui  eft  un  tambour  femblable  aux  nôtres  :  le 
N agora  ,  petite  timbale  i  6c  la  trompette  ,  ou 
le  Nafier.  Ils  ont  aulli  des  clavefflns  :  mais  l’In- 
ftrument ,  qui  eil  le  plus  en  ufageparmy  eux, 
eftle IÇjtmon-Sje ,  efpece  de  violon.  Ils  ont  de 
plus  1  e  Soorna,  ou  le  hautbois  *  plufieurs  fortes 
de  flûtes  ;  la  harpe  ou  le  Morgnie,  6c  une  efpece 
de  baflin  de  cuivre  plat ,  qu’ils  nomment  Sansb , 
fur  lequel  ils  frappent,  6c  font  un  grand  ca¬ 
rillon.  Outre  ceux-cy ,  ils  ont  encore  plufieurs 
autres  Inftruments  inconnus  parmy  nous. 

Les  principaux  exercices  de  cette  Nation 
font,  de  monter  achevai,  de  lancer  l’Ainer  ou 
la  cane  ;  de  tirer  de  l’arc  ,  6c  la  chafle  à  l’oi- 
leau;  6c  leurs  pafle-tems  ordinaires ,  le  tabac 
6c  la  converfation.  Ils  font  aufli  grands  ama¬ 
teurs  des  échecs,  6c  y  jouent  parfaitement 
bien.  (  a  ) 

Voilà  tout  ce  qui  regarde  le  Mey~doen  ou  la 
Grande  Place.  Il  eft  tems  de  pafler  au  Cbiaer- 
baeg,  c’eft-à-dire  aux  quatre  Jardins ,  6c  à  la 

QJj  belle 


(a)  Un  Académicien  ,  de 
l’Académie  des  Belles  Let¬ 
tres  3  a  fait  une  Differtation 
fort  curieufe  fur  l’origine 
du  Jeu  des  Echecs  j  où  il 
prouve  qu’il  avoit  été  in¬ 


venté  par  les  Indiens  , 
qu’il  avoit  été  apporté  en 
Perfe  vers  le  cinquième  Siè¬ 
cle  ,  &  que  les  autres  peu¬ 
ples  l’avoient  appris  des 
Perfans. 
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belle  Allée  ,  qui  eft  un  des  principaux  orne¬ 
ments  de  cette  Capitale.  On  s’y  rend  parla 
Porte  de  Dder^ruapiej/  doulet ,  ou  de  la  Profpé- 
rite  j  bâtie  par  diras  le  Grand,  au  Sud  de  la 
.Ville,  (a)  Ce  Prince  ordonna,  a  quelques 

Con- 

(  a )  La  Ville  d’Ifpahan  I  toutes  les  parties  du  monde, 
doit  toute  fa  fplendeur  au  I  Comme  il  y  a, dans  la  Perle* 


Grand  chah  -  \Abas  ,  qui  y 
transféra  le  Siège  de  l’Em¬ 
pire  j  &  y  établit  plufieurs 
familles  pour  la  peupler. 
Cetre  Ville  ,  qui  avoit  été 
détruite  deux  fois  par  T7- 
mur-bec  ,  ou  Tamerlan  ,  & 
une  troiliéme  fois  par  chot- 
fa  Roy  de  Perfe  ,  contre  qui 
elle  s’étoit  révoltée  ,  étoit 
prefque  toute  deferte  ;  &  à 
prêtent  elle  eft  fort  peu¬ 
plée.  Olearius  obferve  ,  que 
fi  f  ’on  y  comprend  les 
grands  Fauxbourgs  ,  elle 
contient  huit  lieues  d’Alle¬ 
magne  3  &  qu’il  faut  près 
d’une  journée  pour  en  faire 
le  tour  à  cheval.  Il  y  a ,  dans 
la  Campagne  ,  plufieurs  Vil¬ 
lages  ,  dont  la  plupart  des 
habitants  ont  des  Manufac¬ 
tures  d’étolfes  de  foye  &  de 
coton,  qui fe vendent  à  If- 
P'han  ,  où  il  y  a  toujours 
des  Marchands  de  prefque 


des  Provinces  où  la  chaleur 
eft  très-grande ,  puis  que  ce 
Royaume  eft  renfermé  en¬ 
tre  le  25.  degré  de  latitude  , 
julques  environ  au  37.  les 
anciens  Rois  de  Perfe  chan- 
geoient  de  demeure  ,  félon 
les  laifons.  Ils  demeuroient 
l’été  à  Ecbatane  ,  que  les 
Montagnes  deffendent  des 
grandes  chaleurs,  &  l’hy  ver 
a  Suie  ,  dans  la  Province 
que  l’on  nomme  aujour- 
d’huy  Suffi  an,  &  où  l’air  ell 
fi  tempéré ,  qu’on  luiadon- 
né  le  nom  de  Sufe  ,  ou  de 
Lis.  Au  Printemps  &  à  l’Au¬ 
tomne  ,  ils  alloient  habiter 
à  Perfépolis  ,  aujourd’huy 
Chclminar  ,  où  l’on  voit  en¬ 
core  ces  belles  ruines ,  dont 
l’Auteur  parle  dans  la  fuite. 
Les  Rois  de  Perfe,  qui  a- 
voient  précédé  chah  si  bas , 
&  ce  Prince  lui -même, 
avant  que  d’aller  à  Ifpahan, 
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Confeillers  d’Eiat,.  de  faire  bâtir ,  à  leurs  dé¬ 
pens,  quelques  maifons  â  l’entrée  de  ces  Jar¬ 
dins  j  le  Long  de  ce  beau  chemin.  Un  de  ces 
Seigneurs,  110mm cGemsjie  AliCbam }  fit  ériger 
un  grand  batiment  élevé,  en  forme  de  Tour, 
contre  une  des  murailles,  qui  régne  le  long 
de  la  Riviere.  Les  autres  luivirent  fon  exem¬ 
ple,  6c  ornèrent  à  l’envy  ce  chemin  de  beaux  . 
bâtiments  de  pierre  ,  6c  entr’autres  d’un  Pa¬ 
villon  à  l’entrée  ,  d’où  le  Roy  peut  voir,  au 
fortir  de  ces  Jardins,  tous  ces  édifices-la.- 

On 


demeuroit  l’hyver  à  Fera- 
kith  6c  cbaf-Sif  ,  tantôt  à 
Tau  ris  ,  à  Ardebil ,  6c  à  Caf- 
bin.  Mais  comme  la  Ville 
d’Ifpahan  ,  avec  fes  belles 
maifons  de  Campagne, four¬ 
nit  tous  les  agréments  de  la 
vie ,  les  Rois  de  Perfe  ne 
s’en  éloignent  plus.  Cette 
Ville  ,  que  quelques  Au¬ 
teurs  croyent, mal  à  propos, 
être  l’Ancienne  l-Iecatump\- 
lesj  n’étoit ,  fuivant  les  Ar¬ 
chives  des  Perfans  ,  que 
deux  Villages  contigus.  Le 
Grand  chah- <Abas  ,  après 
avoir  conquis  les  Royau¬ 
mes  de  Lar  6c  d’ Ovm;is ,  ré- 
folut  d’en  faire  le  Siège  de 
TEmpire  ,  pour  être  plus  à 
portée  de  conferver  fes  i 


nouvelles  Conquêtes.  Si 
nous  en  croyons  Tavernier, 
Ifpahan  relTemble  de  loin  à 
une  grande  Forêt  ,  parce 
que  chaque  maifon  a  fon 
Jardin  planté  d’arbres.  Les 
rues  en  font  étroites,  iné¬ 
gales  6c  très -mal  propres  > 
6c  comme  elles  ne  font, 
point  pavées,  la  boue  en  hy- 
ver  ,  6c  la  poufiiere  en  été,  y 
caufent  de  grandes  incom- 
moditez.Les  murailles  delà: 
Ville  ne  font  que  de  terre  > 
avec  quelques  Tours ,  &un 
méchant  FofTé.  Mais  pour 
ne  pas  trop  s’étendre  dans- 
cette  note  ,  on  renvoyé  les 
Lecteurs  au  quatrième  Li¬ 
vre  du  premier  Tom.  de. 
Tavernier. 
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4704.  !  On  trouve  à  i jo.  pas  de  la  Porte  delà  Vil- 

*'  M»j.  le,  en  avançant  le  long  de  ces  Jardins,  deux 
bâtiments,  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  ,  avec  de 
grandes  portes  qui  donnent  dans  les  Jardins, 
&  au  milieu  du  chemin  un  grand  baflin  octo¬ 
gone  :  deux  autres  bâtiments  ,  femblables  à 
ceux-cy,  à  3  3  8 .  pas  de-la ,  avec  un  baflin  quar- 
re  \  ôc  en  avançant  encore  170.  pas  ,  on  ren¬ 
contre  un  chemin  croifé  entre  les  murailles 
des  Jardins.  Ce  chemin  eft  remply  de  bancs, 
de  chaifes  ôc  de  tables  de  bois ,  ôc  I  on  y  voit, 
fur  le  foir,  un  grand  nombre  de  Perfans,  qui 
fument  ôc  prennent  du  caffé.  Le  terrain  y  a 
une  pente ,  ôc  on  y  trouve  quelques  arbres  , 
qui  font  une  ombre  la  plus  agréable  du  mon¬ 
de.  Audi  ce  lieu-la  eft-il  prefque  toujours  rem¬ 
ply  de  monde  à  pied  ôc  à  cheval,  qui  s’y  di- 
vertident  à  la  courfe  ,  ôc  à  plufieurs  autres 
exercices.  En  avançant  toujours ,  on  trouve 
une  grande  porte  de  pierre  à  un  des  Jardins, 
ôc  un  peu  plus  loin  deux  autres  bâtiments,  où 
Ion  va  prendre  du  tabac  ,  ôc  un  peu  au-delà 
un  autre  chemin  croife  :  enfuite,  deux  bâti¬ 
ments  femblables  auxprécédents,  ôc  un  badin 
quai  1  e  entre  deux.  On  y  prend  auffi  du  tabac 
Sc  du  cadé,  ôc  on  y  trouve  un  grand  nombre 
de  boucliers ,  d  arcs  ôc  de  déches  ,  apparte¬ 
nant  aux  Mamet-holladers  ôc  aux  Heyderies  >  dont 
on  a  parlé  cy-dedus.  A  quelque  didance  de¬ 
là. 


de  Corneille  le  Bruyn.  izy 
là ,  il  y  a  encore  un  baflin  oôtogone ,  qui  don¬ 
ne  fur  un  chemin  ,  au  travers  duquel  coule 
une  belle  Riviere,  bordée  de  part  de  d’autre 
de  fenez.  Le  grand  chemin  s’étend,  plus  de 
zoo.  pas  au-delà ,  le  long  du  Palais  de  du  Jar¬ 
din  Royal,  ou  il  y  a  une  efpece  de  Ménage¬ 
rie.  Le  Pont  &  Alla  rv  ruer  die- Gh  an  >  qui  porte  le 
nom  de  celui  qui  le  fît  bâtir  ,  n’en  eft  quji.  80. 
pas.  Le  chemin,  qui  eft  à  côté,  a  1751.  pas  de 
long ,  &  (78.  de  large  ;  il  eft  orné  ,  des  deux 
cotez  ,  de  Tenez  plantez  du  tems  d’Abas  le 
Grand  ,  il  y  a  plus  de  1 00.  ans.  L’endroit ,  ou 
ces  arbres  font  plantez ,  a  cinq  pas  de  large  ^ 
de  eft  élevé  d’un  pied  de  demy  au-deftus  du 
grand  chemin  ,  qui  eft  remply  de  fable.  Ce 
chemin  élevé,  qui  régne  entre  la  muraille  du 
Jardin  de  ces  arbres,  eft  pavé  de  groftes  bri¬ 
ques,  dont  le  Canal  ,  qui  traverfe  le  Chiaer - 
baeg ,  eft  aufti  revêtu.  On  voit,  à  côté  de  ces 
arbres ,  qui  font  régulièrement  plantez  ,  à  10. 
pieds  de  diftance  l’un  de  l’autre  ,  un  petit  Ca¬ 
nal  qui  fert  à  les  arrofer.  Le  Pont  d 'Alla  nanjer- 
die-Cban,  bâty  de  fort  groftes  pierres,  eft  fur 
la  Fviviere  de  Zenderoet ,  de  a  540.  pas  de  long 
de  17.  de  large.  Il  a  3  3 .  arches ,  dont  quelques- 
unes  font  fondées  dans  le  fable  ,  qui  y  eft  très- 
ferme  ,  de  fous  lefquelles  l’eau  pafte  ,  lors 
qu’elle  eft  haute.  On  trouve  93.  niches  fur  ce 
Pont ,  dont  les  unes  font  fermées  de  les  autres 
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ouvertes  >  6c  les  deux  bouts  en  font  flanquez 
de  quatre  Tours.  Il  y  a  des  murs  de  brique, 
qui  fervent  de  Parapets  ou  de  rebords,  6c  qui 
font  percez  ,  d’un  bout  à  l’autre  ,  dans  toute 
leur  longueur ,  deforte  qu’on  y  a  la  plus  belle 
vue  du  monde  ,  &  de  jolis  cabinets ,  fur  le 
haut,  aux  deux  bouts.  On  trouve  un  endroit 
élevé  à  416".  pas  de  ce  Pont,  avec  une  chute 
d’eau  ,  qui  tombe  dans  un  baflin  qui  a  50.  pas 
de  long  fur  40.  de  large;  6c  proche  de  cette 
chute  1 1.  marches  de  groffes  pierres  en  aflez 
mauvais  état,  6c  à  côté  de  grands  bâtiments, 
des  arbres,  6c  un  chemin  en  talus,  qui  s’ap- 
planit  enfuite.  A  quelque  diflance  delà  ,  on 
voit  deux  autres  Maifons  de  Plaifance,  6c  dou¬ 
ze  autres  enfuite,  deux  à  deux  ,  à  peu  prés  à 
une  diflance  égale  les  unes  des  autres  ,  juf- 
qu’au  bout  de  cette  belle  Allée  ,  qui  eft  par 
tout  de  même  largeur ,  6c  bornée  par  le  grand 
Jardin  du  Roy,  qui  s’étend  depuis  la  chute 
d’eau  ,  jufques-là.  Il  y  a  ,  de  chaque  côté, 
j 40.  beaux  fenez,  &  quelques  meuriers  entre 
deux;  6c  du  bout  du  Pont,  jufqu’à  celui  de 
l’Allée,  1045.  Pas  5  aufquels  joignant  la  lon¬ 
gueur  du  Pont  ,  qui  en  a  540.  6c  le  chemin 
qui  efl  en  deçà ,  6c  qui  en  a  1751.  cela  fait  en 
tout  4336'.  pas.  Cette  fuperbe  Allée  aboutit , 
comme  on  a  déjà  dit ,  au  grand  Jardin  du  Roy, 
où  il  y  a  un  beau  bâtiment ,  peint  en  dehors, 

comme 
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comme  les  autres ,  6c  orné  de  feftons  de  fleurs  1 704; 

Ôc  de  feüillages.  L’entrée  du  Jardin  eft  char- 
mante  ,  l’Allée  du  milieu  étant  ornée  d’un 
beau  Canal ,  avec  une  chute  en  talus  ,  6c  de 
plufieurs  jets-d’eau.  Ce  Jardin,  qui  eft  d’une 
grandeur  extraordinaire  ,  efl:  remply  de  belles 
Allées  6c  d’arbres  fruitiers ,  qui  font  un  très- 
bel  effet.  On  pourroit  cependant  y  ajouter 
encore  d’autres  ornements.  Il  a  zi8o.  pas  de 
long,  du  Nord  au  Sud,  6c  164  5.  de  large  de 
l’Eft  à  l’Oüeft.  On  le  nomme  l/ajaer-  Zjeriep , 
ou  le  Jardin  de  mille  Arpens.  On  y  trouve 
plufieurs  Tours  de  terre  élevées,  qui  fervent 
de  Colombiers,  6c  dont  on  employé  la  fiente 
à  fumer  la  terre  des  melons. 

On  trouvera  la  première  reprefentation  du  Reprefen 
ChUer-  bàcg  à  l’Oüeft ,  à  fon  num.  Elle  a  été  def-  Qüaer-1* 
finée  fur  le  bord  de  laRiviere  de  Zenderoet  ou  baeg. 
de  ^ àjanderoet ,  qui  fort  de  quatre  grandes  Fon¬ 
taines  ou  Puits  ,  nommez  Cher- t  Zepne  Æ  , 
c’eft-à-dire ,  Source  des  Fontaines.  Ce  lieu-là 
eft  à  cinq  journées  d’ifpahan  dans  les  Monta¬ 
gnes  ,  à  i’Oüeft.  Il  eft  vray  qu’il  y  a  des  gens 
qui  lui  donnent  deux  Sources  ,  dont  la  pre¬ 
mière  n’eft  qu’à  trois  journées  de  cette  Capi¬ 
tale,  dans  le  Village  de  Dombma ,  6c  la  fécon¬ 
dé  ou  l’on  vient  de  dire.  Au  refte  cette  Riviè¬ 
re  feperd,  à  trois  autres  journées  d’Iipah an ,  à 
l’Eft ,  dans  une  Plaine  marécageufe  ,  110111- 
Tm.  IK.  R  niée 
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1704.  mee  Gou-bonie.  On  a  marque,  par  chilres  ,  dans 
i.May.  cette  reprefentation,  tout  ce  qu’on  y  peut 
voir.  Par  exemple,  le  num.  1.  reprefente  les 
Jardins,  qui  bordent  la  belle  Allée  du  Cbiaer- 
baeg,  avec  le  chemin  qui  conduit  au  Pont.  2.. 
Le  Pont  d  *  Alla,  nj? verdie-Chan .  3.  Un  bâtiment 
fait  fous  le  régne  du  Roy  Sefi,  pour  fervirde 
demeure  à  un  Derruicbe  ,  qu’on  avoit  mandé 
des  Indes ,  6c  qui  refufa  de  venir.  4.  Une  Mai- 
fon  ou  1  on  lave  les  corps  des  morts.  5.  Les 
Batiments  du  Cbiaer- baeg.  6.  Celui  du  Cjem-Sjie- 
j4li-Cban .  7.  Un  Colombier.  8.  La  Riviere  de 
'Z^enderoet. 

Seconde  La  fécondé  vue  ,  deftinée  dans  l’Allée  du 
^Sn.efeilta"  Cbiaer- baeg >  proche  du  Pont  ,  fe  trouve  â  fon 
num.  Lalettre  A.  y  marque  le  Jardin  du  Roy, 
ou  eft  la  Voliere  6c  la  Mailon  des  Lions.  Le 
B.  le  Pont.  Le  C.  la  Maifon  où  l’on  lave  les 
Corps  Morts.  Le  D.  la  Riviere.  L’E.  les  Mon- 
tagnes  de  Koe-Sojfa.  Les  autres  Bâtiments  font 
reprefentez  ,  à  droite  6c  à  gauche ,  dans  l’ Al- 
„  lée  du  Cbiaer- baeg. 

Troifiéme  La  troisième  reprefentation  a  é té  prife  fur  le 

üoprfeûta' p°nt> du  côté  q111  eft  en  deç  a ,  où  eft  la  Porte 
du  Jardin  ,  de  la  Volerie,  ôte.  où  l’on  voit 
une  Tour  faite  exprès  pour  prendre  le  vent, 
&  pour  rafraîchir  le  logis  durant  l’été  ,  par 
des  tuyaux  qui  Portent  hors  du  toit  ,  6c  qui 
conduifent  l’air  dansles  chambres.  On  y  peu  c 
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remarquer  auffi  les  Fontaines  &  les  Allées, 
qui  vont  rendre  au  bâtiment  ,  qui  eft  à  côté 
de  la  Porte  de  la  Ville,  à  gauche  ôc  à  droite, 
la  muraille  des  Jardins  du  Palais  Royal.  Cet- 
evuë  eft  à  Ton  num. 

La  quatrième.,  reprefentée  à  Ton  num.  a  été 
deflinée  à  l’autre  bout  du  Pont,  &  marque  le 
chemin,  qui  eft  au-delà,  avec  les  bâtiments, 
adroite  ôc  à  gauche ,  ainh  que  la  chute  d’eau, 
le  badin  &:  le  chemin  qui  conduit  au  bout  du 
bâtiment  du  grand  Jardin  du  Roy. 

La  cinquième,  eft  à  l’autre  bout ,  &  mar¬ 
que  le  rrontifpice  du  bâtiment  de  ce  Jardin, 
&;  le  Canal ,  qui  paffe  à  côté  de  la  porte  de 
devant. 

Le  Pont  de  XJie-raes  eft  aufti  un  beau  bâti¬ 
ment,  à  un  quart  de  lieue  de  la  Porte  à’ifaf- 
fiin-Jbdet,  dont  il  porte  le  nom.  Il  eft  à  l’ Eft 
de  la  Ville  ,  &:  a  188.  pas  de  long  iur  1 6.  de 
large ,  &  eft  bâti  de  pierre-de- taille ,  ayant  de 
chaque  côté  41.  niches  ,  dont  les  unes  (ont 
ouvertes  &:  les  autres  fermées.  Il  a  2,0.  arches, 
par  lefquelles  l’eau  paffe  lors  qu’elle  eft  hau¬ 
te  :  &  8.  autres  de  côté  ,  cinq  à  droite  &;  3.  à 
gauche.  Le  bâtiment,  qui  eft  fur  le  milieu  de 
ce  Pont  ,  eft  percé  à  jour  de  part  &  d’autre, 
&;  l’on  y  paffe  pour  fe  rendre  iur  le  Pont  de 
deffus.  Oi  voit  à  l'Eft,  qui  eft  l’endroit  le 
plus  propre  pour  en  faire  le  deilein  ,  devant 
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Aïay.  pieds  de  large.  De-laon  delcend  ,  par  i  2.  mar-*i 
ches  ,  à  la  Riyiere ,  lors  qu’elle  ell  baffe ,  com¬ 
me  cela  arrive  ordinairement^en  été  ,  de  ma¬ 
nie  1  e  que  les  chevaux  la  traverfent,ians  avoir 
de  1  eau  jufqu  aux  langles.  Ce  qui  eft  d’au¬ 
tant  plus  furprenant  ,  que  cette  Riviere  eft 
quelquefois  h  enflee  6c  h  rapide  ,  qu'elle  ren- 
verle  6c  emporte  des  maifons  entières ,  com¬ 
me  cela  arriva  en  l’an  1  au  mois  d’ Avril. 
Les  marches  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  font 
divifees  en  15?.  parties ,  feparées  les  unes  des 
auties  par  un  Canal ,  au  travers  duquel  la  Ri¬ 
vière  coule.  Il  y  a  cependant  de  ces  divifions 
qui  n’ont  que  7.  a  8.  marches,  6c  un  beau  bâ¬ 
timent  fur  ce  Pont  ,  fous  lequel  on  paffe.  Ce¬ 
lui  qui  paroit  al  entreedu  Pont ,  fer t  de  porte 
de  devant  au  Jardin  du  Roy  ,  du  coté  de  la 
Ville.  Il  y  en  aune  femblable  ,  de  l’autre  cô- 
te ,  dont  on  parlera  cy-apres.  Ce  Pont  eft  re- 
prelentc  a  fon  num.  Le  num.  r .  marque  le  Pont 
en  general.  2.  Le  Jardin  de  Bage-nafer.  3.  Ce-  - 
lui  de  Sudet-  A bady  fur  lequel  le  précédent  don- 
Belle  vue.  ne.  4.  La  Riviere  de  T^enderoet.  Il  n’y  a  rien 
de  plus  agréable  que  la  vue  qu’on  a  de  deffus 
ce  Pont,  aufli  y  voit-on  ,  fur  le  foir  ,  un  nom¬ 
bre  infini  de  perfonnes  des  deux  fexes ,  qui  fe 
promènent  le  long  de  la  Riviere  ,  proche  de 
la  chute  d  eau,  6c  fur  le  beau  chemin  qui  ré¬ 
gne 
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gne  te  long  des  arches  du  Pont  ,  les  uns  à  che¬ 
val,  6c  les  autres  à  pied,  prenant  du  tabac  6c 
du  cafté  ,  qu'on  y  trouve  tout  préparé.  Le 
Jardin  de  Sadet-abat,  s'étend  jufques  auprès  de 
ce  Pont,  deiorte  qu'il  contient  une  étendue 
prodigieufe  de  terrain.  Il  eftpourvu  d’un  beau 
lïardm  ou  Serrail,  à  côté  de  la  Riviere  ,  fur 
laquelle  il  y  a  aufli  un  Pont  de  pierre,  qui  a  1 7.. 
arches,  avec  une  Balluftrade,  qui  lui  (ert  de 
Parapet.  Il  y  avoit  un  batiment  plus  élevé, 
au-deflus  du  Serrail  ,  qui  fut  brillé  cet  été,, 
pendant  que  le  Roy  y  étoit.  On  voit ,  à  côté 
de  ce  bâtiment un  beau  Tdlael ,  ou  Sa  Maje- 
fté  donne  Audience  aux  Miniftres  Etrangers , 
de  rriere  lequel  il  y  a  un  magnifique  édifice , 
qui  a  40.  pas  de  long  fur  3  3 .  de  large ,  6c  le  Ta- 
lael  en  a  3^  fur  41.  de  large,  6c  deux  marches 
fur  le  devant  ,  élevées  chacune  d’un  pied  6c 
demy  ,  6c  au  milieu  un  Baflin  de  marbre,  qui 
a  8.  pas  de  large  fur  6.  de  long.  On  voit ,  con¬ 
tre  les  murailles ,  fix  tableaux ,.  grands  comme 
nature  ,  dans  les  niches ,  dont  il  y  en  a  quatre 
habillez  à  l’Efpagnole,  hommes  6c  femmes, 
ayant  chacun  un  verre  de  vin  à  la  main.  On 
voit  aufli  deux  femmes  peintes  fur  deux  co¬ 
tez  des  murailles  ,  dont  l’une  eft  habillée  à 
l’antique  6c  l’autre  à  l’Efpagnole  :  mais  la 
peinture  en  eft  très-médiocre.  Tout  le  refte 
eft  doré  du  haut  en  bas  ,  6c  orné  de  fleurs  , 
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de  feiiillages  6c  d’animaux,  &;  de  10.  Colom¬ 
nes  peintes  de  même  ,  6c  rayées  de  bleu  6c  de 
rouge  ,  mais  le  Talael  n’eft  que  de  bois ,  auffi- 
bien  que  le  plat-fond  ,  qui  eft  peint  de  verd 
6c  de  rouge ,  ce  qui  fait  un  allez  joli  effet.  On 
voit  le  tout  à  Ion  num.  où  le  Talael  eft  mar¬ 
qué  de  la  lettre  A.  Le  Haram  ,  ou  Serrail  B. 
Le  Pont  C.  6c  la  Rivière  D.  Lorfque  le  Roy 
s’y  trouve  ,  il  fait  arrêter  le  cours  de  la  Ri¬ 
vière  ,  par  des  Digues  de  bois  ,  dans  les  Ca¬ 
naux  du  Pont  à' Tfaffan-Jbaet ,  pour  faire  ve¬ 
nir  l’eau  contre  le  Talaely  proche  duquel  il  a 
deux  ou  trois  méchantes  Barques  ,  dans  les¬ 
quelles  il  va  fe  divertir,  à  la  rame,  avec  fes 
Concubines. 

Je  deflinay  une  autre  vue  ,  dans  un  Cabi¬ 
net  élevé  de  ce  Jardin  ;  c’eft  le  coté  du  Le¬ 
vant  ,  d’où  l’on  découvre  le  Pont  du  Cbiaer- 
baeg.  O11  la  trouvera  à  fon  num.  La  lettre  A. 
y  marque  le  Serrail.  B.  Le  Pont,  qui  répond 
au  Jardin  ,  qui  eft  de  l’autre  côté.  C.  Celui 
du  Cbiaer- baeg.  D.  La  Riviere  ,  6c  un  autre 
Pont  ,  a  une  plus  grande  diftance  de  la  Vil¬ 
le  ,  nommé  Zjarefion ,  qui  a  dix  Arches ,  6c  un 
grand  Bâtiment  à  côté  ,  fous  lequel  on  paffe 
pour  s’y  rendre.  La  vûë  en  eft  charmante  de 
tous  cotez,  6c  la  Riviere  remplie  de  gros  Ro¬ 
chers  ,  autour  defquels  elle  tourne.  J’ajoute- 
ray  en  cet  endroit,  qu’on  trouve  âcinq jour¬ 
nées 
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nées  d’ifpahan  au  Sud-Oüeft,  fur  une  Mon¬ 
tagne  platte  >  allez  élevée  >  la  Riviere  d*  Ael W 
Chierariy  dont  l’eau  efl:  admirable ,  ôc  qui  four¬ 
nit  de  bon  poiffon  ,  &;  fur-tout  des  truites. 
Elle  fe  décharge  dans  l’Euphrate. 
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Des  Rois  de  Perfe.  Des  affaires  de  l'Etat  ,  &  des  grands 
Officiers  de  U  Couronne. 

LA  Monarchie  de  ce  grand  Royaume  eft 
une  des  plus  defpotiques ,  de  des  plus  ab¬ 
solues  du  monde.  Le  Roy  n’a  que  fa  volonté 
pour  régie  de  fa  conduite,  fi  ce  n’eft  àl’égard 
des  affaires  de  la  Religion,  aufquelles  on  pré¬ 
tend  qu’il  ne  fauroit  rien  changer.  Il  difpofe 
fouverainement  de  la  vie  de  des  biens  de  tous 
fes  lujets,de  quelque  condion  ou  qualité  qu’ils 
puilîent  être.  Ce  Prince  naît  dans  ieSerrail, 
&  y  eft  élevé ,  entre  quatre  murailles  ,  fans 
éducation,  de  fans  avoir  la  moindre  connoif- 
fance  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  monde,  com¬ 
me  une  plante  qui  languit  fur  la  terre ,  privée 
de  la  chaleur  vivifiante  du  Soleil.  Lors  qu’il 
eff  parvenu  a  un  certain  âge  ,  on  lui  donne  un 
Eunuque  Noir  ,  qui  lui  fert  de  Précepteur  ,  de 
qui  ,  après  lui  avoir  apris  à  lire  de  à  écrire  ,  lui  - 
explique  la  Loy  de  Mahomet ,  la  maniéré  de 
prier ,  de  fe  purifier,  de  à  jeûner.  Il  ne  man¬ 
que  pas  auffi  de  lui  remplir  la  tête  des  gran¬ 
des  allions  de  des  Miracles  de  leur  Prophète 
de  des  douze  Imansyde  de  lui  infpirer ,  fur  tou- 
x  te 
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te  choie  une  haïne  implacable  contre  les  Ma- 
hométans  Turcs,  6c  du  Mogol,  que  les  Per- 
fes  méprifent  ôc  maudiflent,  croyant  faire 
par-là  une  action  méritoire  6c  rendre  un  fer- 
vice  agréable  à  Dieu.  Mais  on  ne  prend  au¬ 
cun  foin  de  lui  apprendre  l’hiftoire  6c  la  poli¬ 
tique  ,  ni  de  lui  infpirer  l’amour  de  la  vertu. 
Au  contraire, pour  le  louftraire  aux  réflexions, 
on  l’abandonne  aux  femmes,  dès  fa  plus  ten¬ 
dre  jeunelle  ,  6c  à  toutes  fortes  de  fenfualitez/ 
Non  content  de  cela,  on  lui  fait  prendre  de 
\'Opium>  6c  boire  du  Koekenaer ,  ou  de  l’eau  de 
pavot  ,  dans  laquelle  on  met  de  l’ambre  6c 
d’autres  ingrédients,  qui  excitent  à  la  volu¬ 
pté  ,  6c  rempliflent  ,  pour  un  tems  ,  l’efprit 
d’idées  agréables ,  6c  le  jettent  à  la  fin  dans 
une  infenhbilité  abfoluë.  C’eftainfi  qu’on  lui 
fait  pafler  la  vie  ,  jufqu’à  la  mort  du  Roy  fon 
pere,  qu’on  le  tire  du  Serrail  ou  du  Haramy 
pour  le  placer  fur  le  Trône,  qui  lui  appartient, 
par  droit  de  Succeflion  ,  ou  par  Teftament. 
Enfuite  ,  toute  la  Cour  vient  fe®jetter  à  fes 
pieds,  6c  lui  donner  des  marques  de  fa  fou- 
mifiion.  Surpris  d’abord  d’un  fi  grand  chan¬ 
gement  ,  il  l’envifage  comme  un  longe,  6c 
s’y  accoutume  infenfiblement.  Enfin  ,  il  com¬ 
mence  à  fe  connoître  ,  ôc  chacun  s’emprefle 
à  lui  plaire  ,  6c  à  obtenir  fes  bonnes  grâces  : 
mais  on  ne  fonge  nullement  à  lui  donner  des 
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confeils  Salutaires  &  à  lui  ouvrir  les  yeux.  Ait 
contraire  ,  on  prend  foin  de  l’entretenir  dans 
une  ignorance  dont  on  veut  profiter  *  5c  lorf- 
que  1  Jttemaed-Doulet ,  qui  eft  Son  Premier  Mi- 
niftre,  a  quelque  grâce  à  lui  demander ,  qu’il 
ne  manque  jamais  de  couvrir  du  prétexte  du 
bien  public,  il  prend  fon  tems,  lors  qu’il  eft 
de  bonne  humeur,  5c  la  pipe  à  la  main  ,  5c  ne 
manque  guéres  d’obtenir  ce  qu’il  Souhaite  , 
pour  lui  ou  pour  Ses  amis ,  en  Se  nommant  Son 
Qorbuen  ou  Sa  Viétime.  Mais  lors  qu’il  s’agit  du 
bien  de  1  Etat,  ou  d’une  affaire,  qui  demande 
de  1  application  ,  le  Prince  eft  Sourd  5c  ne 
veut  pas  1  ecouter ,  5c  comme  ces  penfées  ont 
des  choies  agréables  5c  conformes  à  Ion  hu¬ 
meur.  Aufti,  ce  Miniftre  ne  s’en  apperçoit- il 
pas  plutôt  ,  qu  il  change  de  dilcours ,  &fait 
apporter  des  mets  délicieux.  Enfuite  il  fait 
venir  des  Muficiens  5c  des  DanSeuSes,  qu’on 
entretient  tout  exprès  à  la  Cour.  On  fait  faire 
des  Combats  de  Taureaux  5c  de  Beliers  ,  5c 
enfin  on  d8nne  a  ce  Prince  tous  les  divertif- 
fements  dont  on  le  peut  aviler.  Il  voit  tous, 
ces  Combats,  5c  plusieurs  autres  exercices, 
du  haut  du  Taluel  de  la  Porte  d ’  Ali-kapie ,  qui 
donne  Sur  la  grande  Place  du  Palais;  cela  plaît 
bien  plus  a  ce  jeune  Prince  ,  qui  eft  ians  au¬ 
cune  expérience  ,  que  tous  les  dilcours  de  po- 
itique  quiiie  font  que  l’ennuyer.  Enfin,  lors 
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qu’il  eff  las  de  ces  divertiffements  -  la  ,  il  en  1704? 
và  chercher  d’autres  au  Serràih  &  les  affaires  1*  M 
qu’on  lui  avoit  propofées  font  remifes  à  une 
autre  fois.  Deforte  que  ce  Premier  Miniflre 
efl  oblige  de  fe  rendre  deux  fois  par  jour  à  la 
porte  de  l’appartement  de  Sa  Majeflé  ,  pour 
tâcher  de  trouver  une  occafion  favorable  de 
la  remettre  fur  le  même  fujet,  ou  plutôt  d’y 
faire  tomber  ce  Prince  adroitement,  6c  com¬ 
me  fans  deffein  ,  lors  qu’il  eft  de  bonne  hu¬ 
meur.  S’il  en  agiffoit  autrement,  6c  qu’il  lui 
vint  rompre  la  tête  de  but  en  blanc  ,  il  s’ex- 
poferoit  â  (on  indignation  ,  quand  même  ce 
feroit  pour  une  chofe  dont  dépendroit  le  faluc 
de  l’Etat.  Il  ne  manque  auffi  guéres  d’accom¬ 
pagner  ce  Monarque  à  la  promenade,  où  il  a 
quelquefois  le  bonheur  de  le  trouver  difpofé 
â  écouter  ce  qu’il  a  à  lui  dire.  Au  refte ,  les 
plaifirs  vont  toujours  leur  train  ,  6c  on  fait 
chercher  les  plus  belles  filles  de  la  Géorgie  6c 
de  l’Arménie  ,  pour  les  conduire  au  Serrait. 

Lors  même  que  le  Roy  va  à  lachaffe,  il  obli¬ 
ge  tous  les  hommes  de  fortir  de  leurs  mai- 
fons ,  quelques  lieues  â  la  ronde  ,  pour  avoir 
le  plaifir  de  chaffer ,  6c  d’aller  â  la  pêche ,  ou 
de  prendre  d’autres  divertiffements  avec 
leurs  femmes.  Le  F^oy  ,  qui  régne  aujour- 
d’huy,  s’eft  aulli  addonnéau  vin  depuis  qu’il 
eil  fur  le  Trône  ,  6c  paffe  fouvent  des  jours  6c 
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des  nuits  entières  à  boire.  C’eft  ainfi  que  les 
Rois  de  Peife  paflent  les  premières  années  de 
leur  régné  ,  Tans  avoir  aucun  egard  au  falut 
de  1  Etat  ni  à  leur  propre  gloire.  Les  Grands 
de  la  Cour  ne  manquent  pas  aufli  de  fepréva- 
loii  de  ce  tems-la,  ôc  de  ie  rendre  neceflaires 
poui  s  enrichir  6c  procurer  des  emplois  à  leurs 
parents  6c  amis.  Les  Gouverneurs  des  Pro¬ 
vinces  fuivent  leur  exemple  ôc  font  leurs  bour- 
fes  ,  par  toutes  fortes  de  rapines  ôc  d’exac¬ 
tions  3  fans  épargner  même  les  revenus  de  la 
Couronne  j  ôc  ils  le  font  impunément ,  en  fai- 
fant  part  de  leurs  voleries  aux  Seigneurs  qui 
font  dans  la  faveur  6c  qui  ont  l’oreille  du  Roy. 
Ces  defordres-la  continuent  jufqu’à  ce  que 
ce  Piince  ait  fait  choix  d’un  Miniltre  capable 
d  en  arrêter  le  cours ,  6c  de  réprimer  cette  li¬ 
cence.  Alors  il  commence  à  ouvrir  les  yeux,, 
félon  qu  il  a  plus  ou  moins  de  génie }  mais  il 
retombe  fouvent  dans  fes  débauches  ,  ôc  fe 
laiffe  entraîner  a  fon  penchant  naturel.  En- 
fin  ^  lors  qu  il  parvient  a  fa  3  5.  ou  40..  année* 
fes  efprits  femblent  fe  dégager  peu  à  peu  de 
la  matière  ;  il  commence  a  faire  des  réfle¬ 
xions,  à  fonger  aux  affaires  de  l’Etat,  ôc  aies 
comprendre,  a  proportion  des  .lumières  qu’il 
a  reçues  de  la  nature.  Il  s’applique  enfui  te  à 
temedier  aux  defordres ,  qui  ont  régné  pen¬ 
dant  fa  jeunefle,  ôc  à  pourvoir  aux  néceflîtez 
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de  ce  grand  Royaume.  Mais  il  s’en  aviie  or-  1704." 
dinairement  trop  tard*  la  mort  prévient  fes  Maj> 
bonnes  intentions  replonge  l’Etat  dans  fa 
première  miiere . 

Le  Premier  Miniftre  de  ce  piaffant  Empire  premier 
eft ,  comme  on  l’a  déjà  dit  ,  P  A  ttemaed-Doulet  3  Miaiftrer 
(a)  c’eft-à-dire  ,  le  foutien  ,  ou  Directeur  de 
l’Etat  ,  qu’on  nomme  auffi  ,  ou 

Grand 


(  a  )  La  Charge  d’Atte- 
maed-Doulet ,  répond  à  celle 
de  ViÇir-tA'Xem  ,  dont  le 
nom ,  en  Arabe  ,  fignifie  un 
Porte-faix }  & ,  par  métapho¬ 
re  ,  celui  qui  porte  le  poids 
&  le  fardeau  de  l’Empire. 
Ce  Miniftre  efl  le  Chef  du 
Confeil  ôc  de  la  Juftice  ,  de 
le  Généraliffime  des  Ar¬ 
mées.  L’origine  de  cette 
Charge ,  de  de  la  lignifica¬ 
tion  de  fon  nom ,  vient  de 
ce  que  A boud  Moffemah  fut 
qualifié  du  Titre  de  Vaftr- 
aheL-bait>o\i  d’Homme  d’ Af¬ 
faire  de  la  maifon  du  Pro¬ 
phète,  pendant  que  le  Ka- 
tifat  étoit  encore  entre  les 
mains  des  Ommiades  ;  de  lors 
qu '  <Aboud  Abbas  Sajfih  fut 
déclaré  le  premier  Kahfc  de 
la  maifon  des  Abaffiades  3 
qui  étoit  une  branche  de 
celle  de  Mahomet  3  ce  Prin¬ 


ce  donna  le  Titre  de  Vifir 
au  même  . Aboa  ,  de  l’érigea 
en  Dignité.  Ainli  il  peut  être 
regardé  comme  le  premier 
qui  ait  polfedé  cette  Char¬ 
ge  ,  les  Ommiades  n’ayant 
point  eu  devant  lui  d’autres 
Miniftres  que  leurs  Secré¬ 
taires.  L’ambition  de  fes 
Succelfeurs  fer  vit  à  avilir 
cette  Charge  ;  mais  elle  fe 
releva  quelques- tems  après,- 
de  elle  a  depuis  toujours  fub- 
fifté  ,  à  la  Porte  &  à  la  Cour 
de  Perfe.  On  peut  lire  fur 
cela  ce  que  M.Herbeloten 
rapporte  dans  fa  Bibliothè¬ 
que  Orientale  ,  à  l’article 
du  mot  Va'zjr.  U  Athema- 
doulet  efl  auffi  Grand  Ch-an- 
cellier  du  Royaume.  Et  le 
Roy  ,  pour  marque  de  cette 
Dignité  ,  lui  envoyé  une 
Ecritoire  don. 
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Grand  Porte  -  faix  de  l’Empire  ,  dont  il  fou- 
tient  prefque  tout  le  fardeau.  Ce  Minière  , 
qui  eft  accablé  d’affaires ,  eft  expofé  de  plus  à 
mille  fâcheux  contre-tems  ,  outre  qu’il  doit 
être  continuellement  fur  fes  gardes ,  de  crain¬ 
te  qu’on  ne  le  fupplante  ou  qu’on  ne  le  mette 
mal  dans  l’efprit  de  fon  maître.  Audi  fa  prin¬ 
cipale  étude  eft  de  chercher  à  lui  plaire ,  pour 
s’aflurer  l’empire  de  fon  efprit  ,  ôc  d’éviter 
tout  ce  qui  pourroit  lui  donner  du  chagrin  ou 
de  1’  ombrage.  Dans  cette  vûë  il  11e  manque 
pas  de  le  flatter ,  de  l’élever  au-deflus  de  tous 
les  Princes  du  monde ,  ôc  de  couvrir  d’un  voi¬ 
le  épais  tout  ce  qui  pourroit  fervir  à  lui  dé- 
fill  er  les  yeux ,  ôc  â  lui  découvrir  la  foiblefle 
de  fon  Etat.  Il  prend  même  un  foin  tout  par¬ 
ticulier  de  l’entretenir  dans  fon  ignorance  , 
ôc  de  lui  cacher,  ou  d’adoucir ,  toutes  les  nou¬ 
velles  defavantageufes  ;  ôc  fur-tout  d’exalter 
les  moindres  avantages  qu’il  remporte  fur  fes 
ennemis.  C’eft  par  cette  politique  que  ce  Mi- 
niftre  trouve  le  moyen  d’agrandir  fa  mai- 
fon  ,  ôc  d’élever  fes  amis  aux  premières  Char¬ 
ges  de  l’Etat.  Aufli  ne  manque-t-il  jamais  de 
prétexte  pour  ruïner  les  uns  ôc  avancer  les  au¬ 
tres;  ce  qui  lui  eft  d’autant  plus  facile,  que 
tous  ceux  qui  font  dans  les  Emplois  font  cou¬ 
pables  de  grandes  malverfations.  Il  a  auffi  mil¬ 
le  occafîons  de  favorifer  ceux  qui  font  dans 
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fes  intérêts ,  6c  qui  lui  font  part  de  leurs  ra¬ 
pines,  6c  de  leur  envoyer  des  Robes  Royales 
par  les  Officiers  de  la  maifon  ,  qui  en  tirent 
des  récompenfes ,  qui  leur  fervent  de  gages. 
Les  Gouverneurs  des  Provinces  ôc  des  Villes, 
briguent  fous  main  ces  prelents  ou  les  hon¬ 
neurs  à  force  d'argent ,  pour  fe  faire  craindre 
de  ceux  qu’ils  gouvernent ,  qui  n’oferoient  fe 
plaindre  de  leurs  excoriions  ,  lors  qu’ils  les 
voyent  alfez  dans  la  faveur  ,  pour  obtenir  cet¬ 
te  faveur,  qui  eft  la  plus  grande  qu’ils  puiffent 
elperer  lors  qu’ils  lont  éloignez  de  la  Cour.. 
De  cette  maniéré  ,  1*  Jttemaed- Doulet  eft  dans 
une  agitation  perpétuelle,  pour  fe  loutenir, 
pour  avancer  les  uns  6c  détruire  les  autres, 
félon  qu’il  eft  animé  par  l’affeéf  ion  ,  ou  par  la 
haine.  Cependant  ,  il  n’a  jamais  l’efprit  en 
repos  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  ne  pou¬ 
vant  s’afturer  delà  fidélité  deperfonne,  ceux 
qu’il  favorife  le  plus  étant  fouvent  les  pre¬ 
miers  à  contribuer  a  fa  perte  ,  lors  qu’ils  trou¬ 
vent  (afortune  ébranlée.  L’ingratitude  6c  l’in- 
fidél  ité  font  aufti  tellement  en  uiage  en  ce 
païs-là,  que  les  enfants  ne  font  aucune  diffi¬ 
culté  de  couper  les  oreilles  ,  le  nez  6c  même 
la  gorge  de  leurs  peres ,  lors  que  le  Roy  le  re¬ 
quiert,  pour  obtenir  les  Charges  qu’ils  pofle- 
dentiôc  il  n’eft  que  trop  vray  que  la  Perfe  four¬ 
nit  plufieurs  exemples  d’une  pareille  inhuma¬ 
nité*. 
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nité.  En  un  mot  ,  comme  la  fortune  de  ce  Pre¬ 
mier  Miniftre  dépend  uniquement  de  la  vo¬ 
lonté  d’un  Prince  inconftant ,  qui  fuit  aveu¬ 
glément  les  mouvements  de  fes  pallions ,  (ans 
avoir  égard  à  la  raifon  ,  il  ignore  fouvent  la 
veille  le  malheur  dont  il  eft  accablé  le  lende¬ 
main.  De  plus  j  quoy  qu’il  foit  le  Premier  Mi¬ 
niftre  ,  &;  le  plus  grand  Seigneur  de  l’Etat,  il 
ne  laifle  pas  d’être  en  meme-tems  le  plus  grand 
de  tous  les  efclaves ,  n’ayant  aucun  repos ,  ôc 
craignant  toujours  de  perdre  les  bonnes  grâ¬ 
ces  de  fon  Maître. Cependant  il  ne  fauroit  plai¬ 
re  à  tout  le  monde,  &:  il  eft  refponfable  de*  tous 
les  malheurs  qui  arrivent  à  l’Etat. 

Celui  qui  le  luit  eft  le  K^oertfie basje ,  ou  bachi, 
c’eft- à-dire,  le  Général  des  Courtches.  C’eft  un 
Corps  qu’on  tire  des  Turcomans  ou  T artares  ori¬ 
ginaires  ,  vieille  race  de  bons  Soldats,  qui  vi¬ 
vent  entr’eux,  en  Paftres  ou  Bergers,  à  la  cam¬ 
pagne  fous  des  tentes ,  avec  leur  bétail  ,  dif- 
perfez  par  toute  la  Perfe,  fans  fe  mêler  avec 
les  autres.  Ils  fervent  à  cheval ,  &  font  armez 
d’arcs  &:  de  flèches,  (a) 

On  compte  ,  après  celui-  cy ,  le  Coular  Jgdfie> 

ou 


(<t)  Le  païsdes  Turkpmans 
eft  fttué  lur  la  Côte  Orien¬ 
tale  de  la  Mer  Cafpienne. 
La  Riviere  à'^4rtb  les  borne 
au  Septentrion  ;  celle  de  Si- 


hun  au  Levant ,  &  le  païs  de 
Karefim  au  Midy.  Ces  Tar- 
tares  Turkjjmans  ,  font  No¬ 
mades  3  campent  fous  des 
tentes. 
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ou  Général  des  Efclaves  Géorgiens  ,  &  autres 
Efclaves  Blancs,,  qui  font  armez ,  comme  les 
précédents  ,  d’arcs  Ôc  de  flèches  ,  &:  qui  fu¬ 
rent  établis  fous  le  régne  d’Abas  le  Grand. 

Enfuite  le  Tufingtcbi-  j4gafe  ,  ou  Général  du 
Corps  des  Moufquetaires  ,  qu’on  choifit,  à  la 
campagne,  parmy  les  gens  les  plus  laborieux 
ôc  les  plus  robuftes.  Les  Moulquetaires  fer¬ 
vent  à  cheval  ,  en  campagne  ,  comme  nos 
Dragons,  ôc  combattent  a  pied.  Ce  Corps  fut 
aufli  établi  par  Abas  le  Grand. 

Ces  trois  Généraux -là  étoient  autrefois 
commandez  par  un  SepbaJaUer ,  ou  Chef  fixe: 
mais  ils  ne  le  font  aujourd’huy  que  par  un  Scr- 
daer ,  ou  Chef  établi  par  une  Expédition  ,  apres 
laquelle  il  elf  congédié ,  &  récompenfé  de  ce 
fervice  extraordinaire. 

Après  ceux-cy  vient  le  Na^ir  ,  ou  Grand 
Surintendant  de  la  Maifon  du  Roy ,  &  Chef 
des  Gardes  -  Hôtes ,  qui  a  fous  lui  le  Miersjicbaer- 
b  as  je  y  ou  Grand  Veneur  ,  &  le  Miracbor  -  bas  je  y 
ou  Grand  Ecuyer, 

On  compte  aufli ,  entre  les  principaux  Offi¬ 
ciers  de  l’Etat  ,  le  Divvaenbegie  ,  ou  Chef  du 
Confeil  dë  Juftice  ,  qui  juge  en, dernier  ref- 
fort  de  toutes  les  Caufes  Civiles  &  Criminel¬ 
les ,  à  l’exception  des  dilputes  de  petites  con- 
féquence  ,  dont  juge  le  Deroga  du  lieu  ou  elles 
arrivent. 

Tom »  IH.  T  Le 
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Le  Mujlausje  Elmcmahck^  ,  ou  Maître  des 
Comptes  6c  des  Finances  ,  où  il  y  a  une  Cham¬ 
bre  pour  l’Enregîtrement  des  Troupes  Perfa- 
ues ,  de  certains  Officiers ,  6c  des  Gouverne¬ 
ments  que  les  Zeglerbegs ,  les  Cbans  6c  les  Sultans 
poffédent,  pour  l’entretien  de  leur  maifon  6c 
de  leur  dignité  :  mais,  en  échange  ,  ils  font 
obligez  d’entretenir  un  certain  nombre  de 
Troupes ,  6c  de  payer  tous  les  ans  au  Roy  une 
fomme  d’argent ,  à  laquelle  ils  font  taxez  5  ou-  * 
ti  e  que  ce  Prince  s  en  referve  aulli  une  cer¬ 
taine  partie. 

Le  Afuflopbie  ,  ou  Chef  des  Chambres  des 
Comptes  6c  des  Finances,  où  l’on  Eriregître 
les  Comptes  des  Seigneuries ,  qui  appartien¬ 
nent  particulièrement  a  Sa  Majefté  ,  6c  des 
autres  revenus,  qui  lervent  pour  l’entretien 
de  la  Cour. 

Le  V acka  Nuvie^ ,  ou  l’Ecrivain  des  chofes 
Cafuelles ,  qui  tient  un  Journal  de  toutcequi 
fe  paffie  dans  le  Royaume  6c  dans  les  Provin¬ 
ces  voifines. 

Les  Numefisjum  basjes ,  ou  premiers  Médecins 
du  Roy  ,  qui  font  en  grande  eftime  auprès  de 
ce  Prince,  6c  qui  régloient  autrefois  fa  con¬ 
duite  en  plufieurs  chofes  ;  mais  dont  l’autho- 
rité  eft  fort  diminuée  à  prefent.  Tous  ces  Offi¬ 
ciers-là  ont  droit  de  féance  au  Palais  Royal. 
Le  principal  de  ceux  qui  n’ont  point  ce  Privi- 

lége  ; 
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lége  ,  eft  1  eSjs-jc^-aga/t-basje,  Chef  des  Portiers, 
ou  Grand  Maître  de  la  Cour,  qui  a  l’Infpec- 
tion  du  Palais,  6c  y  régie  le  Rang. Ce  Seigneur 
a  d’ordinaire  ,  à  la  main  ,  un  gros  bâton  d’or, 
garny  de  diamants,  6c  a  continuellement  les 
yeux  attachez  fur  le  Roy  ,  pour  y  découvrir 
fa  volonté.  Il  execute  ,  en  perfonne  ,  fes  Or¬ 
dres  dans  les  lieux  où  il  fe  trouve ,  6c  les  fait 
executer  par  fes  Yajaouls  ou  Huilliers  ,  lors 
qu’ils  s’étendent  plus  loin.  C’elt  lui  aufli  qui 
conduit  les  Minilfres  Etrangers  auprès  du 
Roy,  les  prenant  fous  le  bras;  6c  qui  les  re¬ 
conduit  enfuite  à  l’endroit  où  ils  doivent  s’af- 
feoir,  lors  qu’on  leur  permet  de  le  faire. 

Le  Metger  3  ou  Grand  Chambelan,  qui  11e 
s’aflied  pas  non  plus  â  la  Cour.  Ce  Seigneur  a 
une  bourfe  à  Ion  côté  ,  dans  laquelle  il  y  a 
quelques  mouchoirs ,  une  montre  ,  du  contre- 
poifon  6c  des  herbes,  pour  faire  fervir  le  tout 
â  l’ufage  du  Roy.  Il  a  aufli  la  dilpofition  des 
habits,  que  ce  Prince  porte  ordinairement. 
C’ell  prefque  toujours  un  Eunuque  ,  parce 
qu’il  accompagne  fouvent  le  Roy  au  Serrail, 
ou  Haram ,  ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  cré¬ 
dit  6c  d’authorité. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  Begkrbcgs ,  c’eft-à- 
dire ,  en  Turc ,  Seigneurs  des  Seigneurs  3  qui 
font  Gouverneurs  des  grandes  Provinces  ou 
Pais  d'Etat,  Ceux-cy  ont  communément  (ous 
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eux  des  Chaans  ou  des  Sultans ,  de  confiimentle 
principal  revenu  de  leurs  Provinces  ,  n’en 
don  nant  au  Roy  cju’une  petite  partie  en  pre- 
fents  ,  outre  qu’ils  (ont  obligez  d’entretenir 
un  certain  nombre  de  Troupes.  Au  relie  >  ils 
(ont  comme  depetits  Rois  dans  leurs  Provin¬ 
ces  ,  à  la  réferve  de  l’obéïffance  qu’ils  doivent 
à  Sa  Majefté.  Il  y  a  15.  ou  16.  de  ces  Beglcrbegs 
dans  cet  Empire  j  de  cette  Charge  eft  li  con- 
(îdérable  ,  que  ceux  qui  en  (ont  revêtus  ont 
rang  au  Palais  Royal ,  immédiatement  après 
le  Général  des  Moufquetaires  de  le  Surinten¬ 
dant  de  la  Maifon ,  de  marchent  devant  le 
Grand  Veneur. 

Les  Chaans  «S e  les  Sultans  ,  qui  font  auffi  des 
Gouverneurs  de  Provinces  ;  il  y  a  cette  diffé¬ 
rence  en  tre  ces  deux  Officiers ,  que  le  premier 
a  le  pas  de  le  rang  (ur  le  fécond.  Ils  joüiffent 
auffi  du  revenu  des  Terres  qui  (ont  (ous  leur 
Departement  ,  de  font  obligez  d’entretenir  un 
certain  nombre  de  Troupes,  de  de  faire  des 
prefents  au  Roy  -,  mais  il  y  en  a  parmy  eux 
qui  font  dépendants  des  Beglerbcgs. 

Les  Dervafies ,  font  les  Gouverneurs  des  Pais 
de  Domaine ,  qui  font  deftinez  pour  l’entretien 
de  la  Cour  de  de  certaines  Troupes  ,  de  ils 
ont  1  Infpeélion  des  Deniers  qui  en  provien¬ 
nent.  Ceux-cy  ont  des  appointements,  ou 
une  partie  des  revenus  de  leur  Gouvernement, 

de 
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àc  ils  font  des  prefents  au  Roy  comme  les 
autres. 

Outre  ces  grands  Officiers  des  Provinces, 
les  Fortereffes  ôt  les  Villes  ont  leurs  Gouver¬ 
neurs  particuliers  ,  qu’on  appelle  Derogaes. 
Ceux  des  grandes  Villes  ,  comme  Ilpahan  , 
ôcc.  font  auffi  la  Charge  d q  Lieutenans  Civils 
Criminels.  Lors  qu’ils  exécutent  leur  Charge, 
ils  n’ont  aucun  égard  aux  perfonnes  ,  ôc  pu- 
niffent  indifféremment  tous  les  délinquants, 
&  s’attribuent  le  profit  des  amandes. 

Les  Calantaars  ,  ou  Chefs  de  la  populace, 
font  les  principaux  Magiftrats  des  Villages 
&:  des  Bourgs;  mais  leur  authorité  ne  s’étend 
que  fur  le  menu  peuple ,  dans  les  grandes  Vil¬ 
les,  &:  particulierementilfpahan.  Ils  en  font 
proprement  les  Protecteurs  ,  &  deffendent 
leurs  Caufes  aux  Tribunaux  de  Juftice.  C’eft 
eux  qui  font  l’état  des  Taxes  ordinaires  ôc 
extraordinaires  ,  qu’ils  règlent  ,  félon  les 
moyens  &  la  capacité  des  habitants  ;  &  ils  en 
font  porter  les  deniers  dans  les  Bureaux  éta¬ 
blis  pour  cela. 

Ceux-cy  ont  fous  eux  les  Ked- cbodaes  ,  on 
Maîtres  des  Quartiers  ,  qui  exécutent  leurs 
Ordres,  &  protègent ,  àpeu  près,  de  la  même 
maniéré,  ceux  qui  font  fous  leur  direction, 
ôt  font  la  levée  des  Taxes,  qui  leur  font  im- 
pofées.  ' 

Les* 
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1704.  Les  Chefs ,  ou  Magiftrats  des  petits  Villa- 
i.May.  ges,  y  ont  Ja  même  authorité  ,  que  les  Calan - 

F^f\t taars  exercent  dans  les  grands  &  dans  les 
lages.  Bourgs.  On  les  nomme  Rajies  ,  ou  Régents. 

^  Siagban-  La  Charge  de  Siagbandar  ,  ou  de  Receveur 

Douaniers.  ^es  droits  impofez  fur  toutes  les  marchandi- 
fes ,  dans  tous  les  Ports  de  Mer ,  eft  plus  confi- 
dérable,  Celui  qui  en  eft  revêtu  en  tient  un 
compte  exad,  qu’il  envoyé  au Muftophy-Chaf- 
fa,  qui  le  met  fur  fon  Regître,cet  argent  étant 
deftiné  pour  l’entretien  de  la  Cour.  Ces  Re¬ 
ceveurs  ou  Doüaniers  ont  des  appointements 
fixes,  Ôc  n’ont  aucune  part  aux  Droits  qu’ils 
perçoivent.  Cette  Charge  étoit  autrefois  an¬ 
nuelle  *  mais  on  afferme  aujourd’huy  ces 
Droits-la  pour  fept  à  huit  ans ,  &  quelquefois 
même  pour  plus  long-tems  i  &  on  en  tire  or¬ 
dinairement  Z4.  mille  Tomans ,  qui  font ,  pour 
le  moins,  un  million  de  livres ,  &  quelquefois 
jufques  à  z8.  mille  Tomans  ,  c’eft-à-dire  envi¬ 
ron  iz.  cents  mille  livres  par  an. 

Prince  des  1-1  y  a  une  autre  Charge  confîdérable,  qui 
Marchands.  e{|-  celle  d u Meliktu- gt^iaer ,  ou  Prince  des  Mar¬ 
chands  ,  ainh  nommé,  parce  que  c’eft  lui  qui 
juge  &  qui  décide  tous  les  différends  qui  fur- 
viennent  dans  ce  Corps,  il  aauftï  l’Infpeâion 
fur  les  Tifferans  ôc  les  Tailleurs  de  la  Cour, 
fous  le  Nd'çiry  &  le  foin  de  fournir  les  étofes, 
&  autres  chofes  de  cette  nature,  dont  le  Roy 

abe- 
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a  befoin  :  outre  cela  il  e lt  Infpeéteur  de  ceux 
qui  font  employez  à  l’égard  des  marchandées, 
des  foyes,  autres  effets, appartenant  au  Roy, 
qu’on  fait  négocier  dans  les  Pais  Etrangers. 

Les  Raachdaers ,  ou  Voyers ,  qui  ont  foin  des 
grands  chemins,  iuivent  après  le  Prévôt  des 
Marchands.  Ceux-cy  prennent  à  Ferme  une 
certaine  étendue  des  grands  chemins ,  re¬ 
çoivent  les  Droits  impofez  fur  les  marchandi- 
fes  qui  y  pafTent,  dont  ils  tiennent  compte. 
Cette  Charge  les  oblige  à  entretenir  &  à  af- 
furer  les  grands  chemins,  &  à  reftituër  aux 
Propriétaires  lavaleur des  marchandifes  &  des 
effets,  qu’on  vole  ou  qu’on  enleve  dans  leurs 
Dé  partements ,  lors  qu’ils  ne  peuvent  pas  les 
recouvrer.  Mais  lors  qu’ils  les  recouvrent ,  la 
troifiéme  partie  leur  en  appartient ,  &  ils  ren¬ 
dent  le  refte  aux  Propriétaires.  Audi  font-ils 
obligez  d’entretenir ,  à  leurs  dépens,  un  cer¬ 
tain  nombre  de  gens  armez,  qui  doivent  pa- 
troüiller  pendant  la  nuit ,  àc  dans  les  tems  fâ¬ 
cheux  ,  pour  prévenir  les  vols  &;  les  découvrir 
autant  qu’il  efb  poffible.  Cet  Ordre  de  l’Etat 
eft  admirable  ;  mais  il  feroit  à  fouhaiter  qu’il 
fû  t  mieux  exécuté  qu’il  ne  l’eft  ,  afin  qu’on  pût 
voyager  avec  plus  de  fureté  qu’onne  fait,  (a) 

On 
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On  entretient  auffi  des  Gouverneurs,  nom¬ 
mez  K^oeteasrvael y  dans  les  grands  Châteaux, 
6c  dans  toutes  les  Fortereftes  du  Royaume, 
comme  à  Ormusy  à  Candelacr ,  6cc.  Leur  pou¬ 
voir  eft  ordinairement  limité,  6c  ils  dépen¬ 
dent  du  Gouverneur  de  la  Province.  Ce  mot 
de  Koetervrvael ,  lignifie  auffi  Chevalier  dn  Guet  y 
dont  les  Archers  vont  toute  la  nuit  par  les 
rues ,  pour  prévenir  les  defordres  6c  empêcher 
les  vols ,  en  fe  faififtant  des  voleurs.  Cet  Offi¬ 
cier  fe  nomme  Aghdaas ,  à  Ifpahan ,  6c  en  d’au¬ 
tres  Villes  de  Perle, 


Il  11e  faut  pas  oublier  le  Mukktefib ,  ou  l’Inf- 
peéteur  des  Marchez  ,  qui  régie  le  prix  des  vi¬ 
vres  6c  des  autres  denrées  qu’on  y  apporte.  Il 
examine  auffi  les  poids  6c  les  mefures,  6c  fait 
punir  ceux  qui  en  ont  de  faulles.  Après  qu’il  a 
fixé  de  cette  maniéré  le  prix  des  vivres  6c  des 
marchandées ,  ce  qui  fe  fait  tous  les  jours,  il 
en  porte  la  lifte  feelée  à  la  porte  du  Palais ,  6c 

l’on 


chemins  ,  on  peut  affurer 
cependant  ,  par  le  témoi¬ 
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ponfable  des  vols  qui  s’y 
font  pendant  la  nuit  ;  ou¬ 
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Ton  régie  les  Comptes  ordinaires  fur  cette 
évaluation. 

Il  elt  tems  de  parler  du  Mehemandar  -  basje , 
Chef  de  ceux  aulquels  on  commet  la  garde  des 
Hôtes  du  Roy.  Les  fan  étions  de  la  Charge  font 
d’aller  recevoir  ,  hors  de  la  Ville ,  les  Ambaf- 
fadeurs ,  les  Envoyez  &  les  Etrangers  de  qua¬ 
lité  Ôc  de  confédération  *  d’avoir  loin  que  rien 
ne  leur  manque  ,  ôe  de  leur  faire  donner  les 
chofes  neceffaires.  Au  relie ,  on  laifle  au  choix 
des  Miniflres  Etrangers  ,  foit  Chrétiens  ou 
Mahométans,  qui  lont  tous  traitez  lur  le  mê¬ 
me  pied  à  la  Cour  de  Perfe  ,  de  tirer  les  cho- 
fes,  dont  ils  ont  befoin,  des  Magazins  du  Roy, 
ou  d’en  recevoir  tous  les  jours ,  ou  une  fois  la 
femaine  ,  la  valeur  en  argent  comptant,  (a) 
Cet  Officier  ell  auffi  chargé  de  porter  leurs 
niellages  au  Roy  &  aux  Minillres  ,  &  de  les 
conduire  à  l’Audience  de  ce  Prince,  lors  qu’ils 
y  font  admis.  Il  leur  rend  vifite,  de  tems  en 
tems  ,  ôt  s’entretient  avec  eux  ,  pour  tâcher 
de  découvrir  le  but  de  leur  venue  ôc  de  leur 
féjourâla  Cour,  pour  en  rendre  compte  aux 
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Minières.  Mais  lors  qu’il  arrive  des  Ambaf- 
fadeurs  de  la  Porte  ,  du  Roy  d’ Indojîan  ,  ou 
d  autresPuiffances  Mahométanes diflinguées, 
on  leur  envoyé  de  plus  ,  un  des  Grands  du 
Royaume,  pour  leur  fervir  de  Maître-d’Hô- 
tel  &  de  Garde-bote ,  ôc  il  s’aquite  de  toutes  les 
fondions  du  JvLehemandar  basje  ,  a  Pégard  des 
autres  Minières. 

Il  y  a,  outre  cela ,  un  Afammar- basje y  ou  In¬ 
tendant  des  Batiments  du  Roy  :  celui-cy  met 
le  prix  à  la  plupart  des  maifons,  qui  fe  ven¬ 
dent,  afin  de  prévenir  les  difputes  qui  naif- 
fent  quelquefois  ,  a  1  occafion  de  ceux  ,  qui 
fans  cela  ,  pourroient  prétendre  avoir  droit 
d  en  annuler  le  Contrad,  fous  prétexte  qu’on 
a  etc  furpris ,  ôc  que  la  vente  ne  s’eff  pas  faite 
dans  les  formes  ,  ce  qui  en  effet  eft  permis  par 
la  Loy  de  Mahomet ,  lorfque  le  prix  n’en  a  pas 
été  fixé  par  cet  Intendant. 

Quand  aux  Charges  Ecclefiaftiques ,  la  pre¬ 
mière  eft  celle  du  Zedder,  (a)  ou  du  Grand  Pon- 
tife  ,  qui  eft  aufli  le  Chef  de  tous  les  biens 
confacrez  au  Culte  de  la  Religion.  Cette 

Char- 


(  a)  La  Charge  de  Zedder 
repond  à  celle  du  M  ouf  ci  ;  & 
c’efl  par  un  principe  de  po¬ 
litique  que  le  Sophi  l’a  par¬ 
tagée  en  trois  ;  car  le  Muzj- 
fbida.  aufli  Infpeétion  fur  les 
matières  de  Religion^  dimi¬ 


nuant  ainfi  l’authorité  de 
ceux  qui  en  font  revêtus, 
&  qui  eft  fi  grande  dans 
l’Empire  des  Turcs  ,  que 
leurs  M ouf ti s  ont  quelque¬ 
fois  dépoffedé  les  Sultans. 
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Charge  étoit  autrefois  exercée  par  une  feule  1704J 
perfonne,  mais  le  Roy  défunt  Sullemoen ,  lafé-  l-  Map 
para  en  deux  parties,  6c  fit  deux  Xjdders-,  l’un, 
qui  eft  le  Surintendant  des  Biens  léguez  aux 
Ecclefiafliques,  par  les  Rois  dePerfe,  qu’on 
appelle  T^edder  Chus  *,  l’autre  ,  qui  difpofe  de 
ceux  qui  ont  été  léguez  par  les  Particuliers, 
qu’on  appelle  X^dder  Memalic Ces  deux  Pon¬ 
tifes  ont  chacun  leur  Tribunal  féparé,  6c  ju¬ 
gent  les  Caufes  Civiles,  félon  leur  Droit  Ca¬ 
non.  Ils  difpofent  auffi  de  la  plupart  des  Char¬ 
ges  Ecclefiafliques ,  6c  particulièrement  de 
celle  du  Slnch-el-ijlaan ,  6c  du  Kas je- mutcvvelli ,  ou 
Infpeéteur  des  Mofquées  6c  Cimetières  conta¬ 
ctez  ,  6c c.  Ces  deux  Charges-la  iont  fi  conlî- 
dérabies,  que  lorfque  ceux  qui  les  poflcdent 
fe  trouvent  aux  Aflemblées  Royales  ,  ils  fe 
placent  au- de  fins  de  1*  jittemad-doulet.  Le  Seicih - 
el-ijlaan ,  6c  le  ne  different  guéres  l’un  de 

l’autre  à  l’égard  de  la  Surintendance  des  De- 

o 

niers  *,  cependant  le  premier  eft  le  plus  confi- 
déré.  Au  refte ,  leurs  fonétions  font  à  peu  prés 
égales  ,  6c  ils  fe  tiennent  mutuellement  en 
bride.  Tous  les  Actes,  qui  fe  paffent  entre  les 
Particuliers,  fe  font  dans  leurs  Tribunaux  i 
6c  il  faut  qu’ils  authorifent  tous  les  Mande¬ 
ments  6c  autres  écrits  de  conféquence. 

Le  Mu^ifehid ,  ou  le  Legifte  ,  furpafte  tous  LeLegifte* 
les  Ecclefiaftiques ,  tant  à  caufe  de  fon  favoir, 

Y.  ij  qu’en 
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1704.  qu’en  vertu  de  Sa  Charge,qu’on  eftime  Sacrie. 
C’eft  lui  qui  décide  &  qui  explique  tous  les 
Points  de  la  Foy,  l’Alcoran,  ôc  les  l/adjss  de 
leur  Prophète  &  des  Imans.  La  vénération 
qu  on  a  pour  lui ,  va  h  loin  ,  que  les  Sç  avants, 
parmy  eux,  ne  font  aucun  fcrupule  de  dire, 
que  le  Gouvernement  des  Mahométans  lui  ap¬ 
partient,  &  que  le  Roy  n’ell  que  l’Executeur 
de  les  Ordres,  en  vertu  defquelsil  a  la  dilpofî- 
tion  de  1  epee ,  dont  il  eft  oblige  de  Se  Servir 
contre  tous  ceux  qui  Sont  opiniâtres  &  deSo- 
befiSants,  Sans  qu’il  puilfe  rien  Faire  de  Sa  pro¬ 
pre  authorite.  La  railon  qu’ils  en-donnent  ell:, 
que  les  véritables  Croyants  Sont  dirigez  par 
la  volonté  de  Dieu  ,  qui  eft  revelée  au 
biJ. ,  en  1  abSence  d’un  Iman  :  qu’il  eft  impoflî- 
ble  que  Dieu  la  déclare  à  des  Princes  tempo¬ 
rels  ,  qui  lont  plongez  dans  les  plailirs  de  ce 
monde  ,  &  ne  Songent  qu’a  SatisSaire  leurs 
pallions  ,  Sans  avoir  égard  au  Salut  de  leurs 
âmes  ^  &  qui,  bien  loin  de  connaître  Dieu  ,  ne 
Se  connoilîent  pas  eux-mêmes  ,  6 c  négligent 
de  chercher  le  chemin  qui  conduit  â  la  Vie 
Eternelle. 

Hvpocrifo  L’opinion  que  le  peuple  a,  de  la  SagelTe  Ôc 

du  Cierge.  cJe  Ia  Lai n teré  des  Minières  de  leurLoy  ,  Sait 
qu’ils  affrètent  preSque  tous  une  proSonde  diS- 
fimulation  ,  pour  l’entretenir  dans  cette  er¬ 
reur  ,  &  Se  conServer  la  vénération  qu’il  a 

pour 
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pour  eux.  Ainfi ,  quoy  qu’animez  d’une  am¬ 
bition  démelurée,  ils  le  donnent  la  difcipli- 
ne  en  prefence  du  peuple  }  ils  s’abaiffent  pour 
s’élever, &  font  femblant  de  mépriier  ce  qu’ils 
fouhaitent  avec  le  plus  d’ardeur  }  deforte, 
qu’on  diroit  qu’ils  n’afpirent  qu’à  la  Félicité 
du  Paradis.  Ils  attirent  chez  eux  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  pour  leur  en  apprendre 
les  voyes  ,  6c  afin  de  donner  une  idée  avan- 
tageule  du  zélé  qui  les  anime  ,  ils  traitent 
cette  jeuneiTe  ffupide,  avec  une  modération 
6c  une  patience  toute  particulière  ,  fans  ja¬ 
mais  s’emporter  v  avec  peu  de  paroles  ,  ac¬ 
compagnées  d’un  air  de  iageffe  6ç  de  iainteté 
dont  on  eft  charmé.  Leurs  habits  font  blancs, 
6c  de  poil  de  chameau  ou  de  chèvre,  6c  ils  por¬ 
tent  un  grand  Turban  ,  qui  les  fait  paroîrre 
maigres  6c  défaits.  Lors  qu’ils  fortent ,  ils  af- 
fedfent  une  grande  fimplicité  ,  6c  ne  ie  font 
accompagner  que  d’un  feul  valet  ,  qui  porte 
un  livre,  allant  à  petits  pas ,  les  yeux  fixez  en 
terre. Ils  fréquentent  beaucoup  les  Mofquées, 
où  ils  font  de  longues  prières  avec  un  zélé 
affedfé ,  6c  fe  retirent  enluite  dans  un  coin  ,  oà 
ils  s’exercent  à  inffruire  les  enfants  ,.  outre 
qu’ils  font  fouvent  des  Oraifons  au  peuple, 
C’efi;  par  cet  artifice  qu’ils  s’attirent  l’affec¬ 
tion  6c  le  relpeét  de  ce  même  peuple  ,  6c  qu’ils 
fe  font  craindre  du  Roy  même,  qui  n’ofer.oit 

rien 
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rien  changer  au  Service  Divin  ,  de  peur  de 
s’attirer  l’indignation  de  ces  Têtes  Sacrées. 
Il  s’en  trouve  plufieurs  exemples  ,  6c  on  ne 
fçauroit  donner  une  preuve  plus  évidente  de 
la  confidération  qu’on  a  pour  eux  ,  que  le  Pri¬ 
vilège  qu’ils  ont  de  s’afleoir  à  côté  du  Roy  , 
à  une  petite  diftance  ,  dans  les  Affemblées 
Royales. 

La  maniéré  de  vivre  ,  de  la  Cour  6e  de  la 
Nobleffe,  eft  fort  differente  de  la  leur.  Les 
Courtiians  affeéfent  une  civilité  toute  parti¬ 
culière  3  6e  une  franchife  engageante  ;  mais 
leur  langue  s’accorde  rarement  avec  le  cœur. 
Ils  s’abandonnent  entièrement  à  la  fenfuali- 
té  6e  auxplaifirs.  Leurs  habits  ,6e  leurs  équi¬ 
pages,  font  magnifiques,  6:  ils  aiment  l'ar¬ 
genta  un  tel  point,  qu’on  ne  peut  rien  obte¬ 
nir  d’eux  qu’en  leur  faifant  des  prefents.  Au 
refte  ,  ils  font  fort  affables  6c  paroiffent  fort 
honnêtes;  mais  ils  font  rampans  envers  ceux 
dont  ils  attendent  quelque  chofe,  6e  haïffent 
mortellement  ceux  qui  afpirent  aux  mêmes 
Ch  arges  qu’eux,  ou  qui  cherchent  à  les  fup- 
planter  ;  6e  lors  qu’ils  ont  fur  eux  quelque 
avantage  ,  ils  les  traitent  avec  la  derniere  in* 
humanité.  Ils  ne  négligent  aucune  occafion 
de  leur  nuire ,  6e  ont  l’art  de  donner  une  idée 
delavantageufe  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  recom¬ 
mandable  en  eux.  En  un  mot,  ils  n’ont  point 

de 
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de  repos  qu’ils  ne  les  ayent  ruinez.  Au  con¬ 
traire,  ils  Hâtent  avec  excès  ceux  qui  lont fa- 
vorifez  de  la  fortune  8c  dans  les  grands  em¬ 
plois,  8c  leur  attribuent  toutes  les  perfections 
dont  ils  peuvent  s’aviler  :  mais  aulfi ,  ne  font- 
ils  pas  plutôt  tombez  dans  la  dilgrace  ,  qu’ils 
infultent  à  leur  malheur,  8c  chargent  d’opro- 
bres  ceux  qu’ils  avoient  élevez  jufqu’aux 
nues ,  pendant  qu’ils  étoient  dans  la  faveur. 
Il  arrive  même  iouvent,  en  ce  cas,  que  ceux 
qui  leur  ont  le  plus  d’obligation  font  les  pre¬ 
miers  â  les  déchirer. 

La  maniéré  d’agir  des  gens  de  Lettres,ou 
de  Plume  ,  comme  on  les  nomme  en  ce  pais- 
lâ ,  eft  â  peu  près  femblable.  Ils  font  orgueil¬ 
leux  8c  fuffifants>  envieux  8c  jaloux  du  méri¬ 
te  des  autres  ,  faifant  bonne  mine  ,  8c  mille 
careifes  â  ceux  qu’ils  haïlfent  le  plus, lors  qu’ils 
les  rencontrent,^  les  déchirent  impitoyable¬ 
ment  ,  aulli-tôt  qu’ils  ont  le  dos  tourné.  La 
diffimulation  eft  leur  vice  favory  ,  8c  leur  va¬ 
nité  s’étend  jufqu’â  fe  loüer  eux- mêmes  à  tous 
propos,  8c  â  faire,  fans  fcrupule  ,  l’éloge  de 
leur  propre  mérite.  Cependant  ils  font  Reli¬ 
gieux  en  apparence  ,  8c  affe  ôtent  de  faire  pa- 
roître  un  grand  dégoût  des  vanitez  mondai¬ 
nes  ,  ne  parlant  que  de  la  Félicité  du  Paradis , 
pend  ant  qu’ils  s’abandonnent  en  fecret  aux 
yices  les  plus  énormes,  ôcmême  les  plus  con¬ 
traires 
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traires  à  la  nature.  Aurefte  ,  ils  haïffent  mor¬ 
tellement  les  Chrétiens  de  l’Europe,  &  tous 
ceux  qui  different  de  leur  croyance  i  auffin’y 
auroit-il  aucune  fureté  pour  eux,  fi  le  Droit 
des  Gens  ne  tenoit  fes  Infidèles  en  bride. 

L’ufure  régne  plus  en  ce  païs-là  ,  qu’en  lieu 
du  monde  ,  bien  qu’il  s’y  trouve  d’honnétes 
gens,  comme  par  tout  ailleurs.  Mais  on  peut 
dire,  en  général,  que  les  Perfans  font  natu¬ 
rellement  ingrats ,  &  qu’ils  n’ont  ny  honte  ny 
modeftie. 

La  Perfe  eft  compofée  de  trois  Ordres ,  com¬ 
me  les  Etats  de  l’Europe.  Le  premier,  com¬ 
prend  la  Nobleffe  ou  les  gens  d’Epée  j  le  fé¬ 
cond ,  les  gens  de  Robe  ;  ôc  le  troifiéme,  les 
Marchands  6c  les  Artifans. 
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Chapitre  XLII. 

Enterrement  des  Rois  de  Fer  je.  Qualité %  du  Roy  ré¬ 
gnant.  Son  Portrait.  Habillement  des 

ON  ne  publie  jamais  en  Perfe  la  more  du 
Roy  ,  qu’après  avoir  placé  Ton  Succef- 
feur  fur  le  Trône.  Cependant  le  Roy  Sulemocn , 
pere  du  Roy  qui  régne  aujourd’huy  ,  n’eut  pas 
plutôt  rendu  l’efprit  ,  que  la  nouvelle  s’en  ré¬ 
pandit  de  tous  cotez  ,  par  l’indiferetion  de 
fon  premier  Médecin.  Ce  Prince  mourut  le 
z?.  J  aille t  1 6^574.  à  Page  de  48.  ans  ,  après  en 
avoir  régné  2.9.  Les  Officiers  de  la  Couronne  , 
Sc  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  ,  fe 
faifirent  immédiatement  du  Palais ,  ôc  mirent 
bon  ordre  de  tous  cotez.  Les  habitants  fer¬ 
mèrent  leurs  maifons  ôc  leurs  boutiques  ,  ôc 
il  ne  parut  aucunes  perfonnesde  conhdéra- 
tion  dans  les  rues.  Le  premier  jour  d’Août, 
le  Corps  de  Sa  Majefté  fut  pofé  fur  un  Cha¬ 
riot  ,  couvert  d’un  Poêle  de  drap  d’or  des  plus 
riches,  ôc  tranfporté  à  une  Chapelle,  qui  eft 
a  une  lieue  d’ifpahan  ,  d’où  il  lut  conduit  à 
Com  ,  pour  y  être  inhumé  dans  le  Sépulchre 
des  Fvois  fes  peres.  Tous  les  Grands  du  Royau¬ 
me  le  fuivirent  à  pied,  à  la  rélerve  d’un  des 
Tm.  1H%  ■  X  Officiers 


1 704.; 

1.  May. 


Mort  du 
Roy. 


Son  Enter- 
repient.^ 


Voyages 

704.  Officiers  de  la  Couronne,  nommé  Mierfa  7V 
MaJ'  ber,  &  d’un  Eccle/îaftique  de  diftinétipn ,  aux¬ 
quels  011  permit  d’aller  à  cheval  ,  à  caufe  de 
leur  grand  âge.  Ces  Seigneurs  étoient  fuivis 
des  gens  de  Robe  ou  de  Plume,  pleurant  6e 
chantant*,  6e  ceux-cy  d’un  grand  nombre  de 
Soldats,  qui  accompagnèrent  le  Corps  jufques 
a  cette  Chapelle,  avec  des  flambeaux  fumants* 
fans  etre  allumez.  Lors  qu’on  y  fut  arrivé  , 
ceux  qui  avoient  aflifté  à  cette  Pompe  Funè¬ 
bre  ,  dechirerent  leurs  vêtements ,  6e  s’en  re~ 
tournèrent  à  la  Ville  ,  laiflant  à  leur  place  , 
quelques-uns  de  leursparentsoude  leurs  amis, 
pour  fuivre  le  Corps  pendant  la  nuit.  On  ne 
manqua  pas  aufli  de  doubler  les  Gardes  du  Pa¬ 
lais  ,  pour  prévenir  les  defordres  qui  font  à 
craindre  en  ces  occafions-là ,  dans  une  Ville 
fi  peuplée  6e  fi  remplie  d’Etrangers.  Cepen¬ 
dant  les  Officiers  de  la  Couronne  donnèrent 
ordre  aux  Aflrologues ,  félon  la  coutume  ,  de 
choifir  un  moment  favorable  ,  6e  de  bonne  au¬ 
gure, pour  le  Couronnement  du  nouveau  Roy y 
periuadez  ,  qu’en  ce  cas  ,  ce  Prince  n’entre- 
prendroit  rien  a  leur  préjudice  ,  fur-tout  au 
commencement  de  fon  régne.  On  n’entendit, 
pendant  tout  ce  tems-là,ny  tambours  ny  trom¬ 
pettes  ,  ny  aucun  fon  qui  pût  interrompre  la 
-  f°lemnite  du  Deüil  &  de  cette  aétion ,  qui  du¬ 
ra  jufques  au  fix  Août  ,  que  les  Aflrologues 

décla- 
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déclarèrent  unanimement  ,  qu’ils  avoient  1704. 

trouvé  cet  heureux  inftant.  On  ne  manqua  i-May. 

pas  d’en  profiter ,  pour  Couronner  le  fils  aîné  Couron' 
J  d  Ï'C  r»  •  .  /j  c  nement  du 

du  Roy  derunt ,  qu  on  avoit  tire  du  Serrai! ,  nouveau 

immédiatement  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  R°y* 
pour  l’enfermer  dans  un  autre  appartement, 
où  il  refta  jufques  au  moment  qu’on  le  mit  fur 
le  Trône  ,  où  tous  les  Grands  de  la  Cour  vin¬ 
rent  fe  proflerner  à  fes  pieds.  Enfuite  on  ou¬ 
vrit  toutes  les  maifons  ôc  les  boutiques ,  qui 
avoient  été  fermées  jufques  alors  ;  &  on  fit 
des  feux  de  joye  &  des  illuminations  de  tous 
cotez.  Le  lendemain  du  Couronnement  ,  le 
nouveau  Roy,  nommé  Sultan  Hofjen  ,  fit  pre- 
fen ter  des  Robes  Royales  à  tous  les  Seigneurs , 

Sc  aux  principaux  Courtifans,  qui  étoient  en¬ 
core  couverts  de  leurs  habits  déchirez,  &  tout 
le  monde  alui^  quitta  le  deüil.  Après  cela,  les 
tambours  les  trompettes  fe  firent  entendre 
de  tous  cotez  ;  &  ces  réjoiiïüances  durèrent 
i’efpace  de  quarante  jours ,  félon  la  coûtume. 

Le  Roy  avoit  environ  vingt-quatre  ans. 

Il  étoit  beau  de  vifage  ,  &c  bien  lait ,  quoy  que 
d’une  taille  médiocre.  Je  le  regarday  atten¬ 
tivement  à  plufieurs  reprifes ,  lorfque  j’étois 
a  Ifpahan  ,  pour  m’imprimer  fon  air  dans  l’ef- 
prit  ,  afin  de  faire  fon  Portrait  ,  auquel  je 
réüffis  affez  bien.  Il  avoit  un  habit  d’été  ;  mais  Son  por- 
je  le  peignis  en  habit  d’hy  ver  ,  qui  efl  beau-  trait* 
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coup  plus-magnifique.  On  le  diftingue  aifé- 
ment,  au  joyau  qu’il  porte  à  fon  Turban,  avec 
trois  plumes  de  héron  noires. 

CePrince  prendtant  deplaifirabâtir^qu’om 
compte  qu’il  y  a  employé  quatre  à  cinq  mil¬ 
lions  ,  depuis  dix  ans  qu’il  eft  fur  le  Trône, 
quoy  que  les  Jardins  de  les  Maifons  de  Plai- 
fance  ne  lui  coûtent  rien.  Lors  qu’il  en  veut 
faire  conftruire  en  quelqu’endroit,  on  le  fait 
publier  à  fon  de  trompe  ,  afin  que  ceux  qui 
l’aiment,  y  viennent  travailler.  Les  ouvriers 
s’y  rendent  aufti-tôt ,  de  tous  cotez ,  fans  pré¬ 
tendre  la  moindre  récompenfe  y  de  les  Grands 
du  Royaume  ne  manquent  pas  aufli  d’y  en¬ 
voyer  à  leurs  dépens.  Les  Arméniens  font 
obligez  d’y  contribuer  de  même  j  de  je  fçay, 
de  fcience  certaine  ,  qu’un  grand  Jardin  ,  qui 
s’eft  fait  de  mon  tems  ,  leur  a  coûté  300.  TV 
mans ,  qui  fe  montent  à  110000.  livres. 

Ce  Prince  eft  tellement  adonné  aux  fem¬ 
mes  ,  qu’il  s’y  abandonne,  fans  garder  aucu¬ 
nes  mefures ,  de  fans  avoir  le  moindre  égard 
au  bien  de  l’Etat.  Ce  mauvais  exemple  fait 
que  la  juftice  eft  mal  adminiftrée  dans  un  fi 
grand  Empire ,  où  régne  la  licence  ,  &  ou  le 
vice  eft  impuny.  Aufliles  grands  chemins, qui 
étoient  autrefois  fi  bien  gardez ,  font  remplis 
de  brigands  aujourd’huy.  L’indolence  de  ce 
Prince  a  fait  prendre  ,  au  Clergé,  un  grand 
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afcendant  fur  lui  ,  auffi-bien  qu’aux  Eunu¬ 
ques  ,  rebut  de  la  nature ,  indignes  de  pofle- 
der  les  grandes  Charges  6c  les  Dignicez ,  puis 
qu’ils  ne  font  que  les  gardes  du  Serrail  ;  ou¬ 
tre  que  leur  air  a  quelque  chofe  de  rebutant. 
Cependant  ils  ne  laiffent  pas  d’être  les  pre¬ 
miers  dans  la  faveur  ,  jufques-lâ  même  >  que 
les  Confeillers  d’Etat  font  obligez  de  leur  fai¬ 
re  la  cour  6c  de  les  Hâter  ;  néceffité  bien  mor¬ 
tifiante  j  pour  des  perfonnes  de  naiffance  6c  de 
confidération ,  qui  ne  fçauroient  fe  conferver 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roy ^  ny  s’affurer  de 
leurs  Charges  >  (ans  faire  de  femblables  baf- 
feffes. 

Il  ne  laiffe  pas  de  s’en  trouver  qui  ont  le 
cœur  trop  bien  placé  pour  cela ,  6c  qui  ne  fçau¬ 
roient  déguifer  leurs  fentiments.  Il  y  a  quel¬ 
ques  années  qu’un  Seigneur  Géorgien  y  nom¬ 
mé  Rufian  Cban,  homme  de  mérite ,  qui  pofTe- 
doit  une  des  premières  Charges  de  l’Etat3étanc 
Général  en  Chef  des  Armées  du  Roy  ,  6c  Gou¬ 
verneur  de  Tauris,  l’ Ancienne  Ecbatane  ,  Ca¬ 
pitale  de  la  Médie  }  eut  la  hardieffe  de  dire  à 
ce  Prince ,  à  un  Feftin ,  en  prefence  des  pre¬ 
miers  de  la  Cour  ;  Qujil  étoit  un  Prince  ignorant ÿ 
qu'il  ne  jçauroit  jamais  rien  ,  &  qu  il  ne  pourvoit  Je  ré¬ 
soudre  d  le Jèrrvirplus  long-tems.  Il  fut  dépofé  le  len¬ 
demain  ,  6c  reçût  ordre  de  ne  point  fortir  de 
chez  lui  ;  à  quoy  il  obéît. Cependant  ^  fes  amis 
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firent  tant,  par  leurs  follicitations,  qu’on  pro¬ 
mit  de  le  rétablir  ;  mais  il  fut  fi  éloigné  de 
les  en  remercier  ,  qu’il  les  blâma  ,  de  s’être 
mêlez  de  fes  affaires ,  &c  déclara  pofitivement 
qu’il  ne  vouloit  plus  fervir  un  tel  Prince,  ôc 
perfifta  dans  cette  réfolution  jufques  à  fa 
mort. 

Un  nommé  Moe[fd-beek^>  Arménien  d’extra- 
<ftion  ,  dont  le  grand-pere  avoit  embraffé  le 
Mahometifme,  s’attira  une  difgrace  plus  ru¬ 
de  en  1704.  pendant  mon  léjour  â  Ifpahan  , 
en  dilant  aufli  trop  librement  fes  fentiments. 
Ce  Seigneur,  qui  avoit  été  élevé  aux  premiè¬ 
res  Charges,  èc  au  Gouvernement  de  la  mê¬ 
me  Ville  de  Tauris,  apres  avoir  été  Général 
des  Efclaves  Circaftiens  St  Géorgiens  de  Sa 
Majefté  ,  fe  rendit  à  Ifpahan,  où  le  Roy  lui 
demanda  ce  qu’il  venoit  faire ,  &  lui  ordon¬ 
na,  fans  attendre  fa  réponfe ,  de  s’en  retour¬ 
ner  à  fon  Gouvernement ,  de-là  à  Efterabad, 
Ville  du  Ma^anderariy  pour  y  commander  fon 
Armée  ,  ôc  s’oppofer  aux  courfes  des  Turco - 
mans ,  qui  infeftoient  ce  païs-là  ,  &  en  enle- 
voient  les  habitants  &  le -bétail.  Il  répondit 
au  Roy,  qu’il  étoit  bien  fâché  denepouvoir 
obéir  à  Sa  Majefté  ,  parce  qu’il  fçavoit  qu’on 
n’agiffoit  pas  â  la  Cour  comme  on  y  devoir 
agir ,  àc  qu’on  l’avoit  averty  qu’on  ne  vou¬ 
loir  l’éloigner  que  pour  le  perdre  :  que  s’il  fa  b 
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loit  qu’il  eut  le  malheur  d’être  lacrifié  à  la 
ha'fne  de  Tes  ennemis  ,  il  aimoit  mieux  que 
ce  fut  à  l’inftant,  qu’aprês  fon  départ.  Il  die 
cela  d’une  maniéré  affez  feiche  ,  êc  y  ajouta 
quelques  railonnements  qui  animèrent  telle¬ 
ment  le  Roy  contre  lui,  qu’on  l’alla  prendre 
chez  lui  le  G.  Septembre  \  après  l’avoir  ga- 
rotté  ,  on  le  mena  publiquement  en  prifon 
monté  fur  un  mulet,  Sc on  mit  le  fcellé  a  tout 
ce  qu’il  avoit.  On  le  relâcha  néanmoins  quel¬ 
ques  jours  après  ,  à  condition  qu’il  ne  forti- 
roit  pas  de  chez  lui. 

On  pourroit  donner  pluf  eurs  autres  exem¬ 
ples  de  la  violence  5c  de  la  foibleffe  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  qui  s’expofe  tellement  au  mépris  de  fes 
fuj  ets ,  qu’ils  difent  publiquement,  qu’il  n’a 
de  Roy  ,  que  le  nom.  Aufh  peut-on  dire ,  avec 
raifon  ,  Malheur  au  pais  qui  efl  gouverné  par  un  en~ 
fant  !  On  dit  que  fon  cadet  ,  qu’on  garde  au 
Palais,  &  qui  a  du  génie  ôc  du  mérite,  s’écrie 
fouvent  ,  en  apprenant  la  conduite  du  Roy 
fon  frere ,  qu’il  ne  fçauroit  s’imaginer  ce  qu’il 
fait  de  la  Couronne.  Ce  Prince  lui  ayant  un 
jour  envoyé  une  bouteille  de  vin  ;  celui-cy  la 
lui  renvoya  ,  en  difant  fierement  qu’il  n’en 
avoit  pas  befoin.  Ces  chofes-là.  Ci  peu  con¬ 
formes  â  la  maniéré  des  autres  païs,parokront 
étranges  &:  incroyables  à  ceux  qui  ignorent 
celles  de  celui-cy.  Aurefte,  l’imbécilité  de  ce 
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Prince  eft  telle ,  que  lors  qu’il  perd  une  baga¬ 
telle  au  jeu  ,  il  prie  celui  qui  l’a  gagnée*  de 
n’en  rien  dire  au  Na^ir  ,  qui  la  doit  payer. 

Je  vaisparler  maintenant  de  lamaniere  dont 
les  Perfans  s’habillent,  &:  de  quelques  autres 
ufages.  Leurshabits  font  plus  courtsque  ceux 
des  Turcs,  &  diferent,  félon  la  qualité  &  le 
rang  des  perfonnes.  Ceux  des  gens  d’épée, 
par  exemple  ,  font  tout  autres  que  ceux  des 
gens  de  Robe  ^  6c  il  en  eft  de  meme  à  l’égard 
de  leurs  femmes.  Il  fe  trouve  aulïi  une  grande 
différence  entre  Ceux  des  femmes  mariées  & 
des  filles  i  des  femmes  avancées  en  âge  ôc  des 
jeunes  perfonnes.  L’habit  des  plus  confidéra- 
bles,  parmy  les  gens  de  Robe,  le  trouve  re- 
prefenté  â  fon  num.  Le  Mandiel ,  ou  le  Tur¬ 
ban  ,  qu’ils  ont  fur  la  tête ,  différé  fouvent  :  il 
s’en  trouve  de  toutes  fortes  de  couleurs  les 
uns  rayez,  les  autres  brochez  d’or  &  d’argent, 
&;  d’autres  blancs.  Les  Ecclehaftiques  les  por¬ 
tent  plus  grands  que  les  autres  ,  mais  d’une 
grande  propreté ,  &  bien  pliflez.  En  un  mot, 
leurs  habits  font  magnifiques  ,  &  la  plupart 
font  d’étoffes  couvertes  de  fleurs  ,  ce  qui  ,  à 
mon  gré,  ne  leur  convient  pas  fi  bien  qu’aux 
femmes.  Ceux  des  Turcs  font  plus  modeftes 
<k:  mieux  entendus,  &  ont  un  air  plus  male. 
Aurefte,  les  Perles  ne  changent  point  de  mo¬ 
de,  &  ont  çonfervé  cet  air  de  grandeur,  qui 
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régnoit  parmy  eux  dutems  d'Alexandre.  Les 
perfonnes  de  condition  ne  vont  jamais  â  pied, 
mais  à  cheval,  avec  des  coureurs  à  leurs  co¬ 
tez.  Ceux  de  moindre  confédération  ne  laif- 
fentpas  de  les  imiter,  Ôc  font  obligez  de  faire 
des  emprunts  pour  cela,  qu'ils  ne  fe  mettent 
guéres  en  peine  d'aquitter.  Les  Grands  Sei¬ 
gneurs  ,  &;  ceux  qui  font  riches  ,  garnifient 
les  brides  de  leurs  chevaux  d'or  malhf  ;  &  le 
relie  à  proportion.  Ils  font  toujours  porter 
après  eux  leur  pipe ,  ou  Callion ,  qui  eft  une  bou¬ 
teille  d’eau ,  dans  laquelle  ils  fontpaffer  la  fu¬ 
mée  du  tabac.  Ce  Callion  eft  garny  d’or ,  &  d’u¬ 
ne  grande  propreté.  Ceux  d'un  rang  moins 
dillingué  les  ont  d’argent,  ôc  les  font  porter 
de  même.  Nôtre  Directeur  avoit  aufîî  une  bri¬ 
de  d'or,  &  fon  Callion  garny  de  même  métal, 
auffi-bien  que  fon  fécond,  comme  tous  ceux 
qui  paroilTent  à  la  Cour,  où  l’on  n’ell  confédé¬ 
ré  qu’à  mefure  de  la  magnificence  qu’on  fait 
paroître.  N 

L’habit  des  femmes  me  paroît  plus  joli.  Cel¬ 
les  des  gens  de  Robe  portent  une  coëlfure ,  ou 
plutôt  une  bande  de  front  ,  toute  garnie  de 
pierreries  de  perles.  Cette  bande  a  quatre 
doigts  de  large,  ôc  ne  fait  que  la  moitié  du 
tour  de  la  tête  :  mais  les  femmes  des  Confeil- 
lers  d’Etat  la  portent  de  maniéré ,  qu’elle  en¬ 
vironne  toute  la  tête ,  en  forme  de  Couronne, 
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1704.  de  la  nomment  ÏÏorsji-boroe.  Elles  y  mettent  plus- 
I.  May.  /leurs  plumes  de  hérons  noires ,  des  aigrettes, 
ôc  des  bouquets  de  fleurs  ,  garnis  de  feuilles 
d  or.  On  attache  à  ce  bandeau  une  enfeigne  de 
pierreries,  qui  leur  tombe  fur  le  front,  avec 
un  tour  de  perles ,  qui  leur  pafle  fous  le  men¬ 
ton  ,  de  laiflent  tomber  leurs  cheveux  en  plu¬ 
sieurs  trefles.  Elles  ont  auffi  un  voile  blanc, 
brodé  d’or ,  qui  leur  pafle  par-deflus  les  épau¬ 
les  i  des  colliers  de  pierreries  de  de  perles ,  de 
des  chaînes  d’or,  qui  pendent  jufqu’cà  la  cein¬ 
ture,  avec  une  boëte  de  fenteur..  Leur  robe, 
de  deflus ,  efl:  de  brocard ,  à  fleurs  d’or  de  d’ar¬ 
gent-,  de  elles  en  portent  auflï  quelquefois, 
qui  iont  toutes  unies  j  de  fous  cette  robe,  une 
vefte ,  qui  tombe  au-deflous  de  la  ceinture.- 
Leurs  chemifes  font  de  tafetas  ,  ou  d’autre 
foye  fine,  bordée  d’or.  Elles  portent  auffi  des 
caleçons ,  de  des  jupes  de  deflous  ,  faites  au 
metier  y  des  brodequins  ,  qui  montent  quatre 
doigts  au-deflus  de  la  cheville  du  pied ,  de  qui 
font  faits  de  broderie  de  velours ,  ou  de  la  plus 
riche  etofe..  Leurs  mules  ,  qui  font  fort  poin¬ 
tues,  font  ordinairement  de  chagrin  vert  ou 
rouge  ,  avec  un  talon  élevé,  de  la  même  cou¬ 
leur,  doublées  de  ornées  de  petites  fleurs.  Leur 
ceinture  ,  qui  a  deux  ou  trois  pouces  de  large, 
efl:  garnie  de  pierreries  de  de  perles  ;  de  elles 
portent,  fur  l’efiomac,  quelques  rubans ,  qui 
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tombent  par-deffus  la  ceinture.  On  a  repré¬ 
senté  une  de  ces  Dames  Sortant  de  fa  rnaiion, 
vêtue  de  cette  maniéré  ,  àfon  num.  Elles  ont, 
en  hyver  ,  par-deffus  cet  habit  ,  une  vefte 
doublée  de  toile  de  cotton,  qui  defcend  un 
pied  au-deffous  de  la  ceinture  ;  de  lors  qu’il 
fait  grand  froid  ,  une  robe  de  brocard  d’or 
ou  d’argent ,  doublée  de  martes  zibelines ,  ou 
d’autres  fourûres.  Lors  qu’elles  Sortent  ,  el¬ 
les  Sont  couvertes  ,  depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds,  d’un  grand  voile  blanc  ,  qui  ne  laifle 
paroître  que  les  yeux ,  comme  on  le  voit  dans 
la  figure  que  j’en  ay  deffinée.  Elles  portent 
auffi  des  brafielets  de  pierreries ,  de  ont  les 
doigts  chargez  de  bagues.  Les  femmes  ,  qui 
ne  lont  pas  de  condition  ,  s’habillent  à  pro¬ 
portion  du  bien  qu’elles  ont  j  'de  celles  des 
Nobles  ,  ou  des  gens  d’épée  ,  portent  ,  par- 
deffus  leur  habit,  un  refeaude  ioye,  ou  quel¬ 
que  chofe  d’aprochant,  qui  fait  untrês-joly 
effet. 

J’ajoûteray  icy  l’habit  d esjaffouls,  ou  Por¬ 
tiers  Royaux  ,  qui  fervent  auffi  d’Huiffiers. 
Ceux-cy  portent  un  Turban  plus  élevé  que 
les  autres,  garny  de  plumes,  de  ont  de  gran¬ 
des  mouft aches ,  comme  la  Nobleffe  ,  de  du 
poil  au  menton,  qui  va  jufqu’au- delà  des 
oreilles.  Il  y  en  a  auffi  qui  portent  la  barbe  à 
la  Turque. 
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.  1704.  On  trouvera  à  fon  num.  l’habit  d’un  Ef- 
1 .  jufay.  claye  Noir  de  nôtre  Diredeur  3  avec  un 

iepErefeD-eS  Sros  Poignarcl  >  de  forme  finguliere  ,  à  la 
«îez.  ceinture  j  ôc  enfuite  une  Efclave  Noire ,  por¬ 
tant  du  thé. 
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Pompe-  Funèbre ,  inftituée  a  l'honneur  de  JFfuffein.  Com¬ 
ment  les  Arméniens  de  juif  a  reçoivent  leurs  Amis, 
Arrivée  d’un  Amhajfadeur  de  Turquie. 

LE  fixiéme  jour  de  May  ,  les  Perfes  com¬ 
mencèrent  le  deüil  ordonné ,  pour  célé- 
Ia  mémoire  de  la  mort  de  leur  grand 
Saint  Hulfein,  fils  d’Ali  &  de  Fatma,  fille  uni¬ 
que  de  Mahomet  -,  ôc  cela  fe  fait  auffi-tôt  qu’on 
apperçoit  la  nouvelle  Lune.  Toute  la  Ville 
prend  le  deüil,  ôc  on  fait  de  grandes  lamen¬ 
tations  au  fujet  de  cette  mort ,  arrivée ,  à  ce 
qu’ils  prétendent,  l’an  102,7.  lorfque  Maho¬ 
met  fut  obligé  ,  félon  eux ,  il  y  a  1 1 1 8.  ans  , 
de  fuir  de  la  Mecque  ,  pour  fe  rendre  a  Médi¬ 
ne,  afin  de  fe  fouftraire  à  la  fureur  de  fes  en¬ 
nemis.  Ce  fut  dans  l’ ArabieDelerte,  que  Huf- 
fein  perdit  la  vie  ,  en  fuyant  avec  72*.  de  fes 
compagnons,  proche  d’un  lieu  nommé  JÇJer- 
bila ,  où  eft  fon Tombeau,  &  où  les  Perfes  ,  qui 
l’eftiment  leur  véritable  Iman ,  ou  Chef,  fe 
rendent, detous  cotez,  avec  une  dévotion  tour¬ 
te  particulière.  AufTi ,  le  Roy  Abas  le  Grand,, 
'  fai(oit-il  gloire  d’en  être  defcendu  ;  chofe 
dont  les  Turcs  ne  conviennent  pas.  Ce  deüil 
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1704.  dure  dix  jours  de  fuite.  On  fe  rend,  dans  les 
■6.  ai aj.  rues,  par  petites  troupes  de  10.  à  1 2.  perfo fi¬ 
nes  à  derny  nues ,  qui  fe  noirciflent  le  y ifage, 
&  ne  reffemblent  pas  mal  à  nos  ramoneurs  de 
cheminées.  Ils  affeélent  un  air  mortifié  ,  ôc 
chantent  des  lamentations ,  au  fon  de  certai¬ 
nes  caflagnettes  ,  dont  on  a  déjà  parlé.  Le 
Meurtre  de  ce  Santon  effc  reprefenté,  par  des 
perfonnes  armées  &c  par  fon  Image,  qui  eft 
fort  grande  creufe ,  &  mife  en  mouvement, 
par  une  perfonne  renfermée  dans  ce  creux, 
dont  on  voit  vifîblement  les  jambes.  Ceux 
qui  affilient  à  cette  lingerie  ,  &  qui  condui- 
lent  cette  Image,  en  font  récompenfez  ,  par 
les  Speélateurs,  qui  leur  donnent  de  certai¬ 
nes  petites  pièces  d’argent,  de  peu  de  valeur 
a  la  vérité  }  mais  il  s’en  trouve  qui  font  plus 
liberaux.  Au  refie  ,  on  prêche  publiquement 
dans  les  rues  ,  pendant  ce  tems-là  ,  foir  &c 
matins  &  fur-tout  dans  les  carrefours ,  &c  au¬ 
tres  lieux  les  plus  fréquentez  ,  qu’on  a  foin  de 
tendre  de  tapifferie  ,  de  couvrir  de  tapis. 
On  orne  aufh  les  murailles  de  boucliers  & 
d  autres  armes.}  &  les  chaifes ,  où  montent  les 
Prédicateurs,  font  elevées  de  cinqàfîxmar- 
ches.  Iis  tiennent  quelques  papiers  écrits  à  la 
main,  fur  lefauels  ils  jettent  fouvent  les  yeux, 
en  faifant  l’éloge,  &  en  racontant  les  actions 
ôc  les  merveilles  du  Saint.  Un  fécond  Prédi¬ 
cateur , 
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eateur  ,  qui  eft  placé  quelques  degrez  au-def- 
fous  du  premier  ,  entonne  à  fon  tour  ,  les 
loüanges  de  Huffein  ,  en  chantant  à  haute 
voix.  Les  endroits  ,  où  fe  font  ces  difcours,. 
font  remplis  de  fîéges  &  de  bancs.  J’eus  la  eu- 
riofité  de  m’y  rendre  ,  avec  quelques  amis  ;  de 
on  ne  nous  eut  pas  plutôt  apperçûs  ,  qu’on 
nous  fit  donner  des  fiéges ,  à  la  confidération 
de  nôtre  Directeur  ,  qui  étoit  fort  eftimé  a  If- 
pahan.  J’y  reftay  une  bonne  demy-heure,  de 
j’obfervay  que  tous  les  Auditeurs  fondoient 
en  larmes ,  attendris  par  l’éloquence  de  leurs 
Docteurs.  On  avoit  placé  ,  au  coin  de  la  mu¬ 
raille  du  lieu  où  nous  étions ,  une  grande  fi¬ 
gure,  remplie  depaille,  reprefentant  le  Meur¬ 
trier  de  Huflein  ,  nommé  Omaer ,  qu’on  fit 
brûler  fur  lefoir,  en  plufieurs  endroits  de  la* 
Ville.  Ces  Prédications  fe  font  auffi  pendant 
la  nuit,  en  plufieurs  grandes  Places  ,  fur  de 
grands  Théâtres  érigez  pour  cela  ,  avec  des 
latis ,  fur  lefquels  on  place  plus  de  1 000.  lam¬ 
pes  ;  mais  avec  fi  peud’adrefle  de  de  circon- 
fpeôtion  ,  que  le  vent  en  éteint  la  meilleure' 
partie.  Au  refte,  le  nombre  des  Speôbateurs 
eft  inexprimable. 

Nous  célébrâmes  la  Fête  de  la  Pentecôte , 
le  Dimanche  fuivant,  chez  nôtre  Direôleur. 
Il  s’y  rendit  deux  bandes  de  jeunes  garçons, 
de  hauteur  à  peu  près  égale,  de  très-propre¬ 
ment 
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ment  vêtus,  pour  danier  feion  la  coûtume. 
Ils  tenoient  de  certains  petits  bâtons,  qu’ils 
frapoient  l’un  contre  l’autre  en  danfant ,  ôc 
ils  étoient  accompagnez  de  deux  outrois  hom¬ 
mes  de  leur  quartier  ,  qui  chantoient.  Ces 
D  anfeurs  fe  pafloient  continuellement  les 
as  par-deflus  la  tête,  avec  une  célérité  6c 


br 


une  adrefle  qui  faifoit  plailir  â  voir ,  6c  des  at¬ 
titudes  6c  des  mouvements  charmants.  Ceux- 
cy  dévoient  être  fuivis  d’une  plus  grande  ban¬ 
de  \  mais  elle  rencontra  en  chemin  celle  d’un 
autre  quartier  ,  qui  l’attaqua,  6c  l’arrêta  fi 
long-tems ,  qu’elle  ne  put  s’y  rendre  *  outre 
qu’elle  devoit  aufli  aller  à  la  Cour  ce  foir- là. 

Mais ,  pour  retourner  à  la  Fête  d’Uflein  ,  la 
principale  folemnité  de  ce  Deuil ,  ou  de  cette 
Pompe-Funèbre ,  fut  une  grande  Procelïion, 
qui  fe  lit  le  lendemain.  Je  me  rendis,  pour  la 
voir ,  dans  une  Boutique  du  Ba^ar,  devant  la¬ 
quelle  elle  devoit  palier. 

Cette  Procelïion  fut  précédée  de  quelques 
Archers  à  cheval,  du  Deroga ,  iuivis  de  chan¬ 
teurs  ,  tenant  chacun  un  cierge  â  la  main ,  6c 
couverts  d’une  vefte  violete  ou  noire  ,  con¬ 
venable  à  cette  folemnité  6c  aux  lamentations - 
qu’ils  iaifoient.  Il  y  en  avoit  aufli  plufieurs  â 
demy  nuds,  6c  d’autres  qui  portoient  un  grand 
étendard  noir ,  qui  n’étoitpas  déployé.  Il  pa¬ 
rut  après  eux  trois  çhameaux,  fur  le  premier 

defquels 
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defquels  il  y  avoit  deux  garçons  prefque  nudsj 
trois  fur  le  fécond,  l’un  derrière  l’autre  ;  de 
fur  le  3.  l’Image ,  couverte  d’une  femme,  avec 
un  petit  garçon.  Puis  cinq  autres  chameaux, 
fur  chacun  defquels  il  y  avoit  7.  à  8.  petits 
garçons,  aulh  prefque  nuds,  dans  des  cages 
de  latis ,  de  deux  drapeaux  après  eux.  Enfuite 
uu  chariot ,  avec  un  cercueil  ouvert ,  conte¬ 
nant  un  corps  mort ,  fuivy  d’ un  autre, couvert 
•de  blanc ,  de  de  quelques  chanteurs.  On  vit  pa- 
roître  après  cela ,  un  chariot  chargé  d’encens, 
avec deuxperfonnes,&  quatrepetits  garçons, 
tenant  chacun  un  livre  à  la  main  ,  de  ayant 
une  table  devant  eux.  Ce  chariot  étoit  entou¬ 
ré  de  plusieurs  machines  ,  qui  reffembloient 
à  des  lampes  étamées  ,  de  étoit  fuivy  d’un 
grand  étendard  roulé ,  de  de  douze  foldats  ar¬ 
mez  ,  l’Armet  en  tête  j  de  ceux-cy  de  deux  pe¬ 
tits  garçons  plaifamment  habillez,  de  ornez 
de  plumes  de  de  fonnetes.  Puis  un  cheval  , 
monté  par  un  jeune  prifonnier  ,  fuivy  de  16. 
autres  ,  enchaînez  l’un  après  l’autre  ,  de  de 
cinq  qui  étoient  garottez.  Après  ceux-cy ,  pa¬ 
rut  un  chariot  couvert  de  fable,  d’où  fortoient 
fix  têtes  couvertes  de  fang,  dont  les  corps  ne 
paroilfoient  pas ,  de  maniéré  qu’on  auroit  dit 
qu’elles  étoient  coupées.  Il  y  avoit  deux  per- 
fonnes  habillées  fur  ce  chariot ,  qui  étoit  fui¬ 
vy  de  celui  qui  portoit  le  corps  de  Hullein , 
Tom-  IJS.  Z  repre- 
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^704.  reprefentc  par  un  homme  armé  ,  tenant  un  fa- 
6.  May.  bre  à  la  main.  Il  étoit  tout  couvert  de  fane, 
pour  animer  d’autantplus  la  douleur  &le  deüil 
des  afliftants  ,  qui  poufloit  ,  à  la  vue  de  cet  ob¬ 
jet  ,  de  grands  gémidements.  Audi  ,  faut-il 
avouer  qu’on  ne  fçauroit  rien  voir  de  plus  tou¬ 
chant  que  ce  fpeélacle  ,  qui,  malgré  le  ridi¬ 
cule  qui  l’accompagne,  imprime  un  certain 
air  de  tridede  à  ceux-memes  ,  qui  comme 
nous,  en  connoifToient  tout  le  faux.  Ce  cha¬ 
riot  fut  luivy  de  plufieurs  jeunes  gens ,  les  uns 
garottez ,  les  autres  les  mains  libres ,  accom¬ 
pagnez  de  Gardes ,  armez  de  bâtons ,  dont  ils 
les  menaçoient  de  tems  en  tems,  fur  quoy  ils 
fe  courboient  &:  baifloient  la  tête  le  plus  na¬ 
turellement  du  monde.  Ceux-cy  étoient  fui- 
vis  d’un  grand  chariot,  tiré  par  des  hommes , 
comme  les  autres,  auffi  couvert  de  fable  en- 
fan  g  1  ante  ,  fur  lequel  on  voyoit  deux  corps 
morts ,  &  quatre  autres ,  dont  il  ne  paroidoit 
que  les  têtes.  Six  jeunes  tourterelles  alloient 
&:  venoient  dans  ce  chariot  -,  après  lequel  il 
en  parut  un  autre  ,  d’où  fortoient  des  bras  6c 
des  jambes ,  &  dans  lequel  il  y  avoit  deux  cier¬ 
ges  allumez.  Puis  un  troifiéme  ,  avec  fix  tê¬ 
tes  &  deux  perfonnes  habillées,  fuivy  d’un  au¬ 
tre,  avec  un  corps  mort  armé,  &  un  malade. 
Enfuite  deux  drapeaux  ;  un  cheval,  avec  la 
felle  de  côté  ,  accompagné  de  deux  tambours 
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Ôc  de  chanteurs  i  ôc  un  autre  chariot  ,  fur  le¬ 
quel  il  y  avoit  deux  cercueils ,  ôc  deux  petits 
garçons,  le  livre  à  la  main  ,  qui  les  embraf- 
foient  de  tems  en  tems,  ôc  faifoient  leur  rôle 
à  merveille.  Ce  chariot  en  précédoit  un  au¬ 
tre  ,  d’une  grandeur  extraordinaire  ,  conte¬ 
nant  dix  ou  douze  corps  morts  ,  dont  on  ne 
voyoit  que  les  bras  ôc  les  jambes  enfanglan- 
tées ,  avec  cinq  ou  fix  prifonniers ,  fuivis  d’un 
jeune  homme  a  cheval,  percé  de  flèches  ,  ôc 
tout  couvert  de  fang ,  qui  paroifloit  étranger, 
ôc  prêt  à  tomber  de  foiblefle.  Après  lui ,  on  vit 
paroître  un  cercueil  couvert  de  drap  noir,  ac¬ 
compagné  de  chanteurs  Ôc  de  danieurs  ,-qui 
fembloient  le  conduire  en  triomphe  ;  ôc  on 
portoit  ,  après  eux  ,  trois  lances  garnies  de 
pierreries.  Enfuite  un  cheval  chargé  d’arcs  de 
de  flèches  ,  d’un  turban  ôc  d’un  grand  éten¬ 
dard.  Puis ,  cinq  autres  chevaux  ,  chargez  de 
boucliers ,  d’arcs  ôc  de  flèches  ;  ôc  trois  jave¬ 
lots  ,  fur  la  pointe  defquels  il  paroifloit  une 
main.  Enfin  ,  cette  Proceflion  étoit  fermée 
par  un  cheval  richement  enharnaché  ,  fur  le¬ 
quel  il  y  avoit  trois  paires  de  pigeons  ;  mais 
ce  cheval  n’étoit  pas  en  fon  lieu. 

Après  avoir  vu  tout  ce  fpedtacle  ,  un  de 
leurs  MoUs>  ou  Ecclefîaftiques ,  eut  la  bonté 
de  m’en  expliquer  le  myftere.  Il  me  dit ,  que 
les  douze  tourterelles  que  j’avois  vues  fur  un 
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•  '1704.  des  chariots,repreientoientcellesqui  avoient 
May.  parL1  fur  le  corps  de  Huflein  lors  qu’il  fut  tué  > 
ôc  que  ces  tourterelles  ,  teintes  de  fon  fang, 
s’étoient  envolées  à  Médine  ,  où  demeuroit 
la  fœur  de  ce  Saint ,  qui  apprit  ia  mort  en  les 
voyant,commeellel’avoit prédit  auparavant. 
Que  le  chariot  &;  les  deux  cercueils  ,.  accom¬ 
pagnez  de  deux  petits  garçons  ,  tenant  cha¬ 
cun  un  livre  à  la  main,  reprefentcient  les  deux 
fils  de  Hullein  >  Ali-Asker  &c  Ali-Lkfer  y  qu’on 
prétend  qui  furent  tuez  à  coups  de  flèches» 
Que  le  jeune  homme  ,  percé  de  flèches ,  mar¬ 
quent  aufli  Ali-Ekfer.  Qjae  le  cercueil  couvert 
de  noir  ,  étoit  celui  de  Huflein  ;  &  que  le  cha¬ 
riot  ,  avec  les  fix  têtes  ,  auprès  defquelles  il  y 
avoit  deux  perfonnes  habillées,  reprefentoit 
fes  enfants.  Que  la  main  d’acier ,  fixée  fur  la 
pointe  des  javelots,  étoit  le  fignal  de  guer¬ 
re  ,  que  les  Partifans  des  Perfes  Mahometans, 
portoient  autrefois  fur  leurs  étendards  ;  &  que 
les  cinq  doigts  de  cette  main  reprefentoient 
Mahomet ,  Ali ,  Fatmay  fille  de  Mahomet  &  fem¬ 
me  d  Ali  y  H  a  [fan  &  Huffein.  De  forte,  que  tout 
ce  qu  on  voit  dans  cette  Proceflion  ,  ne  fert 
que  pour  reprefenter  Huflein  &  fes  71.  amis , 
tuez  avec  lui,  &:  que  les  Perfans  ont  toûjors 
regardé  comme  des  Martyrs.  Au  refte  ,  il  eft 
tout-a-fait  furprenant ,  que  les  perfonnes  , 
dont  les  têtes,  les  bras  &  les  jambes  paroif- 
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foient  fur  les  chariots  ,  pûffent  fe  contenir, 
ians  faire  aucun  mouvement,  pendant  toute 
la  journée  que  dura  cette  Proceffion.  Laplû- 
part  de  ces  têtes  avoient  même  de  longues 
barbes,  ôc  lecol  en  étoit  tellement  ferré, qu’el¬ 
les  en  paroifîoient  iéparées, outre  que  les  yeux 
n’en  formoient  ptelque  aucun  mouvement. 
Mais  j’appris  qu’on  leur  failoit  avaler  en  cet¬ 
te  occafion  ,  un  certain  breuvage  ,  qui  leur 
ôtoit  la  eonnoiffance ,  &  les  privoit  de  mou¬ 
vement  pendant  ce  tems-là.  Au  refte ,  on  ne 
pouvoit  s’y  tromper  ,  puifque  je  diftinguay 
d’abord  la  feule  tête  de  cire  ,  qui  fe  trouva 
parmy  les  autres.  Audi,  faut-il  avoüer,  que 
les  Perfes  font  fort  habiles  en  ces  fortes  de  re- 
pre(entations-là. 

Le  lendemain  ,  nous  nous  rendîmes  ,  a  la 
pointe  du  jour,  au  même  endroit  ,  pour  voir 
la  fuite  de  cette  folemnité  ;  mais  le  Roy  ne 
s’y  rendit  que  deux  heures  après. 

Ce  fut  une  efpece  de  parade  des  quartiers, 
qui  portèrent  en  Proceffion  plufieurs  orne¬ 
ments  préparez  pour  cela.  On  vit  paroître  d’a¬ 
bord  ,  comme  le  jour  précédent,  les  Archers 
à  cheval  ,  du  Deroga  ,  fuivis  de  quelque  jeu¬ 
nes  gens  armez  de  bâtons ,  qui  crioient  F/uj'- 
fein  ,  J-fuffein  ,  en  fautant  &:  en  chantant.  Après 
ceux-cy  des  joüeurs  d’inftruments,&:  quelques 
tambours  >  fuivis  de  la  Bourgeoifie  des  diffe¬ 
rents 
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1704.  rents  quartiers  de  la  Ville,  dont  lapremiere 
troupe  étoit  armée  de  fabres  nuds  &  de  ron- 
daches ,  &  les  autres  de  bâtons  parfaitement 
bien  peints.  Ils  étoient  tous  très-proprement 
vêtus,  avec  des  vefles  de  velours  ,  de  belles 
ceintures,  &  des  Turbans  extraordinaires  ;  & 
s’avancèrent  en  bon  ordre  ,  ne  différant  les 
uns  des  autres  ,  qu'en  plus  ou  moins  de  ma¬ 
gnificence. Un  détachement  de  ces  Bourgeois, 
à  peu  près  de  même  condition  ,  avoit  fait  fai¬ 
re  une  jolie  machine  ou  Repofoir  ,  reflem- 
blant  allez  à  un  carofle,  orné  de  miroirs  ,  de 
fabres  &  de  poignards ,  &  d'autres  armes  gar¬ 
nies  d  or  &  d'argent,  ce  qui  formoit  un  fpe- 
èlacle  fort  agréable.  Il  y  en  avoit  d'autres  , 
plus  élevez,  fans  impériales  ,  ouverts  en  de¬ 
dans,  de  plus  ornez  de  miroirs.  U  y  avoit  cinq 
machines  ou  Repofoirs  de  cette  nature,  &  une 
fîxiéme  au  Chiaer-baeg , entre  deux  bâtiments. 
Celui-cy  étoit  tout  garny,  ou  compofé  de  gla¬ 
ces  de  miroir,  en  forme  d’Autel  â  deux  por¬ 
tes  ,  lefquelles  étant  ouvertes  ,  en  laifloienc 
paroître  tous  les  ornements.  Il  étoit  fort  éle¬ 
vé  ;  ôc  un  Prédicateur  y  monta  ,  lorfque  le  — 
B.oy  parut  au  bâtiment  de  fon  deuxième  Jar¬ 
din  ,  qui  a  une  longue  gallerie.  Ce  Repofoir 
y  relia  trois  ou  quatre  jours.  Il  étoit  de  piè¬ 
ces  rapportées ,  qu’on  joignit  fur  le  lieu ,  par¬ 
ce  qu’on  n’auroit  pû  le  faire pafTer,tour  monté, 
par  les  Portes  de  la  Ville.  Cette 
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Cette  belle  Proceflion  fut  fuiyie  d’une  au-  1704.' 
tre,  qui  étoit  précédée  de  quelques  étendards,  6-  Ma'j* 
6c  d’un  erand  nombre  de  chevaux,  entre  le  1  -  Al!5e  Pro* 

,  .i&  1  a  /  .  /  ceiiion. 

quels  il  y  en  avoit.,  dont  la  tete  etoit  ornee 

d’un  grand  panache  de  plumes  blanches \  d’au¬ 
tres  richement  enharnachez  ,  6c  chargez  de 
beaux  habits ,  de  fabres,  de  boucliers ,  d’arcs 
de  flèches  ,  6c  d’autres  armes.  Il  y  en  ayoit 
meme  qui  avoient  des  Turbans, de  plus  grands 
panaches  ,  6c  d’autres  ornements.  Ils  furent 
iuivis  de  chanteurs,  de  joueurs  d’inftruments, 

6c  de  danfeurs,  portants  de  certains  pavillons, 
au-sdeflus  de  la  tête  ,  en  danfant  :  d’autres  por- 
toient  des  piques ,  ornées  de  rubans  6c  de  tou- 
fes.La  Proceflion  parut  enfuite, comme  le  jour 
précédent. Ceux  qui  la  formoient,s’arrêtoient 
de  tems  en  tems ,  6c  jettoient,  en  chantant, 
de  la  paille  coupée  par-deflus  leurs  têtes  , 
criant  a  haute  voix  ,  ifufjein ,  Hajjein.  Il  y  en 
avoit  qui  tenaient,  d’une  main,  unfabrenud?, 

6c  de  l’autre  une  rondache.  Les  autres  avoient 
des  bâtons  peints  6c  bien  dorez,  de  dix  pieds 
de  long  ,  6c  lembloient  ne  reipirer  que  le  com¬ 
bat.  Mais  le  Deroga  ,  accompagné  de  plus  de 
mille  cavaliers  ,  prend  un  foin  tout  parties 
lier  d’empêcher  qu’on  n’en  vienne  aux  mains,, 
en  plaçant  fes  gens  à  la  tête  ,  au  milieu,  6c  à 
la  queue  de  la  Proceflion,  Il  en  place  aufli ,  fur 
le  chemin  où  elle  doit  pafler ,  6c  ne  laifle  avan¬ 
cer 
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cer  les  quartiers  que  les  uns  après  les  autres , 
dans  1  ordre  qu  ils  doivent  tenir.  En  un  mot , 
il  n  omet  rien ,  pour  empêcher  le  defordre  & 
les  difputes  qui  pourroient  furvenir  àl’égard 
du  rang ,  dans  une  marche,  où  il  fe  rencon¬ 
tre  des  chemins  étroits ,  ôc  où  l’on  place  ,  par 
cette  raifon ,  à  de  certaines  diftances ,  des  Sol¬ 
dats  pourvus  d  armes  a  feu.  Ces  précautions 
font  d’autant  plus  neceflaires ,  que  les  Perfes 
croyent ,  que  ceux  qui  périffent  en  cette  oc- 
cafion  ,  vont  directement  en  Paradis.  Audi, 
ne  fait-on  aucune  recherche  des  meurtres  qui 
fe  font  en  ce  tems-là,  dont  ne  manquent  pas 
de  profiter  ceux  qui  en  veulent  à  quelqu’un, 
comme  cela  fe  pratique  en  Italie,  pendant  le 
Carnaval.  Cela  fait  que  les  plus  prudents ,  qui 
ne  font  pas  obligez  de  fe  trouver  à  cette  Pro- 
ceffion  ,  ne  Portent  guéres  les  derniers  jours 
de  cette  folemnité  ,  &  fur-tout  les  Turcs  Ma- 
hometans ,  qui  font  connus ,  parce  qu’ils  font 
ennemis  de  Jrlujjcin^&c  amis  du party  d’Owzacr, 
que  les  Perfes  hailfent  mortellement.  Leur 
haine  n  efi;  pas  fi  grande  contre  les  autres  Na¬ 
tions,  ny  meme  contre  les  Indiens  ,  qui  font 
Payens,  &  aufquels  ils  ne  font  alors  aucune 
avanie.  Il  ne  laiife  pas  de  fe  trouver  un  con¬ 
cours  infiny  de  peuple  à  cette  folemnité ,  tant 
Etrangers  qu’habitants  de  la  Ville.  Tout  fe 
paffa  cependant  fans  defordre  cette  fois  ;  cho- 
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fe  allez  extraordinaire,  vu  l’animofité  des  par-  1  704. 
tis  oppolez  ,  qui  ne  s’épargnent  point  lors 
qu’ils  le  rencontrent. 

J’allay  voir ,  le  dix-neuviéme  ,  le  Cimetie-  Nouveau 
re  des  Chrétiens  3  où  nous  reliâmes  jufques  â  Jardm  du 
la  pointe  du  jour,  8c  nous  nous  rendîmes  de- 
là  au  nouveau  Jardin  du  Roy ,  qui  elt  de  gran¬ 
de  étendue  ,  8c  ceint  d’une  muraille  de  terre. 


Nous  y  trouvâmes  les  Viviers  fort  avancez, 
8c  un  beau  plant  de  jeunes  arbres  j  des  rôles, 
ôc  des  parterres,  remplis  de  fleurs  affez  com¬ 
munes.  Nous  allâmes  enfuite  à  Julfa  ,  â  la 
Mailon  de  Campagne  de  M.Sahid,  Interprête 
de  nôtre  Compagnie  ,  dont  on  a  déjà  parlé. 
Il  nous  reçût  8c  nous  régala  parfaitement 
bien  ,  quoy  que  nous  luffions  au  nombre  de 
40.  Les  allées  de  fon  Jardin,  qui  étoient rem¬ 
plies  de  chandelles, nous  parurent  d’une  beau¬ 
té  charmante.  Le  lendemain  ,  nous  allâmes 
rendre  vifite  aux  amis  de  nôtre  Directeur, 
qui  devoit  partir  le  mois  fuivant  8c  ne  plus 
retourner  â  Julfa.  Il  y  prit  congé  des  princi¬ 
paux  Marchands  Arméniens,  du  Patriarche, 
8c  de  la  plupart  des  Européens.  Ces  vifites 
nous  occupèrent  trois  jours  de  fuite,  en  ayant 
plus  de  40.  à  faire  ,  outre  qu’on  ell  régalé  par 
tout,  de  confitures  8c  de  toutes  fortes  de  fu- 
creries  ,  qu’on  prefente  dans  des  cailles  de 
bois  peintes ,  d’une  grande  beauté  ,  ornées  de 
Tom.  IK.  A  a  toutes 
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toutes  fortes  de  fleurs  ,  dont  les  Perfes  ont 
été  grands  amateurs  de  tout  tems.  Enfuite 
on  apporte  de  l’encens  de  l’eau  de  rofe, 
do  nt  on  parfume  la  compagnie.  On  . ne  man¬ 
que  pas  aufïi  de  prefenter  un  Callion  pour  fu¬ 
mer  j  du  caffe,  d[i23idmus>  &  d’autres  liqueurs, 
chaudes,  toutes  très-agréables  v  Ôc  après-dî¬ 
ner  des  fruits  &c  d’autres  délicatefles  de  la  fai- 
fon.  Les  Chrétiens  prefentent  aufli  de  l’eau^- 
de  -vie  &  d’autres  liqueurs  le  matin,  ôcduvin 
après-midy.  Ainfi  ,  on  ne  fauroit  employer 
moins  d’une  heure  à  chaque  yifite. 

Après  nous  être  aquittez  de  ce  devoir, 
nous  retournâmes  à  la  Ville  ;  on  nous  dit, 
qu’il  y  étoit  arrivé  la  veille ,  un  Miniflre  de  la 
part  du  Grand  Vihr  de  la  CourOttomane,  qui 
n’avoit  que  6.  à  7.  perfonnes  à  la  fuite  j  qu’on 
croyoit  que  le  fujet  de  fon  voyage  ,  étoit  pour 
quelques  Troupes  ,  que  le  Grand  Seigneur 
vouloit  envoyer  en  Géorgie  ,  où  l’on  avoit 
refufé,  depuis  quelques  années  ,  les  fubfides 
que  les  peuples  de  ce  païs-là  font  obligez  de 
payer  à  la  Porte.  Les  Turcs  y  en  ont  envoyé 
plufieurs  fois  fur  ce  fujet  ;  mais  elles  s’y  trou¬ 
vent  aflez  ernbaraflees  ,  par  les  défilez  dont 
ce  païs  eft  remply,  &;  dont  les  Géorgiens  ne 
manquent  pas  de  faire  un  bon  ufage.  Les 
Turcs  les  nomment  Buffet-  ’tjoegi  c’eft-a-dire  , 
tête  mè  parce  qu’ils  ne  fe  la  couvrent  que 

d’un 
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d'un  petit  bonnet  percé ,  par  où  ils  fontpaf- 
fer  quelques  trefles ,  pour  le  tenir  ferme.  Ils 
donnent  aufli  le  même  nom  au  païs  qu’ils  ha¬ 
bitent  ,  lequel  eft  fitué  entre  la  Turquie  &  le 
Gurgiftan. 
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Peinture  Perjanne .  Leurs  Coutumes  yk  l'égard  des  Naifî- 
Jances  ,  des  ^Mariages  y  de  la  Mort  ,  &  de  la  Sé¬ 
pulture.  aPMonnoyes  qui  ont  cours  en  Perjè .  Grande 
conjomption  de  jucre  a  IJpahan. 


JE  devrois  parler  en  cet  endroit  de  la  Re¬ 
ligion  des  Perfans  j  mais  comme  plufieurs 
Voyageurs  Pont  fait  amplement  avant  moy  r 
j’ay  crû  qu’il  feroit  inutile  ,  &  même  en¬ 
nuyant,  de  repeter  une  chofe  fi  connue.  Je  me 
contenteray  d’obferver  que  cette  Religion  a 
beaucoup  de  rapport ,  pour  le  fonds ,  avec  cel¬ 
le  des  Turcs  ;  mais,  fans  entrer  icy  dans  tous 
les  points  qui  les  divifent  fur  ce  lu  jet ,  je  me 
contenteray  d’obferver  que  les  Perfans  n’ont 
pas,  pour  la  peinture,  la  même  averfion  que 
les  Turcs  ,  puis  qu’on  trouve  en  Perie  beau¬ 
coup  de  tableaux  >  de  fur-tout  ,  de  chevaux* 
de  chaffes,  de  toutes  fortes  d’animaux,  d’oi- 
feaux  de  de  fleurs,  dont  leurs  murailles  font 
remplies,  comme  on  l’a  déjà  dit.  Ils  ont  mê- 
me  des  Peintres  parmy  eux  ,  dont  les  deux, 
meilleurs  de  mon  tenis  étoient  au  fervice  du 
Roy.  J’eus  la  curiofité  d’en  aller  voir  un,  dont 
je  trouvay  les  ouvrages  fort  au-deifus  de  l’i¬ 
dée 
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dée  que  j’en  ayois  conçue.  Ce  n’étoient  que 
des  oifeaux  en  détrempe  ,  mais  qui  étoient 
"faits  d’une  grande  propreté.  A  la  vérité  ce 
Peintre  n’avoit  aucune  connoiffance  des  om¬ 
bres  ôc  des  jours,  défaut  univerfel  des  Pein¬ 
tres  de  ce  païs-li,  ce  qui  rend  leur  peinture 
très-imparfaite.,  (a]  Ce  Peintre  étoit  occupé  à 
copier  en  détrempe  pour  le  Roy  ,  un  livre  de 
fleurs  en  taille-douce ,  imprimé  en  nôtre  païs, 
dont  un  Eccleflaftique  Européen  lui  avoit  ap¬ 
pris  le  coloris  ,  le  mieux  qu’il  lui  avoit  été 
poilible.  Iis  ont  pour  cela  des  couleurs  admi¬ 
rables  ,  &  j’y  trouvay  de  la  laque  qu’ils  font 
venir  de  chez.  nous.  Ils  font  eux-mêmes  Y  Ou¬ 


tremer  y  qui  efl  le  plus  beau  bleu  du  monde,, 
dont  ils  ont  la  pierre  en  leur  pars ,  ou  ils  Ta¬ 
chettent  des  Peintres  Arméniens.  Il  fe  trou¬ 
ve  aufli  des  Peintres  parmy  eux  ,  qui  peignent 


(a)  Les  anciens  Romains, 
qni  nous  ont  laifTe  de  fi 
beaux  Monuments ,  St  qui 
avoient  porté  la  Sculpture 
à  un  fi  grand  point  de  per¬ 
fection  ,  ignoroient  eux- 
mêmes  ces  régies  de  la  per- 
fpective  y  on  découvre  en¬ 
core  tous  les  jours  à  Rome, 
St  aux  environs ,  des  mor¬ 
ceaux  de  peinture  ,  dont 
les  couleurs  font  les  plus 


des 

belles  du  monde,  &  des  fi¬ 
gures  d’un  deflein  très-cor^ 
reét  ;  mais  on  n’y  obierve 
point  cette  gradation  d’om¬ 
bres  St  de  lumières ,  qui  eft 
fi  neceflaire  à  la  perfeétion’ 
de  la  Peinture ,  St  qui  feule 
peut  faire  paroître  les  figu¬ 
res  de  la  grandeur  St  dans*' 
l’éloignement  où  elles  doi¬ 
vent  être,  • 
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1704.  des  canes  ,  avec  une  certaine  gomme  J  qui. 
*9.  May.  fait  un  três-joly  effet ,  6c  des  écritoires ,  faites 
en  forme  de  boëtes  ,  fur  lefquelles  ils  repre- 
fentent,  avec  la  derniere  propreté ,  des  figu¬ 
res  ,  des  animaux  ,  des  fleurs ,  6c  toutes  fortes 
d’ornements. 

Livres.  Les  perfonnes  de  condition  y  ont  auffi  des 
liv  res  bien  reliez ,  6c  ornez  de  même ,  de  tou¬ 
tes  fortes  de  figures ,  habillées  a  leur  manières 
de  chaffes  ,  de  compagnies  ,  d’animaux  6c 
d’oifeaux  en  mignature  ,  dont  les  couleurs 
font  charmantes.  Ces  livres  font  aufïi  remplis 
de  figures  6c  d’attitudes  impudiques,  dont  ils 
font  grands  amateurs..  J’en  trouvay  un  de 
, cette  nature  chez  un  Seigneur  s  mais  la  pein¬ 
ture  en  étoit  groffiere,  platte  6c  fans  arts  au 
refie, il  y  avoir  de  jolis  ornements  d’or  6c  d’ar- 
Avarice  gent ,  6c  un  coloris  admirable.  Quoy  que  les 
dejPerfans.  perfans  prennen  t  affez  deplaifir  â  ces  fortes  de 
chofes-là ,  ils  feroient  bien  fâchez  d’y  faire  la 
moindre  dépenfe  5  mais  iis  ont  toujours  les 
mains  ouvertes  pour  les  recevoir,  lors  qu’on 
Aranture  leur  en  veut  faire  prefent.  Il  arriva  â  Ifpahan, 

îre  Aile-  un  Peu  avant  moy ,  un  Peintre  Allemand ,  qui 
niand.  avoit  été  long-tems  en  Italie,  où  il  avoit  vu 
les  ouvrages  des  plus  Grands  Maîtres ,  qui  fit 
un  Tableau  d’Hiftoire  pour  le  Roy.  On  le  re¬ 
çût  agréablement  ;  on  le  mit  au  Palais }  mais 
on  ne  s’avifapas  de  récompenfer  le  Peintre, 

qui 
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qui  n'en  a  jamais  rien  eu.  Auffi  fe  tromperoit- 
on  fort,  fi  on  fe  flattoit  de  faire  fortune,  en 
ee  p aïs- là,  par  les  Sciences.  Elles  y  font  in¬ 
connues  on  n’en  fait  aucun  cas  *  fi  l’on  en 
excepte  quelques  Princes ,  qui  ont  eu  du  goût 
pour  elles.  En  un  mot,  la  générofité  eft  une 
vertu  bannie  de  la  Perfe. 

On  en  vit  un  exemple  éclatant  l’an 
à  l’égard  de  M.  Cuneus  ,  Confeiller  Ordinai¬ 
re  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Orientales,  qui  fut  envoyé  à  cette  Cour  pour 
quelque  Négociation.  O11  l’avoit  chargé, 
entr’autres  prefents  ,  pour  le  Roy  ,  d’un 
beau  Tableau,  qui  reprefentoit  des  gens  de 
guerre  à  cheval,  qu’on  11e  doutoit  pas  qui  ne 
fût  du  goût  desPerfes  -,  qui  font  grands  ama¬ 
teurs  de  chevaux.  Mais  on  fe  contenta  de  lui* 
demander  froidement  le  prix  de  ce  Tableau. 
Ce  Miniftre ,  qui  ne  voulut  pas  relever  la  va¬ 
leur  de  ce  prefent,  marqua  une  fomme  allez 
modique,  furquoy  on  rélolut  de- le. garder  ôc 
de  lui  en  donner  le  prix.  On  p.ourroit  ajoûter 
icy  plufieurs  chofes  femblables,  qu’on  réfer- 
vera  pour  une  autre  occafion  ;  ôc  on  parlera 
prefentement  des  Naiffances  , ,  des  Mariages 
&  des  Enterrements. 

Trois  ou  quatre  jours  après  la  naifTance  d’un 
enfant,  on  fait  venir  un  Ecclefiaftique ,  au¬ 
quel  on  déclare  le  nom  qu’on  veut  lui  donner. 
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que  celui-cy  lui  foufle  à  l’oreille,  à  trois  dif¬ 
ferentes  reprifes,  ôc  puis  fait  quelques  céré¬ 
monies  ,  enluite  deiquelles  les  parents  de  l'en¬ 
fant  pafient  le  refte  de  la  journée  à  fe  diver¬ 
tir  avec  leurs  amis. 

La  Circoncifion  ne  fe  fait  parmy  eux ,  que 
lorfque  l’enfant  eft  parvenu  à  fa  7.  ou  8.  an¬ 
née,  &  quelquefois  plus  tard  ,  félon  la  fantai- 
fie  des  parents  *  &;  jamais  le  8.  jour  ,  comme 
parmy  les  Juifs.  Enfuite  ,  on  régalela  compa¬ 
gnie  ,  ■&  on  s’éforce  de  faire  paroître  la  joye 
qu’on  a  d’avoir  reçu  cet  enfant  au  nombre 
des  Mufulnvans ,  ou  des  véritables  Croyants, 
félon  la  Loy  de  Mahomet ,  révélée  dans  i’Al- 
coran. 

Quant  aux  Mariages ,  lors  qu’on  a  deffein 
d’époufer  une  fille  ,  on  ne  s’adrefle  pas  à  elle , 
mais  à  fes  parents  ;  &  lors  qu’on  eft  convenu 
des  conditions ,  on  mande  un  Ecclefiaftique , 
qui  demande  à  l’homme  s’il  veut  prendre  à 
femme  la  perfonne  dont  il  s’agit  ,  à  quoy  il 
répond  qu’oüy  *,  ri  fait  enluite  la  même  que- 
ftion  à  la  femme  ,  qui  répond  de  même.  Ce¬ 
la  fait ,  ce  même  Ecclefiaftique  drefie  le  Con¬ 
trat:  de  Mariage  (  car  il  n’y  a  point  de  No¬ 
taires  en  Perfe  )  par  lequel  le  mary  donne  une 
certaine  fomme  d’argent  à  fon  époufe,  laquel¬ 
le  ,  en  vertu  de  ceContraCl,  figné  par  l’époux, 
demeure  toujours  en  polfeffion  de  ce  Doüai- 


y 
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re,  quand  meme  Ion  mary  fe  fépareroit  d’el-  1704.1 
le  ;  chofe  permife  en  ce  païs-là.  Et  lorsqu’il  29.  May. 
vient  à  mourir,  fes  héritiers  font  obligez  de 
payer  à  ia  veuve  cette  (omme  ,  avec  la  hui-  . 
tiéme  partie  des  biens  qu’il  laifïe  apres  lui. 

(  a  )  De  plus ,  h  la  femme  meurt  la  première  , 
de  qu’elle  laiffe  des  enfants  ;  le  mary  eft  obli¬ 
gé  ,  au  cas  qu’il  fe  remarie  ,  de  qu’il  ait  des 
enfants  d’un  fécond  lit ,  de  donner ,  à  ceux  du 
premier ,  le  bien  de  1  eur  mere,  de  une  portion 
égale  des  liens,  qu’ils  doivent  partager  avec 
les  autres. 

Lors 


( a )  Cette  coutume  3  qui 
oblige  les  maris  de  donner 
la  Dot  à  leurs  epoufes ,  eft 
très  -  ancienne  ÿ  nous  en 
avons  des  exemples  dans 
l’Ecriture  Sainte  de  dans  les 
Auteurs  Prophanes ,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans 
rilliade  d’Homere,  de  dans 
les  Notes  de  Me.  Dacier. 
Les  Perfans  font  encore  au- 
jourd’huy  dans  le  même 
ufage  :  c’efl  le  mary  de  les 
parents  qui  dotent  leurs 
femmes.  Olearius  Tom.  I. 
X/V.  IV.  ajoute  plufieurs  au¬ 
tres  circonrtances  fur  les 
Mariages  des  Perfans  3  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans 
nôtre  Voyageur.  Il  dit  que3 
Tom.  IV* 


comme  ces  Peuples  font 
fort  luperllitieux  de  qu’ils 
craignent  leslortiléges ,  ils 
font  ordinairement  leurs 
Mariages  en  particulier  ;  ou 
s’ils  font  obligez  de  les  fai¬ 
re  en  public  ,  ils  obligent 
les  affiliants  à  étendre  les 
mains ,  afin  qu’ils  ne  fafifent 
point  de  forts  fous  leur  ve¬ 
rte.  Strabon  dit  que  les  an¬ 
ciens  Perles  fe  marioient 
vers  l’Equinoxe  du  Prin- 
tems;  mais  à  prefent  ils  fe 
marient  en  tout  tems  5  fi 
vous  exceptez  le  mois  du 
Ramcdan  ,  de  les  dix  jours 
qu’on  employé  aux  céré¬ 
monies  d’Hulfein. 


Bb 


1704. 

*  P*  ^  aJ' 


Concubi¬ 

nes. 


Dot  des 
filles. 


194  Voyages 

Lors  qu  un  Chrétien  ,  ou  quelqu’autre  per¬ 
sonne  ,  dont  la  Religion  difére  de  celle  des 
Perfans ,  embrafle  leur  Croyance,  il  hérite  de 
tous  les  biens  de  les  parents,  à  l’exclufionde 
tous  les  autres,  qui  n  ont  pas  apoftahé  comme 
lui.  Et  au  cas  que  deux  Chrétiens  embraffent 
la  Foy  Perfanne  en  même-tems,  le  plus  proche 
héritier  des  deux  ,  hérite  feul  de  tous  les  biens, 
de  Tes  parents  Chrétiens ,  qui  viennent  à  dé¬ 
céder. 

Il  eft  permis  aux  Perfes  de  prendre  autant 
de  Concubines  qu’il  leur  plaît  ,  ou  qu’ils  en 
peuvent  en tretenir:8c  lors  qu’ilsen  renvoyant 
une,  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  connoîtreun 
autre  homme  qu  au  bout  de  quarante  jours, 
de  crainte  qu  elle  ne  foit  enceinte  ;  car  en  ce 
cas  ,  il  faut  que  celui  ,  dont  elle  eft  grofte  ,. 
l’entretienne  jufques  apres  fes  couches  ,  8c 
qu’il  fe  charge  de  l’enfant.  Aurefte,  tous  les 
enfants  de  ces  Concubines  font  réputez légi¬ 
times  ,  8c  ont  leur  part  du  bien  de  leur  pere 
comme  les  autres. 

Les  parents,  qui  donnent  une  fille  en  ma- 
riage  ,  lui  donnent  en  dot  ce  qu’ils  jugent  à 
propos,  8c  cette  fille  s’engage  ,  par  écrit  ,  à 
ne  rien  prétendre  ,  dans  la  fuite  ,  au  refte  de 
leur  fucceftîon,  dont  elle  a  reçu  fa  part,  fans 
pouvoir  en  venir  à  un  autre  partage  avec  fes 
freres  ou  fœurs  encore  à  marier.  Lorfque  les 

parents 
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parents  délivrent  au  mary  la  dot  de  leur  fille,  1704." 
on  charge  tous  Tes  habits  6c  (es  biens  meubles  l9-  May 
fur  des  chevaux,  6c  le  relie  ell  porté  par  plu- 
fieurs  perfonnes  ,  qui  font  aulli  chargées  de 
confitures  6c  d’autres  friandifes  ,  ce  qui  ref- 
femble  aflez  à  une  Procellion  ,  qui  ell  plus 
ou  moins  grande ,  à  proportion  de  la  qualité 
des  perfonnes  -,  6c  cela  fe  fait  au  fon  de  plu- 
fieurs  inllruments.  Cette  cérémonie  fe  prati¬ 
que  quelques  jours  apres  la  confommation  du 
mariage,  6c  l’on  prépare  pour  cela  un  appar¬ 
tement,  bien  illuminé  ,  dans  la  mailon  du  ma¬ 
ry  ;  car  c’ell  toujours  le  foir.  Les  hommes  y 
entrent  les  premiers ,  6c  lont  fuivis  des  fem¬ 
mes  ,  en  grande  cérémonie. 

Les  Grands  Seigneurs  ont  aufli  ordinaire- 
ment  une  femme  ,  qui  ell  fervie  à  table  ,  où 
elle  mange  feule  ,  par  leurs  Concubines ,  6c 
qui  ell  honorée  du  titre  de  Chana,  qui  répond 
à  celui  de  Cban,  que  portent  leurs  maris.  Les 
enfants,  des  unes  6c  des  autres  ,  font  légiti¬ 
mes  6c  partagent  également  le  bien  de  leur 
pere  ;  6c  lors  qu’il  naît  un  enfant  d’une  de  ces 
Concubines,  la  femme  légitime  témoigne  une 
joye  toute  particulière  de  l’honneur  qu’en  re¬ 
çoit  fon  mary.  Lorfque  celui-cy  veut  fe  ren¬ 
dre  auprès  d’une  de  celles-là  ,  il  envoyé  un  de 
fes  Eunuques  à  fon  appartement  ;  car  elles  en 
ont  chacune  un  particulier,  qui  lui  donne  or- 

B  b  ij  dre 
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1704.  dre  de  fe  rendre  auBain  pour  fe  purifier  Elle  ne 
^*7’  manque  pas  d’obéir  fur  le  champ,  6c  de  fe  pa¬ 
rer  pour  recevoir  fon  Seigneur.  Ces  Concubi¬ 
nes  mangent  enfemble,fans  autre  compagnie. 

Le  Roy  prend  autant  de  femmes  qu’il  lui 
plaît  ,  6c  choifit  pour  cela  les  plus  belles  fil¬ 
les  Géorgiennes  ,  Arméniennes  ,  6c  autres 
Chrétiennes  qu’il  peut  trouver. Elles  font  tou¬ 
tes  égales  entr’elles,  6c  le  premier  fils  qui  en 
naît  efi  héritier  de  la  Couronne  ,  fans  aucun 
égard  pour  la  mere  dont  il  efi:  né  ,  6c  fans  que 
cela  lui  donne  aucun  avantage  fur  les  autres. 
Lorlque  ce  Prince  en  veut  mettre  une  hors  du 
Serrail  ,  qui  n’a  pas  eu  d’enfant ,  il  la  marie 
comme  il  lui  plaît  ,  6c  fouvent  à  une  perfon- 
ne  d’un  rang  fort  inférieur.  (  a  ) 


(4)  Les  Perfans  confidé- 
fent  les  peres  feuls ,  com¬ 
me  le  principe  de  la  géné¬ 
ration.  Ils  regardent,  com¬ 
me  légitimes, les  enfants  qui 
n aident  de  leurs  Concubi¬ 
nes  5  ils  fuccédent  égale¬ 
ment  avec  ceux  des  autres 
femmes.  Ces  Peuples  obfer- 
vent  une  cérémonie  fort 
finguliere  ,  lorfque  leurs 
femmes  font  en  travail  3  ils 
courent  aux  Ecoles ,  pour 
prier  les  Maîtres  de  donner 
conge  a  leurs  écoliers  ,  ou  I 
ils  font  for  tir  de  la  cage  I 


Voicy 


quelques  oifeaux  qu’ils  y 
avoient  mis  dans  ce  deffein, 
efperants  par-là  de  faciliter 
l’acouchement.  C’efl  Olea- 
rius  qui  rapporte  ce  fait,  & 
qui  en  raconte  un  autre 
aufïi  fingulier  des  Mofcovi- 
tes ,  qui  donnent  auffi  la  li¬ 
berté  à  quelques  oifeaux, 
lors  qu’ils  vont  à  Confeffe  , 
croyants  par -là  que  Dieu 
leur  pardonnera  leurs  pé¬ 
chez.  Les  Perfans  font  aufïi 
cette  cérémonie  ,  lorfque 
quelqu’un  de  leur  parents 
fouffre  une  longue  agonie. 
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Voicy  ce  que  j’ay  obfervé,  à  l’égard  des 
Morts  &  des  Enterrements. Deux  ou  trois  heu¬ 
res  apres  le  décès  d’une  per  Ton  ne,  on  envoyé 
chercher  un  Mola ,  ou  Ecclefiaftique  ,  qui  fait 
quelques  prières  ôe  quelques  cérémonies.  En- 
luite  on  pôle  le  corps  dans  un  Cercueil ,  qu’on 
porte,  hors  de  la  mailon  ,  dans  un  lieu  defti— 
né  ,  pour  le  laver  le  purifier.  Il  eft  porté 
par  des  gens  commis  pour  cela,  qui  font  pré¬ 
cédez  de  chanteurs  ,  &  d’autres  perfonnes  , 
ayant  à  la  main  des  bâtons ,  des  houftines  &: 
de  petites  enfeignes.  Les  parents,  qui  le  fui- 
vent,fe  déchirent  les  habits,  s’arrachent  les 
cheveux  ,  fe  frappent  la  poitrine ,  &  donnent 
toutes  les  autres  marques  de  delefpoir.  Le 
Corps  des  perfonnes  de  condition  eft  entou¬ 
ré  de  Molas  d’autres  perfonnes ,  qui  enton¬ 
nent  des  chants  lugubres.  Les  amis ,  qui  l’ac¬ 
compagnent,  font  de  grandes  lamentations , 
peut-être  plus  par  coutume,  que  par  la  dou¬ 
leur  qui  femble  les  animer.  Leurs  habits,  ny 
ceux  des  parents  ,  ne  different  nullement  de 
ceux  qu’ils  portent  d’ordinaire  ,  à  la  réferve 
de  ceux  qui  précédent  le  Corps ,  fi  ce  n’eft 
qu’il  y  en  a  qui  détachent  un  bout  de  leur  T ur- 
ban.  Au  relie  ,  ils  ne  vont  pas  deux  à  deux  , 
comme  parmy  nous  ;  mais  tumultueufement 
&  fans  ordre. 

Lors  qu’on  eft  arrivé  au  Lavoir ,  ôc  qu’on  a 

lavé 
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* s>-  A/47.  lavé  le  Corps ,  on  lui  bouche  ,  avec  du  coton , 
.I7°4*  toutes  les  ouvertures,  ou  les  conduits.  Tou¬ 
te  la  différence  qu’on  obferve  ,  entre  les  ca¬ 
davres  des  hommes  6c  des  femmes  ,  eft  que 
des  hommes  lavent  les  hommes  ,  6c  que  les 
femmes  lavent  les  femmes  ,  6c  les  fuivent  à 
la  foffe  *  car  on  les  conduit  du  Lavoir  au  Tom¬ 
beau  ,  où  l’on  fait  des  prières  6c  quelques  cé¬ 
rémonies.  Enfuite  onenvelope  le  Corps  dans 
un  drap  mortuaire  ,  6c  on  le  met  en  terre  fur 
le  côté  gauche ,  la  tête  à  l’Orient ,  6c  les  pieds 
à  l’Occident,  la  face  du  côté  où  efl  le  Tom¬ 
beau  de  leur  Prophète  Mahomet.  Puis  on  fait 
une  demy  arcade  de  terre  ou  d’argile  au-def- 
fus  du  Corps ,  6c  on  achevé  de  remplir  la  fof¬ 
fe,  au-deffus  de  laquelle  on  pofe  une  pierre  , 
où  on  éleve  une  Tombe  ,  6c  fouvent  un  dôme; 
fur  celles  des  perfonnes  de  condition.  Le  Roy 
les  honore  même  quelquefois  d’une  Tombe 
Royale,  qu’on  eftime  Sacrée,  6c  pour  laquel¬ 
le  on  a  une  vénération  toute  particulière.  Il 
y  a  auffi  de  ces  Tombeaux  en  forme  de  Tem¬ 
ples  ,  couverts  de  beaux  dômes  bleux  glacez  , 
qui  font  un  effet  admirable  à  la  vue. 

'Monnoye  Quant  à  la  Monnoye Perfane  ,  la  plus  gran- 
e  Perie.  efpcce  de  celle  d’argent,  eft  Le  Hafàer  de- 

narie  ,  ou  une  piece  de  dix  Mamocdjes  ,  qui  va¬ 
lent  à  peu  près  huit  fols  de  nôtre  Monnoye. 
O11  y  a  auffi  des  Dae^ajie  ,  ou  pièces  de  cinq 

Ma- 
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A ddmoedjes  \  des  Paens^ajie,  de  deux  8c  demy;  des  1704, 
pièces  de  deux  A iamoedjes  y  nommées  Abbaasje\  ly-zJWAy*' 
8c  d’autres  d’un  Adamoedje  >  dont  il  s’en  trouve 
de  deux  fortes,  frappées  par  les  Rois  prédécef- 
feurs  de  celui  qui  régne  à  prefent.On  les  nom¬ 
me  edMumoedjes baViefe.  Le  païs  eft  remply  de  cet¬ 
te  Monnoye  ,  parce  que  les  Marchands  ne 
trouvent  pas  leur  compte  à  la  tranfporter  ail¬ 
leurs.  On  s’en  (ert  dans  le  négoce  par  tout  le 
Royaume,  tant  pour  les  marchandifes  de  de¬ 
hors  ,  que  pour  celles  de  dedans  ,  fans  qu’on 
y  en  employé  d’autre.  Il  y  a  encore  des  Zaejies 
ou  demy  Mumoedjes . Le  Roy  ne  fait  guéres  frap¬ 
per  les  deux  premières  efpeces,  dont  je  viens 
de  parler  ,  8c  meme  on  ne  s’en  fert  guéres  que 
pour  faire  l’aumône.  Elles  ont  auffi  fi  peu  de 
cours  ,  qu’on  n’en  trouve  que  parmy  les  cu¬ 
rieux,  parce  qu’elles  different  un  peu,  en  va¬ 
leur  8c  en  poids,  d  es  Abbasjies ,  d  es^famoedjes  ^ 

8c  des  Zctcjtes ,  qu’on  fabrique  aujourd’huy.  La 
raifon  de  cela  eft,  que  ces  trois  dernieres  ef¬ 
peces  furent  réduites  à  un  jufte  aloy  en  1^84. 

8c  1 68  5. mais  les  Officiers  de  la  Monnoye  n’ont 
pas  lai  fl  é  d’en  diminuer  la  valeur ,  par  le  de  -  ' 
fir  infatiable  qu’ils  ont  de  s’enrichir,  à  quoy 
la  négligence  du  Gouvernement  n’a  pas  peu 
contribué.  On  n’y  auroit  même  apporté  au¬ 
cun  remede,  fi  le  peuple,  qui  en  murmuroit*. 
ne  s’en  fut  plaint  aux  Miniftres.  Pour  le  fa- 

tis  faire 
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^1704.  tisfaire  ,  oli  cafla  une  partie  de  ces  Officiers, 
\%-*May,  de  on  en  mit  d’autres  en  leur  place  ,  qui  ne 
s’acquittent  pas  mieux  de  leur  devoir.  On  ne 
doit  pas  s’en  étonner  ,  puis  qu’on  ne  fit  que 
leur  ôter  leurs  Charges ,  fans  les  punir  de  leur 
malverfation.  Ces  efpeces-là  n’ont  aufli  au¬ 
cun  cours  dans  le  négoce,  où  l’on  n’employe 
que  les  Mamoedjes  bavieje  ,  Monnoye  frappée 
par  les  anciens  Rois.  Cela  oblige  les  Mar¬ 
chands  à  en  chercher  de  tous  les  cotez  ,  de 
d’en  donner  un  de  deux,  de  quelquefois  juf- 
ques  à  fix  pour  cent ,  au-delà  de  la  valeur ,  de 
forte  qu’on  fait  un  véritable  négoce  de  cet¬ 
te  M onnoye  ,  que  les  Négociants  du  païs en¬ 
lèvent  du  moment  qu’on  la  fabrique  ,  de  l’en- 
voyent  fecretement  à  Surate  ,  y  trouvant 
mieux  leur  compte  qu’à  achetter  des  ducats. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  Monnoye  de  cuivre  , 
dont  la  plus  grande  ,  qui  vaut  la  dixiéme  par¬ 
tie  d’un Mamoedje,  eff;  ronde  }  de  l’autre,  qui 
n’en  vaut  que  la  vingt-cinquième,  eff:  longue. 

On  ne  voit  guéres  d’ormonnoyé  en  Perfe. 
J’y  ay  pourtant  vu  des  ducats  i  mais  ils  font 
rares  de  légers. 

Toutes  les  marchandées  qu’on  tranfporte 
à  Gamron  ,  de  l’argent  qu’on  y  envoyé  par 
lettres  de  change  ,  s’y  négocient  par  les  Cour¬ 
tiers  Benjans  ou  Indiens ,  de  fe  tranfporte  en 
ducats  aux  Indes  Orientales. 


Le 


de  Corneille  le  Bruyn,  ici 
Le  Roy  de  Perfe  eft  obligé  ,  par  Contraét, 
<de  livrer  tous  les  ans,  à  nôtre  Compagnie  des 
Indes ,  cent  balots  de  foye ,  chaque  balot  con¬ 
tenant  408.  livres  ,  poids  de  Hollande  ,  qui 
font  en  tout  40800.  livres.  Et  la  Compagnie 
envoyé  en  échange  tous  les  ans  1 2.00.  caiffes 
de  fucre  à  Ifpahan  ,  chaque  caiffe  contenant, 
1350.  livres ,  en  tout  dix-huit  cents  mille  li¬ 
vres  ,  qui  fe  confument  dans  la  feule  Ville 
d’Ifpahan.  Lorfque  le  Directeur ,  &  les  autres 
Officiers  de  la  Compagnie  ont  reçu  cette 
foye  ,  ils  raffortiiTent ,  &;  en  font  de  plus  pe¬ 
tits  balots  ,  qu’on  envoyé  fur  des  chevaux  à 
Gamron  ,  &  delà  à  Batavia. 
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Description  de  plu  fie  ur s  Oifeaux;  de  quelques  Arbres 
de  bruits  ,  de  Plantes  &  de  Fleurs.  Prix  des  Denrées, , 
Fameufe  Gomme ,  ou  Mumie». 

APre’s  avoir  parlé  des  Coutumes  de  des; 

Mœurs  des  Perfans  ,  je  dois  paffer  main¬ 
tenant  à  la  qualité  du  païs  de  à  fes  produc¬ 
tions  3  de  je  vais  commencer  par  les  oifeaux.. 
\S Angoerty marqué  parla  lettre  ^,dans  l’Eftam- 
pe,au  num.  1.  efb  un  oifeau  dont  on  a  déjà  parlé: 
dans  ce  voyage.  Je  l’ay  peint  d’après  nature*,, 
de  l’ay  trouvé  un  peu  different  de  ceux  que 
j’avois  déjà  vus  ,  celui-cy  ayant  un  colier  noir 
autour  du  col  ,  de  plus  de  vert  aux  plumes  des  . 
aîles  que  les  autres.  Les  oifeaux  marquez  B,. 
font  des  tourterelles,  qui  ont  auffi  une  efpece : 
de  colier  autour  du  col ,  qu’ils  nomment ,  par 
cette  raifon,  Fargter-toog-begerdcy  ou  tourterel¬ 
les  à  colier.  Celles  qui  ont  un  C.  le  nomment: 
Fargter  ,  de  l’oifeau  marqué  au  D.  Clacgfebs ,  ou. 
la  corneille  verte.  VE,  défigne  des  oifeaux: 
jaunes  ,  nommez  Gonsjes-^erde  ,  qui  paroiffent 
au  tems  que  les  bleds  commencent  à  pouffer, 
pour  y  faire  leur  nid,  de  fe  retirent  auffi  tôt 
qu’011  commence  à  les  couper.  Il  s’èn  trouve  : 

de. 


c 


f 


.  / 


•  *•' 


\ 


vy  iJflAUJL  O  UNU-yj  LU.  ^ 


»  ■  Fleur  pg. 


AJ.VBRR  NO^MB  Æ1E.PE7  i>t  AAaL  A<ri& 


P  ^  iJXSirg  r-rKgtrïL  t,L  swF  t  •  AUT-fnr-FTwrr 


i 


de  Corneille  le  Bruyn.  2.05 
de  4.  ou  5.  fortes,  L’oifeau,  marqué  à  la  lettre  1704. 

au  num.  z.  eft  une  tourterelle  marquetée, 
qui  a  un  colier  noir  8e  blanc  :  elle  fe  tient  or¬ 
dinairement  dans  les  Montagnes.  Le  B.  mar¬ 
que  un  Atta-fagtcr ,  ou  une  colombe  verte.  Le 
C.  un  oifeau  noir  ôc  blanc  tacheté  ,  nommé 
Afdbi-gieec^  ou  le  Pécheur  ;  parce  qu'il  ne  quit¬ 
te  pas  le  bord  des  Rivières ,  ou  des  eaux ,  com¬ 
me  la  Moüette.  Le  D.  deux  autres  Mdbi-gieeckf> 
petits  oifeaux  bleus ,  8e  verts  par  derrière ,  8e 
orangez  par-devant  ,  ainfi  nommez  ,  parce 
qu'on  les  voit  prefque  toujours  perchez  fur 
des  arbres,  proche  de  Peau.  L’E  eft  un  Sefsje - 
Gabbdy  oifeau  verd  ,  qui  a  le  col  jaune.  L’F. 
un  oifeau  noir  8e  gris ,  mêlé  de  blanc,  marqué 
de  jaune,  nommé  Dregtken ,  ou  perceur  d’ar¬ 
bre  ,  parce  qu’il  donne  continuellement  des 
coups  de  bec  à  l’arbre  ,  fur  lequel  il  fe  per¬ 
che,  deforte  qu’on  l’entend  de  loin.  Le  G.  un 
oifeau  marbré  ,  par  derrière  8e  par-devant,' 
nommé  Morgie-Insjier ,  ou  l’oifeau  aux  figues, 
lequel  a  la  poitrine  rayée  de  gris  8e  de  blanc. 

Il  aime  la  chaleur,  a  le  chant  très-agréable, 

5e  le  goût  délicieux  ;  mais  il  eft  fort  rare. 

Le  num.  3.  reprefente  un  oifeau  nomme  Baeker-Ka- 
Baeker-Kard,  qui  fe  trouve  par  toute  la  T urquie,  ra* 

8c  dans  Pille  de  Chipre.  Il  eft  d’un  goût  ex¬ 
quis ,  6c  a  la  chair  beaucoup  plus  blanche  que 
la  perdrix  ,  outre  qu’il  eft  plus  gros.  Au  relie. 

Ce  ij  il 
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1704.  il  en  a  la  couleur  par  derriere  uTiais.il  eft  gris  ; 

1 9- May.  &  blanc  par-devant,  6c  a  un  colier,  comme 
011  le  voit  au  muni.  4.  Les  deux  oifeaux  qu’on 
trouve  au  num.  5.  fe  nomment  'Bolbol ,  6c  ont  à  . 
peu  près  le  chant  duroffignol.  Ils  font  d’après 
nature,  6c  ont  la  tête  noire  6c  blanche,  ôc.le 
refte  du  plumage  gris ,  à  la  réfervedu  deffous  s  > 
qui  efl;  d’un  beau  jaune,  jufques  à  la, queue?  ? 
dont  le  bout  efl:  blanc. 


Des  Ar¬ 
bres. 

Le  fermé. 


Paflons  maintenant  aux  Arbres ,  aux  Fruits 
6c  aux  Plantes. L’arbre  le  plus  eftimc  de  ce  pais,  „ 
efl  le  fenné ,  inconnu  dans  tous  les  autres.  On 
prétend  que  le  premier  y  fut  apporté  de  la 
Avilie  de  f-eefcl,  qui  en  efl;  a  7.  ou  8.  journées  de  ; 
diftance.  Il  s’en  trouve. qui  ont  2.0 .  à  2,5 .  pam-  - 
mes  de  tour  ,  6c  particulièrement  au  Cbiaer > 
haeg ,  en  plufleurs  autres  Jardins  où  j’ay  été* - 
Ils  ont  ordinairement  40.  à  50.  pieds  de  haut, 
6c  font  droits  comme  un  mât  de  navire  ,  ne 
pouffant  guéres  de  branches  qu’à  la  tête.  L’ér  - 
corce  en  efl:  d’un  gris  clair ,  6c  lesfeüilles  fenv-  - 
blables  à  celles  qu’011  trouve  au  num.  6.  Le 
bois  en  efl:  propre  à  faire  des  portes ,  des  vo*- 
lets  6c  chofes  pareilles  ,  6c  efl:  d’un  jaune  mar¬ 
bre  en  dedans  ,  ce  qui  le.  fait  fort  eilimer  en  s 
cepaïs-cy.  Les  plus  gros,  6c  les  plus  vigoureux  : 
de  ces  arbres-là  ,  valent  jufques  à  iqo.  Rif- 
dales.. 


Piftachiers.  Les  Piftachiers  y  font  aufli  affez  grands. 
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DE  CoRUEI’LLE  LE  BrUYN.  1Ô  5 
ont  là.  tête  belle,  ôcportent  beaucoup  de  fruit. 
Les  feüilles  en  font  affez  femblables  à  celles 
du  laurier -,  hors  qu’elles  font  un  peu  rondes  ôc 
plus  grandes.  On  en  voit  une  branche,  mar¬ 
quée  A.  au  num.  7.  L’écorceen  eft  rouge  ôc 
jaune  ,  lorfque  l’arbre  eft  en  plaine  vigueur*, 
quand  il  commence  à  vieillir,  elle  devient 
claire  ,  verte  ôc*  jaune*  La  plupart  des  feüil¬ 
les  en  font  rouges  ôc  jaunes ,  ôc  elles  font  ren-* 
verfées.  Ils  font  confire  la  coquille  de  ce  fruit, 
qu’ils  eftiment  fort ,  ôc  en  mangent  l’amande 
marinée,  avant  qu’elle  foit  parvenue  à  fama- 
turité,  comme  les  petite  concombres  parmy 
nous.  On  trouve  des  Piftachiers  fauvages  dans 
les  Montagnes ,  .dont  le  fruit  eft  fort  petit.  Ils 
produifent  -une  gomme  ,  qu’on  reçoit  dans  un 
petit  nid  d’argile  ,  après  avoir  fait  une  fente 
à  la  tige  ou  aux  branches  de  l’arbre.  Cette 
gomme  a  l’odeur  ôc  la  couleur  de  latereben- 
tine.  On  la  recueille  au  mois,  d’ Août,  ôc  on 
la  met  dans  de  petits  facs  de  cuir  pour  la  ven-  ~ 
dre.  C’eft  un  remede  ou  un  onguent  admi* 

O 

râble/- 

Ce  païs  produit  un  autre  arbre ,  nommé  Sr~ 
maeg  ,  qui  reffemble  affez  à  l’aune,  hors  que 
les  feüilles  en  lont  plus  courtes  ôc  remplies  de 
fibres,  ôc  >qu’elles  fe  terminent  en  pointes.  Le 
•  fruit ,  qu’on  en  voit  à  la  lettre  B.-  ôc  •  qui  eft 
plus  aigre  que  le  verjus  a>  à  peu  près ,  la  fo r* 

me  - 


1*704. 
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1-04,  me  d’une  queue  de  chat  ,  6c  eft  remply  depe- 

1  ï-zji-fAj.  tics  boutons.  On  s’en  fert  dans  les  fauces  ;  ôc 
lors  qu’il  eft  fec ,  on  le  réduit  en  poudre ,  ôc  on 
le  mange  avec  du  rôti.  Il  eft  aulîi  médecinah 
On  s’en  fert  ,  avec  de  l’eau  de  rofe  ,  pour  fe 
rincer  la  bouche  ôc  les  gencives ,  ôc  prévenir 
le  icorbut. 

Kakienets.  La  Perfe  produit  ,  de  plus  ,  un  arbriffeau 
nommé  K^akienets  ou  Aiekisnje ,  qui  s’élève  deux 
pieds  au-deffus  de  la  terre ,  ôc  pouffe  plufieurs 
branches ,  qui  ont  de  la  peine  à  le  loû tenir  j 
chaque  branche  porte  ordinairement  4.  5.6. 
ou  7.  fruits  ,  qui  reffemblent  à  une  cloche, 
fermée  comme  un  bouquet ,  &  font  d’un  beau 
rouge,  orangé  par-dehors  ôc  par-dedans.  On 
on  voit  une  branche  chargée  de  fruit  à  la  let¬ 
tre  C.  ce  fruit  feché  fert  à  étancher  le  fang. 
On  en  paîtrit  de  petits  gâteaux,  nommez  TVo- 
cifcbi  Alkekingi)  donton  fait  des  pilules;  &  apres 
les  avoir  fait  boüillir,  avec  de  l’eau  ôc  de  la 
terebentine  ,  on  les  prend  dans  un  verre  d’eau 
ou  de  vin. 

L’Annaeb.  VJnnaeb  eft  un  affez  grand  arbre,  dont  le 
fruit  reflemble  aux  Olives  avant  d’étremur, 

&  devient  rouge  enfuite.  Le  goût  en  eft  ad¬ 
mirable,  ôc  on  s’en  fert  aufli  dans  la  médeci¬ 
ne.  La  branche  en  eft  marquée  par  la  lettre 
D.  ôc  je  prie  icy  le  Leéteur  de  remarquer  que  ' 
j  ay  defliné  ,  toutes  ces  Plantes  ôc  ces  fruits, 
d’ap  tés  nature.  Les 
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Les  principaux  fruits  de  la  Perfe  font  les 
amandes  ,  les  piftaches  2c  les  pêches.  Il  s’y  en 
trouve  de  5.  à  6.  fortes  de  celles-cy ,  grandes 
2c  petites,  dont  les  unes  quittent  le  noyau, 
2c  les  autres  ne  le  quittent  pas.  Les  premiers 
fe  nomment  Sjeft-aloe  ,  2c  les  autres  ,  dont  le 
noyau  s’ouvre  avec  le  fruit ,  boe-loe  :  il  y  en  a 
de  bleues  comme  des  prunes  ;  d’autres  fem- 
blables  aux  abricots  ,  2c  de  petites  qui  font 
jaunâtres. 

Quand  auxabricots,  il  y  en  a  de  n.  ou  re¬ 
portes,  qui  ont  chacun  un  nom  particulier  y> 
mais  on  les  nomme  en  général  Zarda-loe. 

Il  ne  s’y  trouve  cependant  que  deux  fortes 
de  cerifes,  dont  les  unes  approchent  de  celles  * 
d’Efpagne,  2c  les  autres  des  Morelles  noires.  - 
Les  premières  fe  nomment  Gielas ,  2c  les  autres 
jdloebaloe  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  pommes  2c 
de  plufieurs  fortes ,  qu’on  appelle  Ziep,e n  gé¬ 
néral  ,  2c  beaucoup  de  poires ,  2c  entr’autres* 
des  bergamotes,  des  poires  d’hy ver  2c  d’été ,, 
entre  lefquelles  il  s’en  trouve  de  fort  grolfes,^ 
2c  de  celles  d’hy  ver,  qui  fe  confervent  toute' 
1 -année. . 


4 


1 7°4* 

1  9.  Aî  ay. 

Fruits  d’ar¬ 
bres. 


Abricots.'  • 


Cerifes^ 


Pommes  ôc 
poires. 


On 


(a)  On  fçait  que  cet  Àr-  1  mier  qui  en  porta  en  Egy- 
bre  j  qui  fe  nomme  ^4rbur  !  pte  3  où  il  s’ell  confervé- 
Pe  fca,  vient  de  ce  Pais  ,  ôt  I  depuiSo  - 
que  .  Cambyfe  fut  le  pre-  *  ■ 
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On  y  a  de  quatre  fortes  de  prunes /bleues, 
blanches,  rouges  &  jaunes.  Les  blanches  fe 
mangent  à  demy  mûres.,  avec  du  fel,  les 
bleues  font  les  véritables  prunes  de  brigno- 
les.  Il  s’y  trouve  auffi  %.  ou  3. fortes  decognaf- 
fiers0  appeliez  De~l?ée>  dont  le  fruit  efl:  admi¬ 
rable  &c  le  mange  a  lamain.  Il  eft  fort  gros, 
&:  bon, en  confiture.  On  y  trouve  auffi  beau¬ 
coup  de  noix  de  noifettes  ,i&  des  May. 

Les  grenadiers  y  abondent  auffi  &  portent 
un  fruit  délicieux.  Il  s’en  trouve  cependant, 
qui  n’en  portent  point  ,  &  ne  produifent 
qu’une  groffe  fleur  rouge  ,  qui  reflemble  au 
pavot.  Il  y  a  de  ces  grenades  qui  font  tracées 
de  blanc,  d’une  beauté  charmante,  d’au¬ 
tres  dont  les  feuilles  font  jaunes.  J’ay  eu  la 
curiofité  de  les  peindre,  &  on  en  trouvera  le 
deflein  au  num.  8.  &  au  num.  9.  J’ay  deffiné 
un  joly  arbre  ,  dont  toutes  les  branches  pen¬ 
chent  vers  la  terre.  Les  feüilles  en  font  fines, 
longues  déliées,  &;  on  l’appelle  %ede  Md- 
kaUgie.  Il  ne  s’y  trouve  qu’une  lorte  de  figues, 
qui  font  allez  petites.  Il  y  a  de  10.  ou  1 1.  for¬ 
tes  de  raihns ,  qu’on  y  appelle  Jngoer  en  gé¬ 
néral  ,  quoy  que  chaque  efpece  ait  un  nom 
particulier.  Il  s’y  en  trouve  de  3. 0114.  fortes 
de  bleus,  dont  les  uns  font  ronds,  &:  les  au¬ 
tres  longs  ,  ôc  tous  fort  gros.  Il  y  en  a  auffi  de 
blancs  dp  deux  ou  trois  fortes,  un  en tr’ au¬ 

tres 
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très  qui  eft  fort  doux  àc  fans  pépins.  Il  s’en  1704? 
trouve  d’une  autre  forte  ,  dont  les  grapes  font  ^  M*y< 
entremêlées  de  gros  &  de  petits  raifîns,  qui 
different  de  tous  ceux  que  j’ay  vu  ailleurs.  On 
en  feche  tous  les  ans ,  dont  on  fait  une  efpece 
de  confiture,  qu’on  met  dans  des  pots  de  ter¬ 
re,  qu’on  envoyé  à  Batavia  &  ailleurs.  Voicy 
de  quelle  maniéré  cela  fe  fait. On  épluche  bien  Manier© 
les  raifîns ,  qu’on  couvre  de  feüilles  de  rofes  de  le  coû-- 
feches ,  dans  une  cruche  de  pierre  ;  puis  on  la  fervtr" 
bouche  de  maniéré,  qu’il  n’y  puiffe  entrer  au¬ 
cun  air  v  on  la  lai  fl  e  repofer  quelques  jours  en 
cet  état ,  enfuite  de  quoy ,  on  en  calle  le  col  ; 
on  ote  les  feüilles  de  rofes,  &  on  f épare  tous  les 
grains  de  raifin,  qu’on  met  dans  une  autre  cru¬ 
che  neuve  ,  pour  les  envoyer  dans  les  pais 
étrangers ,  lorfqu’ils  font  fecs.  Les  feüilles  de 
rofes  ne  fervent  que  pour  donner  un  goût 
agréable  au  raifin  ;  ôc  il  faut  bien  prendre 
garde  de  n’y  en  point  laifTer  ,  parce  qu’elles 
pourroient  caufer  de  la  pourriture,  ils  en- 
voyent,  en  même-tems  ,  des  amandes  &  de* 
piftaçhes  aux  Indes  ,  d’où  on  leur  renvoyé  , 
en  échange  ,  des  confitures  &:  d’autres  déli¬ 
cate  fTe  s . 

Les  plantes,  &  les  fruits  de  terre, n’abondent  plantes  & 
pas  moins  en  Perfe  ,  que  ceux  des  arbres.  On  fruits  de 
y  compte  plus  de  vingt-cinq  fortes  de  Melons,  terre* 
qu’on  y  appelle  en  général  Gbarbie-fa^  bien  que 
Tom,  IK*  D  d  cha~ 
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^704.  chaque  efpece  de  ce. fruits  dont  la  plupart  font 

19.  May.  excellents  ,  y  ait  un  nom  particulier.  Il  s’en 
trouve,  qui pefent  jufqu’i  vingt  livres,  qu’on 
conferve  toute  l’année  dans  des  lieux  frais  & 
bien  fermez  ,  &  fur-tout  en  été  ,  pour  les  dé¬ 
fendre  des  grandes  chaleurs.  On  n’y  manque 
au  fli  j  amais  de  neige  pourcela,  &  on  fçait  l’y 
condenfer  en  glace  pour  rafraîchir  le  vin.  Ces 
grands  melons -là  s’appellent  Garkie-fai-btlgien- 
ce.  Les  premiers  melons  qui  paroiffent  font  les 
plus  infîpides  ,  mais  les  plus  fains  :  ils  font 
prefque  tout  blancs.  Les  melons  d’eau  n’y 
abondent  pas  moins  ,  &:  il  s’y  en  trouve  de 
quatre  oucinqefpeces, tant  rouges  que  blancs, 
qu’on  appelle  Hindoen.  Les  petites  citroüilles 
s’y  trouvent  de  même  à  foifon  ;  les  unes  ray  ées 
de  vert  &  de  noir ,  d’une  grande  beauté  }  les 
autres  marbrées  de  plufieurs  couleurs,  &  qui 
ne  font  pas  plus  grofles  qu’une  orange  de  la 
Chine.  J’ay  remply  un  tableau  de  ces  fruits- 
là,  entremêlez  dépêchés ,  &  d’un  autre  fruit, 
appelle  Cbamama  o u  Sein  de  femme  ,  qui  eft  d’un 
rouge  admirable.  J’en  ay  auffi  con ferré  des 


pepi  ns  ,  ôc  une  grape  du  raifin  ,  dont  j’ay  par¬ 
lé, qui  eft  compofée  de  gros  &  de  petits  grains. 
On  trouvera  la  reprefentation  de  ces  fruits  au 

Produc  ^Un1,  IO‘ 

tions  des  ha  Perfe  produit  auffi  toutes  fortes  de  ca- 
ta3rersS  P°"  rottes*  betteraves ,  ôc  de  panais,  du  raifort. 
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des  raves  d’Efpagne,  des  navets ,  des  topinam¬ 
bours ,  des  champignons  ;  des  choux-fleurs  , 
d’une  grofleur  extraordinaire  ,  dont  il  s’en 
trouve  qui  pefent  jufqu’a  treize  ou  quatorze 
livres  -,  des  choux  de  Savoy e  ,  des  alperges  , 
des  artichauds ,  du  celleri ,  des  poireaux  des 
oignons,  des  échalottes  ,  du  creflon  ,  de  la  1er- 
pentaire ,  du  perfil ,  du  ce r teüil  ,  de  l’herbe  au 
chat  ,  de  la  larriette ,  de  la  mente  ,  de  la  co¬ 
riandre  ,  de  l’anet,de  l’ofeille,  du  pourpier, 
de  la  marjolaine,  de  la  fauge  ,  de  la  bourra¬ 
che  ,  de  la  laitue  pommée  ,  de  la  chicorée ,  ôc 
de  la  laitue  Romaine  ,  qui  a  la  feüille  longue  ; 
on  la  mange  à  la  main,  &  elle  efl:  fort  douce 
ôc  d’un  goût  agréable.  On  n’y  manque  pas  non 
plus  d’épinards  ny  de  rue. 

Ce  païs-là  produit  auffi  des  tulipes  fort  com¬ 
munes  ,  &  de  méchants  œillets  i  des  lis,  des 
tubereufes ,  des  narcifles;  plufieurs  fortes  de 
jonquilles,  des  hyacintes,  des  africaines ,  des 
merveilles  de  Pérou  ,  des  mauves ,  des  foleils, 
des  mufquées,  des  violettes  §c  des  foucis,  dont 
la  plupart  y  ont  été  tranfportées  de  l’Europe  y 
car  les  fleurs  ,  qui  naiflent  dans  le  païs ,  font 
des  plus  chétives.  Il  s’y  trouve  auffi  des  fleurs 
de  faffran,  dont  les  meilleures  fortes  viennent 
du  Ma^anderan.  (  a  )  Quoy  que  les  rofes,  tant 

D  d  ij  rouges 

(<0  Le  Md^anderan  ,  au-  1  flan  ,  eA  une  Province  de 
trement  appelle  le  Tabari -  1  Perle,  dans  fa  partie  Septen- 
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Fleurs. 
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04.  rouges  que  blanches  ,  y  foient  des  plus  com- 
May.  munes  ,  il  s’y  fait  une  quantité  prodigieufe 
d’eau  de  rôles  ,  qu’on  envoyé  aux  Indes  ôc  ail¬ 
leurs.  Les  Perfans  en  employent  auhi  beau¬ 
coup  eux-mêmes ,  étants  grands  amateurs  des 
parfums,  &  ne  manquent  jamais  d’en  arro- 
fer  leurs  amis  lors  qu’ils  fe  réjoüilTent  ,  lans 
que  cette  eau  tache  leurs  habits.. 

Ils 


trionale  3  le  long  de  la  Mer 
Cafpienne,  qui  la  termine 
au  Nord  ;  elle  eft  bornée  au 
Couchant  par  la  Province 
de  Ki Lan  ,  6e  au  Levant  par 
celle  d ' Ejlerabatb.  Ce  païs 
eft  fort  fertile  3  6e  arrofé  de 
plufieurs  Rivières  ;  fa  Ville 
Capitale  eft  Ferrabath  3  fur 
la  Côte  de  la  Mer  Cafpien- 
jie.  Voje^  Olearius.  Comme 
nôtre  Voyageur  ne  dit  rien 
de  l’étendue  de  la  Perfe  3  ny 
de  fes  Provinces  >  j’ay  pris 
occafton  de  cette  note  , 
pour  en  donner  une  idée. 
La  Perfe  3  dans  l’état  où  elle 
eft  aujourd’huy  3  eft  bornée 
au  Septentrion,  par  la  Mer 
Cafpienne  ;  au  Midy  3  par 
l’Océan  5  au  Levant,  par  les 
Etats  du  Grand  Mogol  ;  £t 
au  Couchant  3  par  ceux  du 
Grand  Seigneur ,  dont  l’Eu¬ 


phrate  6e  le  Tygre  la  fépa- 
rent.  Ainfi  le  Sophi  pofTéde, 
outre  ce  qu’on  appelloit 
anciennement  la  Perje  3  une 
partie  de  V  affine  3  de  Y  Ar¬ 
ménie  3  les  anciens  Royau¬ 
mes  des  Parrhes  6e  des  Me- 
des  y  6c  les  Royaumes  de  Lar 
6c  d 'Ormus.  On  peut  divifer 
la  Perfe  en  feize  grandes 
Provinces  3  Y  Arménie  3  que 
nos  Geopraphes  appellent 
la  Tureomame y  dont  les  Vil¬ 
les  principales  font  ,Eriyan.j 
Cars  ,  Van  y  6cc.  Le  Viarbefyy 
autrefois  la  Mefopotamte  ÿ 
dont  les  Villes  font  Diarbe - 
t^ir ,  Ourfx  y  Mouful.  Le  Cur- 
difian  y  qui  étoit  Y  offrie  y 
fes  Villes  font  Petits  3  ^Amo¬ 
die,  Salmajbrcy  6ec.  Hierac- 
aradi  y  autrefois  la  chaldee  y 
où  font  les  Villes  de  Bagdat* 
fur  le  Tygre,  B  al far  a  , 
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Ils  ont  aufh  deux  fortes  de  Jafmins  .,  dont 
les  plus  beaux  approchent  fort  de  ceux  d’Ita¬ 
lie,  à  larélerye  de  l’odeur.  Les  autres ,  qui  font 
plus  communs,  montent  fort  haut  fur  les  ar¬ 
bres  ,  lur-tout  contre  celui  du  ienné..  On  ne 
fauroit  rien  voir  de  plus  agréable  à  la  vue. 

La  Perfe  produit  outre  cela, -toutes  les  cho- 
fes  qui  font  néceffaires  à  la  vie  ,  6c  fur-tout 
beaucoup  de  volaille  &  de  gibier.  On  n’y  don¬ 
ne 


U  Hierac-agemi  y  ou  l’ancien 
païs  des  Partbes  >  où  font  les 
Villes  d ’lfpahan  ,  de  Cachan 3 
Corn,  Casbin  ,  ÔCC.  Le  Chir- 
~\an  ,  le  long  de  la  Mer  Caf- 
pienne;  Derbent ,  Babu3  cha¬ 
îna^.  Plus  avant»  dans  les 
terres  ,  on  trouve  Tamis , 
«Ardebil ,  &Sultame  ;  ce  pars 
comprend  à  peu  près  l’an¬ 
cienne  Me  die.  La  feptiéme 

JL 

Province 3  eflle  Gmlan  6c  le 
Ma^anderan  3  dont  j’ay  déjà 
parlé ,  &  qui  étoit  autrefois 
l’ancienne  Hircame .  La  hui¬ 
tième  ,  eft  Vsjlarabat  3  au¬ 
trefois  la  Maro-iane.  Laneu- 
viéme  contient  le  païs  des 
T  artares  Vsbe\s>  qui  occupe 
prefque  toute  la  Hattriane 
6c  la  Sogdiane  des  Anciens. 
La  dixiéme  eft  le  Corajjan  > 
autrefois  ï^ina.  La  onziè¬ 


me  eft  le  Sablejian  >  autrefois 
le  Paropamije.  La  douzième 
eft  le  Sigiflan  ,  autrefois  la 
Drangiane.  La  treiziéme 
comprend  le  païs  ,  qu’on 
nommoit  autrefois  Ydraco* 
fie.  La  quatorzième  eft  l'a 
Province  de  Ma^yan.  La 
quinziéme  eft  le  Kerman, 
autrefois  la  Caramame .  La 
feiziéme  enfin  ,  eft  le  Farfi- 
ftan ,  autrefois  la  Perfe ,  pro¬ 
prement  dite,  dont  les  Vil¬ 
les  principales  font  3  Schi- 
ras  3  Caferon  ,  Benarou  ,  6cc. 
Ceux  qui  voudront  avoir 
une  connoiffance  plus  éten¬ 
due  des  Etats  prefents  cki 
Roy  de  Perfe  3  pourront  lire 
le  quatrième  Livre  de  Ta- 
vernier ,  Olearius  3  6c  Char¬ 
din. 


1704; 
iç).  Aiay>. 
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de  Vivres. 
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1704.  ne  ordinairement  pas  plus  de  fix  fols  d’une 
l?%  May.  poularde,  quatre  à  cinq  fols  d’un  poulet,  ôc 
dix  à  douze  fols  d’une  perdrix.  Il  s’y  en  trou¬ 
ve  qui  ne  font  pas  plus  groffes  que  des  cailles, 
dont  on  ne  donne  que  cinq  à  fix  fols  de  la  cou¬ 
ple  ,  auflî-bien  que  des  cailles  &  des  pigeons. 
Les'canards  fâuvages  y  valent  fept  à  huit  fols 
la  piece  ;  une  bonne  oye  apprivoilée  quaran¬ 
te  à  cinquante  ,  un  gros  dindon  fept  à  huit ,  Ôc 
les  dindonneaux  à  proportion.  Les  chapons  y 
font  exceffivement  gras,  ôc  affez  rares  ;  auili 
n’y  en  apporte-t-on  guéres  que  pour  en  faire 
des  prefents. 

Il  y  a,  outre  cela,  beaucoup  de  becaffes  &: 
de  becaffines;  pluheurselpeces  de  canards  fau- 
vages  ,  des  farcelles ,  des  grues ,  des  ramiers , 
des  tourterelles ,  des  alloüettes ,  des  grives , 
&  des  perdrix ,  dont  il  s’en  trouve  qui  ont  la 
tête  rouge,  qu’on  ne  peut  tirer  qu’en  volant, 
ou  prendre  à  l’oifeau. 

Les  b  êtes  fauves  y  font  cependant  affez  ra¬ 
res;  mais  le  bétail,  &:  fur-tout  le  bœuf,  y  abon¬ 
de  :  on  en  a  douze  livres  pour  une  vingtaine 
de  fols  ;  mais  il  n’y  a  guéres  que  le  peuple  qui 
en  mange.  Il  fe  vend  prefque  tout  à  Julfa  & 
parmy  les  Chrétiens.  On  ne  donne  aufii  que 
quinze  à  feize  fols  de  douze  livres  de  mouton; 
mais  il  hauffe  de  prix,  à  mefure  qu’on  appro¬ 
che  de  l’hyver,  pendant  lequel  on  en  donne 

julqu  a 
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jufqu’à  cinquante  fols  ;  &  de  l’agneau,  &;  du 
chevreau,  jufqu’à  trois  livres  dix  fols.  Il  y  a 
aufh  beaucoup  de  loups  &:  de  renards  en  ce 
pais  ;  mais  ils  font  fort  petits. 

On  ne  donne  auffi  ordinairement ,  que  huit 
à  dix  fols  de  douze  livres  de  pain ,  ôc  vingt  à 
vingt-quatre  fols  pour  autant  de  ris  ;  huit  à 
neuf  du  froment ,  ôc  hx  à  fept  de  l’orge  ,  lors 
qu’il  11’eft  pas  mondé.  On  le  donne  aux  che¬ 
vaux  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  d’avoine  en  Per- 
fe  y  mais  le  froment  d’Efpagney  abonde.  On 
le  grille  avant  qu’il  foit  parfaitement  mûr , 
après  l’avoir  arrofé  d’eau  falée  ,  on  le  porte 
par  les  rues  pour  le  vendre. 

Le  beurre  >  dont  on  fe  fert  dans  les  fauces , 
&  à  divers  apprêts,  fe  vend  cinq  à  fix  florins 
les  douze  livres  i  &  le  beurre  frais,  qui  efl:  ad¬ 
mirable,  fept  à  huit  florins. 

L’huile  y  qu’on  employé  de  même,  fe  fait 
de  la  femence  de  Kousjaey  &  reflemble  allez  à 
l’huile  d’olive  ,  hors  qu’elle  a  l’odeur  plus  for¬ 
te.  On  en  a  douze  livres  pour  quinze  fols.  Il 
y  en  a  cependant  une  autre  forte  ,  qui  efl  meil¬ 
leure  ,  faite  de  femence  de  Kousjit ,  qui  coûte 
une  fois  autant. 

La  femence  de  Maes ,  qu’on  appelle  Kajang7 
aux  Indes  Orientales,eft  auffi  d’un  grand  ufage 
dans  les  fauces.  La  Perfe  produit ,  outre  ce¬ 
la ,  de  petites  fèves  rouges,  ôc  des  blanches. 
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1704.'  qui  reffemblent  affez  à  celles  de  Turquie  -,  des 
i?*  May.  pois  blancs ,  &  des  gris  ;  de  petites  fèves  noi¬ 
res  pour  les  chevaux,  Ôc  des  pois  verts  du  crû. 
de  l’Europe. 

Onfefcrt  Le  bois  efl  fort  cher  en@ce  païs-lâ  ,  &:  s’y 
de  fiente  de  vendau  poids  :  on  n’en  a  que  douze  livres  pour 

chameau  au  v.  rir,-i  1  n  J  a  1  \ 

lieu  de  tour-  quatre  a  cinq  iols,&:  il  en  elt  de  meme  du  char¬ 
tes.  bon.  Cela  fait  qu’on  efl  obligé  de  s’y  fervir  de 

tourbes,  faites  de  fiente  de  chameau,  de  va¬ 
che  ,  de  brebis  ,  de  cheval  &  d’âne.  Les  prin¬ 
cipaux  Arméniens  de  Julfa  font  obligez  de 
s’en  fervir  comme  les  autres  ,  autrement  le 
feu  coûteroit  plus  que  les  viandes  ;  au  lieu 
qu’on  ne  donne  pas  plus  de  trente  fols  de  100. 
à  130.  livres  de  ces  tourbes.  On  s’en  fert  fur- 
tout  pour  échaufer  les  tours ,  dans  lefquels  on 
fait  cuire  la  meilleure  partie  des  mets  de  ce 
païs-cy ,  fans  peine  &:  à  peu  de  frais.  L’ufage 
qu’on  fait  de  cette  fiente  contribue  aufli  à  la 
propreté  des  grands  chemins,  dont  on  a  foin 
d’enlever  toutes  les  ordures  qui  fervent  de  fu¬ 
mier  pour  engraifler  les  terres.  On  employé 
jufqu’à  la  fiente  humaine  â  cet  ufage. 

Racincde  J’oubliois  à  parler  de  la  racine  de  Ruynas  , 
Ruynas.  que  les  Indiens  appellent  Soliman- do ftin9  &  qu’on 
trouve  dans  la  Province  de  Servan  ,  aux  en¬ 
virons  de  la  Ville  de  Tauris.  Il  s’en  fait  un 
grand  négoce  aux  Indes  ,  où  l’on  y  envoyé 
tous  les  ans ,  l’un  portant  l’autre  300.  balots , 

chaque 
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chaque  balot  contenant  150.  à  160.  livres.  Le 
jMansja,ce(i-à-dirG  ,  douzelivres  legeres .,  en 
vaut  ordinairement  au-deflus  de  douze  M<t- 
moedjes  ,  qui  font  environ  deux  Rifdalles  ou 
cinq  florins.  Ces  racines-là  ,  qui  font  meil¬ 
leures  en  ce  pais ,  que  par  tout  ailleurs  ,  fer¬ 
vent  à  la  teinture. 

On  envoyé  aulïi  tous  les  ans,  de  Tauris  6c 
de  Cafbin  aux  Indes  ,  fept  à  800.  paniers 
&  Jurijngmentum 3q\i  d’Orpin ,  que  les  Perfes  ap¬ 
pellent  Zernir.  Ces  panniers  en  contiennent 
chacun  150.  a  1 60.  livres  >  6c  la  livre  en  vaut, 
félon  qu’il  efl:  plus  ou  moins  bon  ,  de  trois 
quarts  d’écus  ,  jufques  à  un  écu  6c  demy.  O11 
s’en  fert  beaucoup  à  la  peinture  en  ce  païs-cy, 
6c  à plufieurs autres  ufages.  lime  femble  qu’on 
en  envoyé  aufli  en  Turquie. 

La  Perle  produit  ,  de  plus  ,  une  précieufe 
drogue  ,  inconnue  à  bien  des  gens  dans  le  païs 
même.  C’efl:  une  efpece  de  gomme,  qu’on  y 
appelle  Mumie>  6c  qui  fe  trouve  aux  environs 
de  la  Ville  de  Laer ,  dans  de  certaines  Mines 
ou  Grottes.  Elle  efl:  mole  6c  noire  comme  de 
la  poix  y  mais  l’odeur  en  efl:  plus  agréable,  6c 
elle  diftille  de  la  roche.  Celle  d’ou  fe  tire  la 
meilleure  efl  fermée  6c  fcellée ,  6c  il  n’y  a  que 
le  Gouverneur  de  Laer  ,  6c  quelques  autres 
Seigneurs  ,  qui  puiflent  y  entrer  pour  l’en-! 
yoyer  au  Roy.  On  n’en  tire  pas  plus  de  huit 
Tont'  IV\_  Çq  à 
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1704.  à  dix  onces  par  an  ,  de  forte  qu’elle  eft  fort: 

19. May.  rare.  Cette  gomme  eft  admirable  pour  les  os  . 
caftez ,  5c  on  affure  que  quelque  moulu  ,  brifé- 
ou  fracaflé  que  le  corps  humain  puiffe  être , . 
elle  le  rétablit  en  vingt-quatre  heures  de  tems» 
On  en  fait  fondre  pour  cela,  la  groffeur  d’un 
pois ,  dans  une  cuëiller  avec  du  beurre ,  qu’on 
fait  avaler  au  malade,  5c  on  en  applique  au¬ 
tant,  ou  un  peu  davantage  fur  la  bleffure ,  à  . 
proportion  que  le  cas  le  requiert,  5c  puis  on 
la  bande  d’un  linge  ,  Ôcon  fe  fert  d’atels,  lors 
qu’il  s’agit  d’une  jambe  rompue,.  On  attribue  : 
la  découverte  de  ce  remede  à  un  chafteur ,  qui 
avoit  cafté  la  jambe  d’un  cerf  ,  qui  ne  laiffa*- 
pas  de  fe  fauver.  L’hiftoire  dit  que  ce  chafteur 
étant  retourné  à  la  chafte  le  lendemain  ,  tira* 
encore  un  cerf -,  5c  fut  bien  furpris  de  trouver 
que  c’étoit  le  même,  auquel  il  avoit  callé  la- 
jambe  la  veille  j  &c  fur-tout  de  voir  qu’elle 
étoit  à  peu  près  guérie.  Le  bruitde  cet  acci-* 
dent  s’étant  répandu  de  tous  cc>tez  ,  on  impu- 
ta  cette  prompte  guériion  à  la  vertu  de  cette. 
gomme,  (a)  la  chofe  étant  arrivée  proche  du  ; 
lieu  où  elle  le  diftille.  On  en  fit  l’épreuve  lur  ' 

d’autres  •* 


(a)  Mehemet  Kija  Bey> 
Ambaffadeur  de  Perfe  en 
France ,  apporta  de  ce  Bau¬ 
me  de  Mumie  ,  comme  un 


prefent  fort  rare  ;  mais  je 
ne  crois  pas  qu’on  en  ait 
fait  grand  cas,  ny  aucune, 
épreuve» 
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H’ autres  bleffures  >  6c  elle  ne  manqua  pas  de 
produire  le  même  effet.  Il  n’en  fallut  pas  da¬ 
vantage  pour  lui  donner  une  grande  réputa¬ 
tion. 

Il  fe  trouve  une  autre  efpece  de  gomme  au 
pais  de  Loreflan ,  qui  produit  à  peu  près  le  mê¬ 
me  effet ,  hors  qu’il  faut  trois  ou  quatre  fois 
plus  de  tems  pour  la  perfection  de  la  cure.  O11 
en  connoît  la  différence  ,  en  mettant  cette 
gomme  fur  un  charbon  de  feu  ;  la  fumée  de 
celie-cy  ayant  l’odeur  de  la  poix;  au  lieu  que 
l’autre  eft  beaucoup  plus  agréable  :  mais  la 
meilleure  épreuve  qu’on  en  puiffe  faire  ,  eft 
fur  un  poulet,  auquel  on  cafte  la  jambe  pour 
cela  ,  6 c  puis  on  applique  le  remede  comme 
je  viens  de  le  dire.  Cette  épreuve  s’eft  faite 
plusieurs  fois.  Au  refte  ,  comme  cette  Mumk 
appartient  uniquement  auRoy ,  6c  que  le  Ro¬ 
cher  d’où  elle  diftille  n’en  produit  guéres,  il 
eft  fort  difficile  d’en  obtenir ,  6c  fur-tout  pour 
de  l’argent.  Cependant ,  ceux  qui  en  ont  la  di¬ 
rection  ,  ne  laiffent  pas  d’en  faire  quelque¬ 
fois  des  prefents  en  cachette  aux  Premiers  Mi-‘ 
niftres  de  l’Etat,  Celle  de  Loreflan  n’eft  pas- 
tout-à-fait  fi  rare.  Je  croy  cependant  être 
pourvu  de  l’une  6c  de  l’autre  ,  ou  je  me  trom¬ 
pe  fort. 
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Description  de  f  ulfa .  Habits  des  Arméniennes .  Soient •? 
obfervées  parmy  les  Arméniens,  aux  Naiffan^ 
ces  ,  Mariages  &  aux  Enterrements.  L’èducdr 
tion  de  leurs  enfants,  &  leur  maniéré  de nj'wre.  Des  ; 
Européens  ,  habitent  icy .  Minières  Etrangers?  - 


’i  704. 
1^.  May. 

Defcri- 
>tion  de 
Fwifa. 

w 


Le  nouveau 
Jùifa. 


LE  Bourg  de  Julfa  eft  divifé  en  plufieurs 
parties ,  ôc  particulièrement  en  vieille 
ôc  nouvelle  Colonie.  La  vieille,  qu’on appel- 
le  ’Soeg  ga,  eft  habitée  par  les  principaux  Mar¬ 
chands,  dont  les  ancêtres ,  à  ce  qu’on  prétend,* , 
s’y  rendirent  de  plufieurs  endroits,  ôcmême.j 
des  Frontières  de  Turquie,  fous  le  régne, à' A- 
bas  le  Grand,  qui  leur  afligna  des  terres  pour 
leur  entretien.  L esCjaures,  anciens  feftateurs  : 
de  Zoroafirc ,  s’y  établirent  auflï ,  avec  quel¬ 
ques  Etrangers ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite.: . 

Le  nouveau  Julfa  eft  plus  haut  j  ôc  eft  divi¬ 
fé  en  plufieurs  quartiers  i  Lavoir,  1.  celui  de: 
Gaif-rabaet  ou  de  Koets ,  habité.par des  tai  Meurs - 
de-pierre  ,  pour  les  Bâtiments  ôc  les  Tom¬ 
beaux.  z.  Celui  de  Tabriefe ,  remply  de  ti  fier  an  s 
6c  d’ouvriers  en  étofe  ,  parmy  lefquels  il  fet 
trouve  quelques  François.  3.  Celui  de  Toeft  ou 
de  Samsja-baet ,  qui  appartient  à  l’ancienne  Co¬ 
lonie 
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Ionie,  ôc  qui  eft  habité  par  des  Marchands  1704? 
&par  des  ouvriers.  4.  Celui  d’Erivv^,  remply  May. 
-  de  gens  de  la  lie  du  peuple  .  Le  5 .  le  6.  de  le  7. 
nommez  Ndgt-JieWaen ,  Sidchfa- baen  &  K^asketfie > 
font  habitez  de  même;  &  tous  ces  gens-là  £e 
nomment  d’après  le  nom  du  quartier  qu’ils  ha^ 
bitent,  fans  autre  diftinCtion. 

Le  vieux  fulfa  eft  beaucoup  plus  grand,  que  le  vieux 
tous  les  autres  quartiers  enfemble  ,  &  con-  ^uifa‘ 
tient  près  de  zooo.  familles,  parmy  lefquelles 
fe  trouvent  les  plus  riches  &  les  plus  confidé- 
râbles  Marchands, 

Ils  ont  leur  propre  KjtUntatr ,  ou  Bourgue^/ 
maître  *,  ôc  leurs  Betgoedaes  ,  ou  Directeurs  de 
quartiers ,  qui  décident  entr’eux  toutes  les  af¬ 
faires  communes*,  mais  celles  de  conféquen- 
ce  font  réfervées  au  Roy ,  ou  au  Confeil  d’E¬ 
tat  ,  &;  s’éxécutent  enfuite  par  le  Bourguemaî^  - 
tre ,  &  par  les  Directeurs  des  quartiers. 

Le  vieux  fulfa  appartient  en  propre  à  la  ; 
Grandrmere  du  Roy  ,  qu’on  nomme  Navvasb- 
aliy  titre  qu’on  donne  ordinairement  aux  per- 
fonnes  puiffantes  &;  de  grande  confidération. 

Mais  tous  les  autres  quartiers ,  dont  on  vient  • 
de  parler,  font  fous  le  Nagafi-  baesjie ,  ou  Chef 
des  Peintres  du  Roy.  Iis  ne  laiffent  pas  d’avoir 
leurs  Directeurs,  ôt  ils  avoient  même  autre¬ 
fois  un  Bourguemaître. 

Le  premier  quartier  de 


Julfdy  qui  eft  du  côté  Bâtiment*' 


de  Juif  s-. 
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1704.  du  Midy  ,  confifte  en  une  grande  rue  ,  habi¬ 
le.  May.  tée  par  les  Guebres ,  qui  ont  embrafle  le  Maho- 
xnetifme  depuis  trois  ans.  Leurs  femmes  vont 
le  vifage  découvert ,  par  une  ancienne  cou¬ 
tume..  Je  n’ay  jamais  pu  comprendre  au  jufte 
quels  étoient  ces  gens-là  ,  que  depuis  mon  re¬ 
tour  des  Indes ,  &  par  cette  raifon  j’en  diife- 
reray  la  relation  jufques  alors. 

Les  principaux  bâtiments  de  fulfa,  font  les 
Eglifes  ,  dont  la  principale  eft  celle  à' Anna- 
baet ,  ou  de  l’Evêque  ,  de  laquelle  on  parlera 
au  fujet  du  Baptême  de  la  Croix.  La  l.  qui  a 
un  beau  dôme  ,  eft  celle  de  Surpa-koop  ou  de 
S.  Jaques,  remplie  de  peintures  de  l’Hiftoire 
Sainte  i  elle  a  quelques  appartements  vuides 
à  droite  ,  6c  les  femmes  y  font  léparées  des 
hommes.  La  3.  qui  eftla  plus  grande,  eft  cel¬ 
le  de  Surpon-Tomafa ,  ou  de  S.  Thomas  j  elle  eft 
longue,  6c  foutenuë  par  trois  colomnes  quar- 
rées  de  chaque  côté.  Cette  Eglife  n’a  point 
de  peintures  ,  6c  toutes  les  murailles  en  font 
blanches  j  le  dôme  en  eft  fort  bas ,  6c  l’on  mon¬ 
te  à  l’Autel  par  trois  marches  de  chaque  côté. 
Outre  ces  trois  Eglifes-là ,  il  s’y  en  trouve  1 1. 
ou  ix.  plus  petites  6c  moins  ornées.  Il  y  en  a 
auffi  13.  ou  14.  dans  le  nouveau  fulfa  ,  mais 
tort  petites,  6c  n’ont  rien  de  remar- 

Les  principaux  Arméniens  ont  d’alfez  bel¬ 
les 


qui  loi 
quable 
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lis  maifons  dans  le  vieux  fui  fa.  La  plus  con- 
fidérable  efl:  celle  de  l/odsje  Minores ,  donc  la 
grandeSaleeft  toute  dorée,  6c  peinte  de  fleurs, 
6c  d’autresornements,  avecplufieurs  miroirs. 
Le  plancher  en  efl:  voûté  6c  divifé  en  4.  com¬ 
partiments,  au  milieu  de  chacun  defquels  on 
voit  une  étoile  ou  unerofe  d’or,  entremêlée 
de  quelques  couleurs ,  6c  les  murailles  en  font 
revêtues  de  marbre  ,  à  deux  ou  trois  pieds  de 
hauteur.  Il  y  a  des  niches  aux  deux  bouts  de 
oetteSale,  remplies  de  feftons  6c  de  feüilla- 
ges  entrelacez  ,  d’une  beauté  admirable.  On 
entre  ,  par  la  porte  de  devant  de  ces  maifons- 
1  à  ,  dans  une  belle  baflc-cour  ,  au  milieu  de 
laquelle  il  y  a  un  beau  parterre  en  rond,  6c  une 
cour  femblable  derrière  la  maifon  ,  avec  un 
bâtiment  détaché  pour  les  femmes ,  â  lama-/ 
niere  du  païs. . 

Après  avoir  bien  examiné  tout  ce  qu’il  j 
avoit  à  voir  dans  la  maifon  que  je  décris,  6c 
dont  le  maître  me  régala  (plendidement ,  j’al-/ 
lay  voir  celle  du  Bourguemaître  ifogaes  ou  Lur 
cas  y  que  je  trouvay  aulfi  grande  que  l’autre  v:> 
mais  moins  belle  6c  moins  ornée.  De  celle- 
cy  ,  je  me  rendis  â  celle  d '  Arjia-Aga  >  devant 
laquelle  il  y  a  un  grand  Jardin.  Elle  efl  aufli 
fort  grande  6c  remplie  de  beaux  appartements. 
Celle  de  Hodsje  Sajfraes  aauflï  un  grand  Jardin, , 
6c  toutes  les  murailles  de  la  maifon  font  peinâ¬ 
tes.-'' 
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1 704.  tes  6c  remplies  de  figures  grandes  comme  natu- 
,15 re.  On  y  voit  entr’autres  un  Turc  &  une  Tur¬ 
que,  &  plufieurs  autres  figures  habillées  à  la 
Perfane  &  à  l’Efpagnole,à  quelque  .diitancôles 
unes  des  autres.  Il  y  a ,  au  haut  de  cette  mai- 
fon,  une  belle  terraffe,  d’où  l’on  ala  plus  bel¬ 
le  vue  du  monde  ,  à  quoy  le  Roy  Abas  pre- 
*  noit  beaucoup  de  plaifir  de  fon  tems.  La  mai- 
fon  de  ifodsjie  Jgamaet  eft  une  des  plus  élevées 
6c  des  plus  ornées  :  elle  a  un  bel  appartement 
qui  donne  fur  la  rue  ,  avec  de  belles  grandes 
fenêtres ,  6c  la  terraffe  en  eft  charmante.  Cel¬ 
les  de  f/ods jie  O  vannis }  de  Hodsjie  Murjd ,  6c  de 
plufieurs  autres  ,  ne  cèdent  en  rien  à  celles- 
cy.  Il  s’en  trouve  qui  ont  une  Fontaine  de  mar¬ 
bre  d’une  grande  propreté,  avec  un  Jet-d’eau 
dans  le  plus  bel  appartement,  ou  à  l’entrée  en 
dehors. 

Toutes  ces  maifons-li  font  très-propres  M 

Propreté  ^en  entretenues  :  les  chambres  en  font  cou¬ 
des  mai- 

fous.  vertes  de  beaux  tapis,  6c  remplies  de  carreaux, 

couverts  de  brocard  d’or  ou  d’argent.  Lapor¬ 
te  de  devant  de  la  plupart  de  ces  maifons,  eft 
fort  petite  ,  en  partie  pour  empêcher  les  Per- 
fans  d’y  entrer  à  cheval  ,  6c  en  partie  pour 
qu’on  apperçoive  moins  la  magnificence  du 
dedans.  Les  principales  rues  font  ornées  de 
.beaux  fennez  des  deux  cotez. 

.Les  habits  des  Arméniens  ne  different  guê¬ 
pes 


Habits  des 
Armémens. 
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res  de  ceux  des  Perfans  ,  hors  qu’ils  ne  font  1704I 
pas  fi  propres  ,  ny  leurs  Turbans  fi  bien  Map 
pliffez  ;  outre  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis 
d’en  porter  a  la  Perfane  ,  ny  des  pantoufles 
•vertes. 

Quant  aux  Arméniennes  de  considération  ,  Des  f 
elles  portent ,  comme  les  Perfannes  ,  une  de-  mes. 
my  bandelette  iur  la  tète  ,  ornée  de  pierres 
précieufes  &  de  perles.  Elles  ont  ,  fous  cette 
bandelette  ,  un  Cbambctra  d’or ,  orné  de  même, 
qui  a  deux  doigts  de  large}  &  le  long  des  joues 
une  vingtaine  de  ducats  d’or  ,  d’autres  or- 

O  1 

nements,  garnis  de  perles  ,  qui  paflent  par- 
deflous  le  menton  ;  &  elles  ont  le  bas  du  viia- 
ge  couvert,  j niques  au  nez,  d’un  voile,  qui 
eft  attaché  fur  la  tète  par  derrière.  Elles  por¬ 
tent  ,  outre  cela,  un  autre  voile  autour  du  col, 
dont  les  extrêmitez  font  bordées  d’or  Sc  d’ar¬ 
gent ,  qui  s’attache  auffi  fur  le  derrière  de  la 
tête;  ôe  ces  deux  voiles-là  ne  s’ôtent  jamais. 

Elles  en  ont  un  troifiéme  brodé  qui  leur  cou¬ 
vre  la  gorge ,  &  pafle  par-deflous  les  deux  au¬ 
tres.  Il  eft  auifl  attaché  iur  la  tête ,  «Se  leur  tom¬ 
be  par  derrière,  jufques  au  bas  de  la  robe  ou 
vefte  de  defl'us.  Cette  vefte  eft  ordinairement 
de  brocard  d’or,  doublée  de  martes  zibelines. 

La  fécondé,  qu’elles  portent  fous  celle-cy,  eft  r 1 

d’une  étofe  à  fleurs ,  ôc  elles  en  ont  une  troi¬ 
fiéme  ,  qui  ne  pafle  pas  les  genoux.  Leur  che- 
Tom.  /K.  F  f  mile 
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mife  eft  de  tafetas  brodé ,  ou  de  quelqu’autre 
étofe  riche  ,  6c  un  peu  plus  courte  que  la  veftè 
de  de  (Tus.  Elles  portent  aufli  un  caileçon,  d’un, 
beau  fat  in  rayé  ,  rouge  6c  blanc  j  des  brode¬ 
quins  a  la  Per  fanne,  6c  des  mules  jaunes  ou  rou¬ 
ges  v  car  il  ne  leur  eft  pas  permis  d’en  porter 
de  vertes, non  plus  qu’aux  hommes. Leur  cein¬ 
ture  ,  qui  a  trois  ou  quatre  doigts  de  largeur  x 
eft  faite  de  petites  lames  d’or  ou  d’argent  ci- 
felées,  6c  couvertes  de  pierreries  .,  6c  elles  en 
ont  une  de  foye  ,  avec  une  boucle,  fous  cel- 
le-cy.  Elles  ont  ordinairement  deux  ou  trois 
chaînes  d’or  autour  du  col ,  à  une  defquelles 
on  voit  de  petites  boëtes  remplies  de  parfums* 
6c  des  ducats  aux  autres.  Ces  chaînes  font  ac¬ 
compagnées  d’un  colier  de  corail  ,  à  chaque 
troiheme  grain  duquel  elles  attachent  un 
fi mp le  ou  double  ducat. Elles  ont  aulfi  des  braf- 
felets  d  or  ,  6c  les  doigts  remplis  de  bagues.. 
En  été  ,  elles  portent,  au  lieu  de  la  vefte  fou- 
ree,  une  autre  vefte  plus  courte  6c  fans  man¬ 
ches,  qui  ne  leur  defcend  que  jufques  aux  ge¬ 
noux.  On  trouvera  la  reprefentation  de  cet 
habillement,  a  la  figure  où  font  reprefentez 
1  homme  Perfan,  6c  le  coureur. 

Les  filles  s’habillent  ,  à  peu  prcs  ,  comme 
les  femmes  mariées,  à  la  réferve  delà  coëfu- 
re ,  du  voile  qui  leur  couvre  une  partie  du  vi- 
fage ,  6c  de  celui  qu’elles  ont  fur  la  gorge  ;  de 

forte 
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forte  qu’elles  neportent  que  celui  que  les  fem¬ 
mes  ont  autour  du  col.  Au  relie  ,  elles  ont  une 
bande,  ou  plutôt  une  efpece  de  diadème  au¬ 
tour  du  front,  brodé  d’or  &  d’argent  ,  enri¬ 
chi  de  perles.  Enfin  ,  lorlque  les  Arméniennes 
fortent,  elles  ne  different  en  rien  des  Perfan- 
nes ,  fi  ce  n’efl  qu’elles  font  obligées  de  fe  cou¬ 
vrir  le  vifage  de  leur  habit ,  qu’elles  tiennent 
de  la  main  droite  ,  pour  empêcher  qu’on  ne 
les  voye. 

Mais  il  eft  tems  depafferaux  cérémonies,1 
que  les  Arméniens  ob fervent  aux  Naiffances , 
aux  Mariages  &  aux  Enterrements. 

Lors  qu’il  naît  un  enfant  parmy  eux  ,  ils 
ont  foin  de  lui  donner  un  Parrain  >  &  ,  au  bout 
de  quelques  jours  ,  une  femme  porte  cet  en¬ 
fant  à  l’Eglife  pour  le  faire  baptifer.  Elle  le 
met  entre  les  mains  du  Prêtre  ,  qui  le  plonge 
trois  fois  tout  nud  dans  un  baquet  d’eau,  qui 
lui  fert  de  Fonds,  en  prononçant  les  Paroles 
Sacramentelles,  comme  parmy  nous,  (a)  En- 

F  f  ij  fuite 
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ces. 


(a)  Ilparoitroit,par  cette 
Relation  ,  que  les  Armé¬ 
niens  ne  baptifent  que  par 
immerfion  ;  cependant  O- 
learius  dit  avoir  affidé  à  un 
Baptême,  où  le  Prêtre,après 
avoir  mis  l’enfant  dans  le 
Baptillére  ,  lui  verfa  trois 


fois  de  l’eau  fur  la  tête ,  en 
prononçant  les  Paroles  Sa- 
cramentales.  Il  lui  en  ver¬ 
fa  enfuite  fur  tout  le  corps, 
êc  lui  fit  le  figne  delà  croix 
au  front,  avec  de  l’Huile 
Confacrée.  Le  même  Au¬ 
teur  remarque ,  que  les  Ar- 
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fuite  il  oint  l’enfant  de  l’Huile  Sainte  ,  x  fa: 
tête  premièrement ,  puis  à  la  bouche ,  à  l’efto- 
mac  ,  au  col,  aux  mains  6:  aux  pieds  y  aprês- 
quoy  il  le  recouvre  de  fes  langes ,  6c  le  porte 
à  l’Autel ,  où  il  lui  donne  la  Communion;  Ce¬ 
la  fait ,  il  le  pofe  lur  les  bras  du  Parrain  ,  qui 
le  couvre  d’une  étofe  ,  dont  il  lui  fait  prefenti 
-enfuite  de  quoy  il  s’en  retourne  ,  précédé  de 
quelques  Prêtres  ,  qui  ont  un  cierge  6c  une 
croix  à  la  main  ,  6c  chantent  l’Evangile  ,  au 
fon  de  quelques  instruments..  Ce  Parrain,  les 
fuit ,  de  cette  maniéré ,  jufques  à  la  maifon  du 
pere  6c  de  la  mere,  tenant  aufli  deux  cierges 
allumez  ;  6c  apres  avoir  remis  l’enfant  entre 
les  mains  de  la  mere,  il  fe  divertit  le  reftedu 
jour  avec  fes  parents.  Au  refte ,  on  s’y  fert  or¬ 
dinairement  du  même  Parrain  pour  tous  fes 
enfants j  6c  lors  qu’un  enfant  naît  unpea  avant 
la  Fête  de  Pâques  ,  ou  celle  du  Baptême  de  la 
Croix ,  on  efb  oblige  de  le  faire  baptifer  le  jour 
de  cette  Fête.  Il  faut  auflî  obferver  qu’il  n’eû 
pas  permis  à  ce  Parrain  ,  ny  à  ces  proches  pa¬ 
rents,  d’époufer  aucuns  de  ceux  ou  de  celles  de 
l’enfant  ,  julques  au  troifiéme  ou  quatrième 

méniens  ne  font  baptifer 
leurs  enfants  qu’au  huitiè¬ 
me  jour  ,  à  moins  qu’il  n’y 
tût  du  danger  dans  le  retar¬ 
dement  5  qu’ils  n'enterrent 


quatrn 

degré. 

point  dans  le  Cimetiere, 
ceux  qui  meurent  fans  bap¬ 
tême  6c  fans  avoir  reçu  la 
Communion  dans  l’année». 
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degré.  Et  meme  ,  lors  qu’un  garçon  5c  une  fil¬ 
le  de  différentes  familles  ont  été  tenus  furies 
Fonds  par  un  même  Parrain  ,  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  fe  marier  enfemble. 

Leurs  Mariages  ont  quelque  chofed’affez 
fingulier.  On  n’y  fait  point  l’amour  comme 
en  d’autres  pais.  Les  parents  ,  de  part  5c  d’au^ 
tre  ,  conviennent  de  tout,  5c  font  le  Contrat 
de  Mariage.  Le  jour  des  Noces ,  le  Marié ,  qui 
a  eu  foin  de  faire  venir  de  la  Mufique ,  invite 
quelques  gens  chez  lui ,  5c  met  un  cierge  a  la 
main  de  tous  les  Conviez.  On  voit paroîrrc, 
fur  ces  entrefaites ,  de  jeunes  filles,  qui  dan- 
fent  dans  les  rues  ,  au  fon  de  quelques  tama 
bours  5c  haut-bois  ,  5c  qui  font  fuivies  de  quel- 
ques  femmes,  chargées  d’habits  &:  de  quel¬ 
ques  pierreries.  Ces  jeunes  filles ,  étant  arri¬ 
vées  a  la  maifon  du  Marié  ,  lui  attachent  une 
croix  de  fatin  vert  brodé  fur  i’eftomac  }  5c  les 
hommes  ôc  les  femmes  fe  retirent  en  deux  ap¬ 
partements  differents,  où  ils  font  régalez  de 
confitures  5c  de  liqueurs  délicieufes.  Enfuite 
on  apporte  les  habits  du  Marié  5c  de  la  Ma¬ 
riée  ,  dans  deux  corbeilles ,  avec  quelques  ga¬ 
lanteries  pour  les  jeunes  gens  de  la  noce,  les 
Prêtres  beniffent  ces  habits,  que  les  Marier 
revêtent  fur  le  champ.  Le  mary  étant  habillé 
de  cette  maniéré  ,  fe  rend  avec  fes  amis  ,  5c 
fi,  ou  3.  de  fes  parents ,  à  l’appartement  de  fon 

époufe 
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1704.  époufe  future,  où  il  eftreçû  ôc  complimenté 
9*  May.  par  ion  pere,  fon  frere,  ou  le  plus  proche  de 
les  parents  ,  qui  lui  fait  quelques  exhorta¬ 
tions,  &;  lui  fouhaite  toute  forte  de  bonheur 
ôc  de  félicité.  Les  jeunes  filles ,  dont  on  apar- 
lé  ,  lui  attachent  enfuite  une  fécondé  croix 
de  fatin  rouge  fur  la  première  ,  ôe  les  femmes 
apportent  un  mouchoir, qu’elles  lui  font  pren¬ 
dre  par  un  bout ,  ôc  la  Mariée  par  l’autre.  Cel- 
le-cy  éfl  couverte  d’un  beau  voile  brodé ,  qui 
n’empêche  pas  qu’on  ne  voye  fes  habits.  Elle 
a  le  vifage  couvert  d’un  tafetas  rouge,  qui 
lui  pend  jufques  aux  pieds,  &  fuit  fon  mary 
de  cette  maniéré  ,  accompagnée  de  plufieurs 
femmes  voilées  ,  comme  il  efb  précédé  ,  de 
fon  côté ,  par  les  hommes ,  &;  fe  rendent  ainfi 
à  l’Eglife  ,  ayant  chacun  un  cierge  allumé  à 
la  main.  Auflî-tôt  qu’ils  y  font  arrivez,  les 
parents  ôtent  au  Marié  le  mouchoir ,  dont  on 
vient  de  parler  ,  &  vont  fe  mettre  chacun  à 
fa  place.  Les  Confeffeurs  paroiffent ,  dès  que 
la  Me  fie  eft  commencée,  &  Confeffent  le  Ma¬ 
rié  &;  la  Mariée,  qui  paffent  enfuite  à  l’Au¬ 
tel  ,  où  le  Prêtre  demande  à  l’époux ,  s’il  veut 
recevoir  pour  femme  la  perfonne  qu’on  lui 
prefente  ,  &:  la  chérir  &;  l’honorer  ,  quelque 
mal  qui  lui  pùt  arriver  dans  la  fuite, foit  qu’el¬ 
le  vint  à  perdre  la  vûë,  l’ufage  de  fes  mem¬ 
bres,  ou  qu’il  lui  arrivât  quelqu’  autre  acci¬ 
dent 
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dent  de  cette  nature.  Celui- cy  ayant  répon¬ 
du  qu’oü y  ,  le  Prêtre  fait  la  même  queftion  a 
la  femme  ,  qui  ayant  répondu  de  jnême  ,  il 
leur  joint  les  mains,  enfuite  les  têtes ,  qu’un 
garçon  de  la  noce  tient  ainli  jointes ,  avec  un 
mouchoir  ,  &  puis  il  les  couvre  d’une  croix.. 
Cependant  on  lit  le  Formulaire  du  Mariage, 
&;  on  fait  les  prières  ulitées  en  cette  occalion; 

f>uis  le  Prêtre  leur  ôte  la  croix ,  &  leur  donne 
e  Sacrement  de  l’Autel,  (a)  ôc  chacun  s’en 
retourne  à  fa  place.  Lorfque  la  Melle  eft  fi- 
.  nie  ,  on  fort  de  l’Eglife  ,  les  Prêtres  allant  de¬ 
vant  les  Mariez  ,  au  fon  des  tambours  ,  des 
ballins  ôc  des  haut-bois  ,  les  Mariez  ayant  tou¬ 
jours  le  mouchoir  ,  dont  on  a  parlé,  autour 
du  col ,  &  étant  fuivis  de  tous  leurs  amis.  On 
trouve,  à  ta  porte  de  l’époux  un  grand  baflin 
remply  de  forbet,  dont  on  régale  les  Prêtres 
&;  tous  les  Conviez  ,  qu’on  parfume  d’eau-ro- 
fe.  Puis  on  conduit  les  hommes  &  les  femmes 
dans  deux  appartements  oppofez,  en  atten¬ 
dant  le  dîner ,  lequel  étant  prêt ,  chacun  le 
place  , Suivant  Ion  rang,  les  hommes  &  les 
femmes  étant  toujours  féparez.  Ce  repas  eft 
pofé  à  terre  fur  un  grand  tapis,  fur  lequel 011 

s’ allie  d 


(a)  Les  Arméniens  com¬ 
munient  fous  les  deux  ef- 
peces  j  mais  avec  du  pain 


fans  levain  ,  comme  dans 
l’Eglife  Latine. 


"\ 
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s’alïied  a  la  maniéré  des  Orientaux.  On  ferc 
premièrement  les  confitures ,  2c  toutes  fortes 
de  liqueuçs ,  2c  enfuite  les  viandes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  icy ,  que  Iorf- 
que  le  Marié  2c  la  Malice  reçoivent  l’Hoftie 
en  fe  mariant,  on  les  tient  feparez  3.  ou  4. 
jours  :  mais  lors  qu  ilsne  lareçoiventpas,  on 
les  conduit  le  meme  foir  dans  la  Chambre 
Nuptiale  ,  où  bon  les  laifle ,  après  les  avoir 

parfumez  d’eau-rofe.  (a) 

Quelques  jours  après  les  Noces  ,  on  porte 
a  la  nouvelle  Marice  tout  ce  qu  on  a  promis 
pour  fa  Dot, qui  conlifte  ordinairement  en  ha¬ 
bits ,  en  or,  en  argent  2c  en  joyaux,  à  propor¬ 
tion  des  moyens  2e  de  la  condition  de  fes  pa¬ 
rents.  On  y  joint  auffi  des  confitures  2c  des 
fruits ,  2c  tout  cela  eil:  porté  dans  des  cailles 
de  bois ,  au  fon  de  plufieurs  inftruments,  com¬ 
me  on  l’a  déjà  remarqué  à  l’égard  des  Per- 
fans.  On  différé  cependant  quelquefois  de 
porter  la  Do  t,julques  a  la  n  ai  fiance  dupremier 
enfant,  2c  alors  on  y  joint  un  berceau  2c  des 

langes. 


(a)  Il  ne  faut  pas  s'imagi¬ 
ner  que  les  cérémonies  des 
Mariages  ,  parmy  les  Ar¬ 
méniens  ,  ioient  toûjours 
précilément  les  mêmes  que 
les  décrit  icy  nôtre  Auteur; 
Olearius,  Tom.  1.  p,  54.  2c 


fuivantes ,  en  parle  un  peu 
autrement,  ainfi  que  d’au¬ 
tres  Voyageurs  ;  &  il  y  a  ap¬ 
parence  que  ces  cérémo¬ 
nies  varient ,  fuivant  la  qua¬ 
lité  des  perfonnes. 
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langes.  Les  Mariez  fe  rendent  aufli  quelque¬ 
fois  à  l’Eglife  à  cheval,  ôc  en  reviennent  de 
même  :  on  les  marie  même  lecretement  en  de 
certaines  occafions,  pendant  la  nuit ,  enpre- 
fence  d’un  petit  nombre  de  parents. 

Rien  ne  m’a  paru  plus  extraordinaire  par- 
my*  ces  Arméniens ,  que  la  coutume  qu’ils  ont 
de  marier  leurs  enfants  dans  leur  plus  tendre 
jeunefle  ,  deforte  qu’on  n’y  voit  guéres  de 
garçons ,  qui  ne  foient  mariez  à  l’âge  de  8.  à 
10.  ans.  Ils  le£engagent  même  lors  qu’ils  n’ont 
pas  plus  d’un  an  ,  &  fouvent  lors  qu’ils  font 
encore  dans  le  ventre  de  leur  mere.  La  raifon 
qu’ils  en  donnent  eft  ,  que  les  filles  ,  qui  ne 
iont  pas  mariées ,  courent  rifque  d’être  enle¬ 
vées  ôc  enfermées  dans  le  Serrail  >  malheur 
qu’ils  efpérent  de  prévenir  en  les  mariant  , 
quoy  qu’on  ne  manque  pas  d’exemple  ,  pour 
prouver  que  cette  régie  n’eft  pas  fans  exce¬ 
ption. 

Comme  j’ay  déjà  parlé  des  cérémonies  que 
les  Arméniens  obferventaux  Enterrements, 
en  faifant  la  Relation  de  mon  Voyage  fur  le 
Kvolga  ,  j'ajoûteray  Amplement  icy  que  les 
femmes  y  afliftent  auflî-bien  que  les  hommes, 
&  que  les  Prêtres  &  les  Diacres  chantent  en 
chemin  des  Hymnes  5c  d’autres  chants  funè¬ 
bres.  Quatre  perfonnes  portent  le  corps  fur 
une  biere&,on  y  en  employé  quelquefois  huit, 
Tom*  IV\  G  g  pour 
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pour  relever  les  premiers,  de  rems  en  tems, 
lorfque  le  chemin  eft  long.  Ce  font  toûjours 
des  perfonnes  du  commun.  On  met  le  corps 
en  terre  fans  cerceüil ,  la  tête  un  peu  élevée, 
ôc  le  Prêtre  jette  par  trois  fois  de  la  terre  def- 
fus ,  en  forme  de  croix  :  enfuite  les  aflhfants 
y  en  jettent  auffi  \  mais  fans  la  mettre  en 
croix. 

Au  retour  de  l’Enterrement,  la  compagnie 
refte  dans  la  maifon  du  défunt ,  ôc  y  elt  réga¬ 
lée  à  dîner  ôc  à  louper.  La  même  cérémonie 
s’obferve  quarante  jours  de  fuite  ,  à  l'égard 
de  deux  Prêtres  Ôc  de  deux  Diacres ,  qui  vont 
lire  tous  les  matins,  fur  la  Foffe  duTrépaf- 
fé  ,  quelques paffages  de  l’Evangile,  ôc  chan¬ 
ter  quelques  Verietsdes  Pfeaumes  de  David. 
Ils  (ont  payez  pour  cela ,  ôc  en  tirent  ordinai¬ 
rement  io.  fols  chaque  fois  ÿ  deforte  que  les 
Enterrements  font  fort  à  charge  parmy  eux. 

Quoy  que  ces  gens-là  foient  fort  fuperfti- 
tieux  ,  à  l’égard  des  chofes  extérieures ,  ils  ne 
s’embaraffent  guéres  de  celles  qui  font  plus 
effentielles ,  Ôc  qu’ils  dévroient  avoir  le  plus 
à  cœur ,  ôc  fur-tout  de  l’éducation  de  leurs  en- 
fa  nts  ,  qui  font  fou  vent  parvenus  à  Page  vi¬ 
ril  ,  fans  fçavoir  POraifon  Dominicale.  On  ne 
do  it  pas  cependant  s’en  étonner,  puis  qu’on 
les  marie  fi  jeunes ,  qu’ils  ont  fouvent  des  en¬ 
fants,  avant  d’être  fortis  eux-mêmes  de  l’en- 
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fance.  De  forte  qu’ils  font  tellement  embaraf- 
fez  des  foins  du  ménage,  lors  qu’ils  parvien¬ 
nent  à  l’âge  ,  où  l’on  peut  apprendre  quelque 
chofe,  qu’il  leur  eft  impoflible  d’en  profiter  : 
ainfi  il  n’y  a  nulle  apparence ,  qu’une  mere, 
qui  n’a  jamais  rien  appris,  puifle  donner  une 
bonne  éducation  à  fes  enfants.  Aufliles  fem-, 
mes  n’y  ont-elles  ny  efprit  ny  génie ,  6c  font 
entièrement  dépourvûës  d’agrément.  J’ay  ob- 
fervé  cela,  fur-tout  aux  Funérailles ,  où  il  s’y 
en  trouve  quelquefois  jufques  à  2..  ou  3.  mil¬ 
le  ,  qui  reffemblent  â  de  vieilles  Matrones, 
dans  le'  tems  même  qu’elles  font  encore  affez 
jeunes  ;  ce  qui  effc  d’autant  plus  étrange ,  que 
les  Perfannes ,  qu’elks  voyent  tous  les  jours , 
font  parfaitement  bien  faites,  belles  6c  agréa¬ 
bles,  6c  ont  une  démarche  noble,  6c  un  air 
charmant  à  tout  ce  qu’elles  font-,  ce  qui  pa- 
roît  jufques  à  la  maniéré  dont  elles  ajuftent 
le  voile  blanc  qui  les  couvre.  Les  Turques  5c: 
les  Grecques  n’ont  pas  moins  d’agrément  dans 
leur  air  6c  dans  tous  leurs  mouvements,  pen¬ 
dant  que  les  Arméniennes  ,  au  contraire/ 
font  defagréables  6c  même  dégoûtantes.  Le 
linge  ,  dont  elles  fe  couvrent  la  bouche,  n’y 
contribue  paspeu,  6c  leur  fait  enfler  les  joues. 
Elles  font  aufli  généralement  petites  >  6c  grof- 
fieres.  Lorsqu’on  les  rencontre  à  Julfa,  elles 
ne  manquent  jamais  de  vous  tourner  le  dos, 
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1704.  ce  que  les  Mahométannes  ne  font  jamais.  El- 
#5?.  M$j.  les  ont  la  même  incivilité  en  compagnie, avec 
leurs  plus  proches  parents  ,  lors  qu’on  leur 
prefente  un  verre  de  vin,  qu’elles  ne  man¬ 
quent  guéres  de  vuider,  quelque  grand  qu’il  . 
puifle  être,  après  s’être  tournées  vers  la  mu¬ 
raille  ,  Sc  avoir  oté  le  linge  qui  leur  couvre  la 
bouche.  On  pourroit  s’imaginer  que  le  loin 
qu’elles  prennent  de  fe  cacher  aux  yeux  des 
hommes ,  procède  d’une  chafteté  rigide  ,  & 
d’une  vertu  auftére  :  mais  on  fe  tromperoit 
fort,  puisqu’il  s’en  trouve  beaucoup,  qui  fe 
proftituënt  pour  de  l’argent ,  &:  qui  fe  dégui- 
ient  en  hommes  pour  fe  rendre  à  cheval  à  If- 
pahan  ,  accompagnées  de  leurs  meres ,  &:  y 
faire  ce  petit  commerce-là,  tandis  que  leurs 
pauvres  maris  les  croyent  vertueufes  à  toute 
épreuve  ,  parce  qu’elles  ne  fe  dévoilent  ja¬ 
mais.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  dans  les  pre¬ 
miers  tems,  puifque  fuda  prit  Tamar  pour  une 
femme  publique  ,  fur  ce  qu’elle  s’étoit  voi¬ 
lée. 

Les  hommes ,  de  leur  coté ,  ne  fongent  qu’à 
amaffer  de  l’argent ,  &  à  le  faire  valoir  après 
des^Aimé-  l’av°ir  gagné  :  ils  y  appliquent  tous  leurs 
foins,  &  ne  fongent  nullement  aux  autres  de¬ 
voirs  de  la  vie,  ny  à  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
monde.  Cependant ,  ils  élevent  la  Perfe  au- 
deflus  de  tous  les  autres  païs  du  monde ,  &  s’i- 
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maginent  que  c’efl:  la  iource  des  Arcs  de  des 
Sciences  ,  quoy  qu’ils  ne  foîent  pas  plus  ca¬ 
pables  d’en  juger  que  les  aveugles  des  cou¬ 
leurs  :  car  bien  qu’ils  voyagent  continuelle¬ 
ment  en  Europe,  de  qft’ils  y  iaffent  un  grand, 
commerce  ,  ils  ne  fe  donnent  nullement  la 
peine  d’examiner  ce  qui  s’y  trouve  de  curieux 
de  de  remarquable.  Ils  ne  voudroient  pas  non 
pius  faire  un  pas,  ou  la  moindre  dépenfe ,  pour 
voir  ce  qu’il  y  a  de  beau  en  leur  propre  pais. 
Aufli  ne  fçavent-ils  que  ce  qu’ils  apprennent 
des  autres  }  de  j’ay  obfervé  que  ceux ,  qui  ont 
voyagé  avec  moy  ,  n’ont  rien  vu  de  tout  ce 
que  j’ay  examiné  avec  tant  de  foin.  Par  cette 
raifon ,  je  me  fuis  toûjours  fervy  d’étrangers, 
de  de  mon  argent ,  pour  iatisfaire  ma  curiofi- 
té  ,  de  n’ay  eu  de  commerce  avec  les  Armé¬ 
niens,  que  dans  les  Bazars,  où  ils  négocient, 
toutes  les  autres  connoiflances  étant  au-deffus 
de  laportée  de  leur  efprit ,  qui  n’eft  point  cul¬ 
tivé.  Auffi-tôt  qu’ils  ont  appris  à  lire  de  à  écri¬ 
re  ,  leurs  Maîtres ,  qui  demeurent  a  Julfa,  les 
envoyent  de  côté  de  d’autre  *  de  lors  qu’ils 
vont  de  qu’ils  viennent  d’Ifpahan  ,  ils  font  or¬ 
dinairement  montez  ,  deux  à  deux  ,  fur  un 
cheval,  un  mulet  ou  un  âne ,  ce  qui  ne  fe  prati¬ 
que  pas  en  d’autres  païs. 

Lors  qu’ils  négocient  avec  les  Perfans ,  les 
jours  de  Marché  ,  ou  qu’ils  font  dans  leurs 
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petites  boutiques  à  la  Ville,  où  ils  vendent 
du  drap  à  l’aune ,  ils  n’oferoient  boire  du  vin, 
ny  d’autres  liqueurs  fortes,  de  crainte  qu’on 
ne  le  lente  -,  deforte  qu’ils  vivent  dans  un  plus 
grand  efclavage  que  ne  font  les  Grecs  fous 
les  Turcs.  Cela  va  même  tellement  en  aug¬ 
mentant  tous  les  jours  ,  qu’il  eft  à  craindre 
qu’on  ne  leur  ôte ,  avec  le  tems  ,  tous  leurs 
privilèges,  à  moins  qu’ils  n’embraffent  le  Ma- 
hométifme.  On  doit  imputer,  en  partie  ,  ce 
malheur  à  la  méfintelligence  qui  régne  ,  non- 
feulement  entre  plufieurs  de  leurs  Evêques , 
5c  les  deux  Patriarches ,  à  l’égard  de  la  difci- 
pline  *,  mais  même  entre  ces  deux  Patriar¬ 
ches ,  qui  ne  fçauroient  s’accorder.  C’eft  une 
chofe  dont  les  Perfes  ne  manquent  pas  aufli  de 
fe  prévaloir,  6c  de  pêcher  en  eau  trouble,  en 
les  faifant  comparoître  devant  eux  ,  5c  en  les 
accablant  d’impofitionsice  qui  eft  arrivé  deux 
fois  pendant  que  j’étois  en  Perfe:  au  lieu  que  il 
la  difcorde  ne  régnoit  pas  parmy  eux,  ils  pour- 
roient  faire  de  grandes  chofes  ;  l’argent,  par 
le  moyen  duquel  on  fait  tout  en  ce  païs-la , 
ne  leur  manquant  point.  Cependant,  comme 
ils  ont  un  grand  penchant  à  la  difpute  5c  à  la 
chicane,  ils  employent  fouvent,  pour  don¬ 
ner  à  des  Juges  interefTez  ,  le  même  argent, 
qui  pourroit  fervir  à  augmenter  leur  com¬ 
merce.  On  en  jugera,  par  un  exemple  dont 
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j’ay  été  témoin.  Deux  freres  avoient  un  dé¬ 
mêlé  enfemble  ,  fur  quelque  point  de  leur  né-  '9- May* 
goce  ,  qui  eft  en  quelque  maniéré  Pâme  des 
Arméniens.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  s’appel-  Haine im- 
ler  en  j uffice  >  6c  l’aîné  ,  qui  étoit  en  poffelfion  Scux frer^ 
de  la  chofe  difputée  ,  ayant  de  quoy  faire  de 
gros  prefents  aux  Juges  ,  tâcha  par- la  de  fe 
les  rendre  favorables.  Celui- cy  ,  qui  étoic 
aveugle  3  dit  un  jour  qu’il  étoit  ravy  d’avoir 
perdu  la  vûë  ,  pour  n’êcre  pas  expofé  au  cha¬ 
grin  de  voir  fon  frere  ,  6c  qu’il  ne  feroit  pas 
fâché  de  perdre  l’oüie  ,  pour  n’entendre  ja¬ 
mais  parler  de  lui.  Etrange  effet  de  la  haine  ! 

Son  frere,  qui  étoit  marié  en  France >  où  il 
avoic  laiffé  la  femme,  6c  d’où  il  avoit  amené 
deux  petites  filles ,  venoit  tous  les  jours  chez 
notre  DireCceur  ,  implorer  fa  protection  con¬ 
tre  l’injuftice  de  ion  frere  ,  qui  vouloit  le  fai¬ 
re  arrêter  par  les  Juges  Mahométans ,  comme 
il  avoit  déjà  fait  une  fois,  dont  il  nes’étoit  pu 
tirer  ,  fans  recevoir  bien  des  coups  de  bâton. 

Plufieurs  des  principaux  d’entr’eux ont  déjà  Plusieurs- 

z  ,  A\  '  *  »  /r  i  Arméniens 

abjure  la  Foy  Chrétienne,  pour  embraüer  le  renoncent 

Mahométifme  ,  dans  la  vûë  de  s’enrichir  6c  laFoyClvré- 


de  faire  une  grande  fortuue. 


tienne. 


V 


Un  de  ces  Renégats ,  qui  avoit  fait  un  Pele' 
rinage  â  la  Meque ,  6c  â  Médine ,  pour  y  vifi- 
ter  le  Tombeau  de  Mahomet  ,  revint  chez 
lui  pendant  que  j’étois  à  Ifpahan.  Laplûpart 
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des  Arméniens  ne  manquèrent  pas  d'aller  à 
fa  rencontre  ,  &:  de  lui  faire  mille  honnête- 
tez  ;  au  lieu  que  perfonne  ne  va  au-devant  des 
Pèlerins  Chrétiens  qui  reviennent  de  Jeru- 
falem ,  aufquels  on  ne  fait  aucunes  carefles. 

L’authorité  des  Mahométans  eft  fi  grande 
en  ce  pais,  que  deux  Moines  Portugais  s’y  font 
trouvez  obligez  d’embraffer  le  Mahométif- 
me  ,  l’un  en  1 69 1 .  ôc  l’autre  en  1696.  Le  pre¬ 
mier,  qui  fe  nommoit  Emanuel  >  prit  le  nom  de 
Huffcin  Cœliebec ^  \  c’eft-à-dire ,  Elclave  d zHuf- 
fein',  Ôc  l’autre  ,  qui  s’appelloit  Antoine  ,  celuy 
d ' Ali  Cœliebecky  ou  d’Elclave  à' Ali. 

Le  Couvent  de  ces  Peres  Portugais  eft  dans 
la  Ville  :  c’eft  un  beau  6c  grand  bâtiment , 
remply  de  plufieurs  appartements.  Il  ne  s’y 
trouve  cependant  aujourd’huy  que  le  Pere  An¬ 
tonio  DejUero ,  dont  on  a  parlé. 

^  Il  y  a  aufli  deux  Capucins  François  ,  dont 
le  Couvent  eft  pareillement  dans  la  Ville. 

Les  Carmes  y  ont  auffi  un  beau  Couvent, 
avec  un  grand  Jardin  :  mais  il  ne  s’y  trouve 
qu’un  feul  Carme  ,  qui  eft  Polonois.  Il  y  en 
a  cependant  deux  autres ,  François  ou  Danois, 
qui  (ont  venus  d’Italie  ,  qui  demeurent  dans 
une  petite  mai  (on  ,  qu’ils  ont  à  Julfa  ,  où  qua¬ 
tre  Jefuites  ont  fait  bâtir  une  jolie  Chapelle 
à  l’Italienne  ,  â  côté  de  laquelle  ils  ont  une 
affez  belle  maifon,  avec  un  beau  Jardin,  bien 
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entretenu.  Il  y  a ,  de  plus ,  trois  Dominicains, 
qui  ont  fait  bâtir  depuis  peu  une  nouvelle 
Chapelle. 

Il  fe  trouve  plufîeurs  autres  Européens  ,  à 
Julfa,  la  plupart  François ,  &  trois  Genevois, 
dont  l’un  eft  Orfèvre  ,  ôc  les  deux  autres  font 
Horlogers;  ôc  deux  Médecins  ,  un  François 
nommé  Hermet ,  &c  un  Grec  ,  natif  de  Smyr- 
ne.  Ils  y  font  tous  mariez,  â  la  réferve  d’un 
des  trois  Genevois ,  nommé  Finot ,  â  des  Ar¬ 
méniennes  de  baffe  extraction  ;  deforte  qu’ils 
ont  bien  de  la  peine  à  fubfifter  ;  outre  qu’il 
n’y  a  rien  à  faire  icy  pour  les  Etrangers ,  com¬ 
me  on  l’a  déjà  obfervé-.  De  plus  ,  les  Perfes 
ont  d’habiles  Médecins  &;  d’affez  bons  Ma¬ 
thématiciens  parmy  eux  ;  mais  ils  n’enten-. 
dent  pas  la  Chirurgie;  &  cependant,  on  n’y 
fait  aucun  cas  des  Chirurgiens  étrangers.  Ils 
n’ont  aufli  aucune  confidération  ,  pour  ceux 

?[ui  font  au  fervice  du  Roy ,  dont  les  Penfions 
e  payent  en  Billets  de  Monnoye  ,  fur  d’au-1 
très  Villes  ;  deforte  qu’ils  perdent  fouvent  un 
tiers,  &:  quelquefois  même  la  moitié  de  ce 
qui  leur  eft  dû,  pour  avoir  de  l’argent  corn- 
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Au  relie  ,  on  ne  fçauroit  fe  Hâter  d’y  faire 
un  bon  Mariage,  puis  qu’on  n’y  a  â  peine  un 
feul  exemple ,  d’un  Européen  marié  ,  dans  une 
famille  riche  ou  de  confidération.  Auffi,  n’y 
Tom.IF'*  H  h  font- 
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font-ils  pas  plutôt  mariez  ,  qu’ils  fe  confor¬ 
ment  aux  mœurs  6c  aux  maniérés  de  leurs  fem¬ 
mes,  qu’ils  ne  lailfent  voir  à  aucuns  de  leurs, 
compatriotes,  ce  qui  à  la  vérité  n’eft  guéres, 
pratiqué  queparmy  les  François  ;  car  les  An- 
glois  ôc  les  Hollandois  y  vivent  toujours  à  la? 
maniéré  de  leur  pais.  J’en  ay  vu  un  grand 
exemple  en  laperfonne  de  Mon  fleur .  I^afielein  r, 
nôtre  Dire&eur  ,  dont  la  femme  ,  perfonne. 
de  naiffance  ôc  de  mérite  ,  s’eft  fait  eilimer,, 
de  tout  le  monde  ,  ôc  a  été  fort  regretée  à  fa. 
mort.  Elle  paroiffoit  toujours  avec  fa  fille  ,* 
âgée  de  dix  ans ,  à  la  table  de  fon  mary  ,  quL 
étoit  ouverte  à  tous  les  Européens;  mais  lors 
qu’il  alloit  rendre  vifite  à  ceux  de  Julfa ,  leurs^ 
femmes  étoient  invifibles.  Auffi ,  pour  dire  la 
vérité  ,  ils  n’ont  rien  retenu  de  leur  patrie 
que  la  langue  maternelle.. 

Il  n’en  e ft  pas  de  même  des  Etrangers ,  qui 
demeurent  à  Conftantinople ,  à  Smirne ,  ôc  en 
d’autres  lieux ,  fous  la  domination  des  Turcs 
où  les  Grecques ,  qu’ils  époufent ,  fe  foumet- 
tent  fans  peine  aux  mœurs  ôc  aux  maniérés  de 
leurs  maris ,  ôc  fe  conforment  à  leur  Religion, 
dans  laquelle  elles  élevent  leurs  enfants.  Au 
lieu  que  ceux  des  Arméniennes,  dont  on  vient 
de  parler,  fuivent  celle  de  leurs  meres. 

Je  n’ignore  pas  qu’on  pourroit  m’alléguer 
icy  l’exemple  du  fameux  Voyageur  Pietro  délia 

Valle  y 
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Vdiïe ,  Gentilhomme  Romain ,  qui  fe  maria  à 
Bagdat  *,  mais  outre  que  l’amour  triomphe 
quelquefois  de  lafageffe,un  feul  exemple  n’eft 
pas  une  régie.  Au  refte ,  j’efpere  qu’on  me  per¬ 
mettra  de  garder  le  filence,  à  l’égard  de  cet¬ 
te  avanture  de  de  ce  mariage  ,  qui  s’eft  fait 
dans  le  même  Couvent ,  où  je  logeay  à  mon 
retour  des  Indes  ,  pour  épargner  la  réputation 
de  cet  illuftre  Romain  ,  qui  nous  a  lailfé  de  fi 
belles  Antiquitez. 

L’exemple  des  Arméniens,  qui  ont  embraf- 
fé  le  Mahometifme  ,  a  été  fuivy  par  plufieurs 
Géorgiens,  grands  de  petits,  parmy  lefquels 
on  voit  tous  les  jours  des  Renégats.  Auffi  (ont- 
ils  auffi  peu  eftimez parmy  les  Européens,  que 
les  Arméniens,  Il  ne  laiffe  pas  de  s’en  trou¬ 
ver  ,  qui  ont  acquis  une  grande  réputation 
dans  les  armes,  en  Perfe  de  ailleurs. 

Avant  de  finir  ce  chapitre,  je  diray  un  mot, 
en  paflant ,  des  Miniftres  publics ,  qui  fe  ren¬ 
dent  à  la  Cour  de  Perfe ,  avec  des  Lettres  de 
quelques  Puiffances  de  la  Chrétienté ,  de  dont 
il  y  en  a  fouvent ,  qui  ne  méritent  affurément 
pas  le  titre  de  Miniif  res ,  de  aufquels  on  ne  dé- 
vroit  donner  que  celui  de  Meffagers  ou  de  Por¬ 
teurs  de  Lettres,  (a)  Auffi,  pour  dire  la  vérité, 
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ne  font-ils  guéres  d’honneur  à  ceux  qui  les  en*^ 
yoyent  ,  puifque  le  feul  but  de  leur  voyage 
n’ell  que  de  s’exempter  de  payer  les  droits  des 
rnarchandifes  dont  ils  font  chargez ,  Privilè¬ 
ge  accordé,  à  tous  ceux  qui  font  chargezdepa* 
reilles  Lettres  pour  le  Roy  de  Perfe.  On  leur 
fournit  même  les  voitures  dont  ils  ont  befoin/ 
par  tous  les  lieux  où  ils  paffent ,  ôc  an  leur  don-? 
ne  de  plus  une  certaine  fomme  par  jour ,  à- 
proportion  de  leur  fuite,  pendant  tout  le  fé^ 
jour  qu’ils  font  à  la  Cour  ;  fomme  à  la  vérité.,, 
que  le  moindre  Miniftre  dévroit  rougir  de  re^ 
Revoir.  Au  refte,  on  ne  fçauroit  affezs’éton* 
ner,que  les  Princes  Chrétiens  employent  fou-? 
vent  des  Arméniens  pour  rendre  de  fembla-? 
blés  Lettres  au  Roy  }  6c  que  ces  gens-là  ayent 
i’adrefTé  de  fe  taire  pafler  pour  des  gens  de 
confîdération  auprès  d’euxi  Cependant  il  eft . 
certain  qu’ils  n’ont  ny  honneur  nyxonfcien-- 
ce  ,  6c  qu’ils  trompent ,  6c  même  ruinent  fou* 
vent  ,  fans  fcrupule  ,  ceux  qui  les  accompa*? 
gnentà  la  Cour.  Et  quant  à  leur  Religion*  la: 
facilité  avec  laquelle  ils  renoncent  tous  les 

jours  - 


le  Cérémoniel.  Et’perfonne 
au  monde  ne  fçait  mieux 
diftinguer  que  lui  ...5  ce  qui 
eft  dû  au  mérite  &  à  la  qua¬ 
lité  de  chaque  Envoyé.  Il 
obierve  même  dans  les 


Ambaftades  qu’il  envoyé  , , 
de  choifir  des  perfonnes  de 
la  même  condition  &  du 
même  rang  ,  que  ceux  que 
les  Princes  Etrangers  lui 
ont  députç* , 
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jours  au  Chriftianifme ,  pour  embrafler  les  er¬ 
reurs  de  Mahomet,  fait  aflez  connoître  qu’ils 
ne  font  guéres  convaincus  des  véritez  de  la 
Religion  de  leurs  peres.  Cela  doit  fervir  d’a- 
vertifTement  à  ceux  qui  ne  connoiffent  pas  ce 
païs-cy. 
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Hollandois  ,  qui  embraffent  le  Mali omctifme.  Faire  Ko- 
rog.  Fermeté  d'un  pauvre  Arménien,  &  fa  moru 

I7°4*  7"  E  r  s  la  fin  de  ce  mois,  j’allay  hors  de 

1.  Juin.  \J  la  Ville  avec  Mr.  Bakker,  pour  chercher 
du  gibier  le  long  de  laRiviere ,  &  fur-tout  un 
certain  oifeau  ,  nommé  Morgh-facka  ;  c’eft-à- 
dire  ,  Porteur  d' eau  >  qu’on  avoit  vûplufieurs  fois 
de  ce  côté-la.  Nous  l’apperçûmes  de  loin  en 
l’air  ,  fans  en  pouvoir  approcher  ,  dont  j’eus 
bien  du  regret  ,  n’en  ayant  jamais  vu  de  fem- 
blable  ,  quoy  qu’il  s’en  trouve  aux  environs 
du  Wolga  3  d’ Aftracan  ôc  de  la  Mer  Cafpien- 
11e.  Cet  oifeau  efl:  d’une  grandeur  extraordi¬ 
naire  j  &  a  un  gros  jabot  rempli  d’eau,  dont 
il  fait  part  à  d’autres  oifeaux ,  à  ce  qu’on  pré¬ 
tend.  Enfin  ,  nôtre  chaffe  n’ayant  pas  r.éüffi, 
nous  jettâmes  des  filets  à  l’eau,&  prîmes  beau¬ 
coup  de  poiifon ,  dont  nous  fîmes  part  à  nôtre 
Directeur  ,  &  retournâmes  fur  le  foir  à  la  Vil¬ 
le  y  où  il  y  eut  un  grandouragan  le  lendemain. 

Apoftafie  Le  premier  jour  de  Juin,  il  arriva  à  Ifpahan 
trois  Hollandois  ,  qui  avoient  deferté  ,  des 
Vailfeaux  de  nôtre  Compagnie  des  Indes  ,  à 
Gamron,  ôc  avoient  embraffé  leMahometif- 

me 
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me  ,  dans  l’efpérance  de  faire  leur  fortune  i  1704. 
mais  au  contraire  ,  ils  étoient  tombez  dans  la 
derniere  mifere ,  perfonne  n’ayant  voulu  leur 
donner  la  moindre  afliftance  en  chemin.  Ils 
ne  furent  pas  mieux  traitez  en  cette  Ville, 
le  Ciel  ayant  voulu  les  punir  de  leur  apofta- 
fie.  En  cette  extrémité  ,  ils  vinrent  fe  prefen- 
ter  à  la  porte  de  la  maifon  de  nôtre  Dire¬ 
cteur ,  qui  leur  fit  dire  de  fe  retirer ,  ôc  de  s’a- 
dreffer  à  ceux  dont  ils  venoient  d’embralfer 
laFoy  .-mais  ils  revinrent  peu  après  ,  le  fup- 
plier  de  les  reprendre  au  fervice  de  la  Com¬ 
pagnie,  en  l’aflurant  qu’ils  étoient  au  defef— 
poir  de  la  faute  qu’ils  avoient  commife  ,  ôc 
qu’ils  fouhaitoient  ardemment  de  retourner' 
au  Chriftianifme.  Il  leur  dit  que  la  chofe  ne 
dépendoit  pas  de  lui  ;  qu’il  falloit  qu’ils  fe  fou- 
miflent  à  la  difcretion  de  la  Compagnie  ,  ôc- 
qu’ils  retournaflent  à  Gamron,  où  ils  avoient- 
mérité  la  mort ,  félon  les  loix  ;  qu’en  ce  cas,/ 
il  écriroit  au  Directeur  de  ce  lieu-là,  pourle  : 
prier  de  les  renvoyer  aux  Indes.  Ils  acceptè¬ 
rent  ce  party,  en  difant  qu’ils  aimoient  mieux: 
s’expofer  à  la  mort ,  que  deperfifter  dans  le  pé¬ 
ché  qu’ils  avoient  commis.  On  les  reçût  à  cet¬ 
te  condition  ,.ôc  on  les  fit  habiller.  Ils  en  mar¬ 
quèrent  beaucoup  de  reconnoilfance ,  &  par¬ 
tirent  peu  après ,  avec  joye  ,  pour  retourner 
à  Gamron ,  d’où  on  les  enyoya  aux  Indes ,  où 
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i  704.  ilsobtinrent  le  pardon  de  leur  crime.ôc  de  leur 
i-  apoftafie. 

Le  cinquième  de  ce  mois  .,  comme  j’étois 
occupé  à  deffiner  quelque  chofe ,  le  long  de  la 
Riyiere  du  Chiaer-baeg ,  ou  de  la  belle  Allée 
d’Ifpahan,  je  fus  interrompupar  un  bruit  con¬ 
fus,  6c  ayant  enfuite  prêté  l’oreille,  je  trou- 
Korog.  yay  que  c’étoit  1  eKorog.  C’eft  un  cri  qui  fe  fait,, 
pour  avertir  que  le  Roy  va  paffer  ,  avec  fes 
Concubines  ,  6c  que  chacun  ait  à  fe  retirer,, 
pour  éviter  fa rencontre,  fous  dés  peines  très- 
rigoureufes.  Je  me  retiray  au  plutôt ,  à  l’e¬ 
xemple  des  autres;  6c  ce  Prince  paffa  peu  après. 
Il  étoit  précédé  d’un  homme  à  cheval  ,  qui 
couroit  à  toute  bride,  pour  chaffer  ceux  qui 
n’avoient  pu  fe  retirer  affez  vîte.  Il  m’atei- 
gnit  bien-tôt  ,  ôc  me  montra  le  chemin  que 
je  de  vois  fuivre.  J’obéis  fur  le  champ,  6c  pris 
un  grand  détour  pour  me  rendre  à  la  Ville ,  où 
toutes  les  avenues  des  rues,  par  où  il  devoir 
paffer,  croient  remplies  de  Gardes ,  pour  dé¬ 
tourner  les  paffants ,  deforte  que  j’eus  bien  de 
la  peine  à  me  rendre  à  mon  auberge.  Le  len¬ 
demain  ,  je  me  rendis  au  même  endroit ,  où 
je  trouvay  tous  les  chemins  gardez  ,  comme 
le  jour  précédent  ,  6c  quelques  avenues  du 
j Cbtaer-baeg  tendues  de  toiles.  Lors  qu’pn  fe 
trouve  furpris ,  il  faut  fe  fauver ,  avec  toute  la 
diligence  poflible  ;  mais  on  fait  ordinaire¬ 
ment 
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ment  avertir  un  chacun  de  fe  retirer  ôc  même 
d’abandonner  fa  maifon  >  foit  de  jour  ,  foit  de 
nuit ,  pendant  que  dure  ce  Korog.  Aufli  me  fuis- 
je  fou  vent  trouvé  oblige  de  for  tir  de  mon  Ca- 
rav an fer ai  pour  cela. 

Il  arriva  ,  à  peu  près  en  ce  tems-la  ,  deux 
Canoniers  des  Indes  ,  d’où  Mr.  Kafielein  les 
avoit  fait  venir  pour  le  fervice  du  Roy.  On 
ht  fçavoir  leur  arrivée  à  ce  Prince  ,  qui  leur 
fit  dire  qu’il  n’en  vouloit  qu’un  ,  qu’on  ne  gar¬ 
da  même  pas  long-tems,  ôc  auquel  on  donna 
une  penfion  fi  modique  ,  qu’on  auroit  honte 
de  le  dire.  A  la  vérité  ce  Canonier ,  qu’on  fit 
habiller  avant  de  le  prefenter  ,  ne  devoit  fer- 
vir  que  pour  tirer  au  blanc ,  avec  quelques  pe¬ 
tites  pièces  de  canon  }  divertifiement  auquel 
le  Roy  ne  fe  trouve  jamais.  On  employa  ce¬ 
pendant  autant  de  tems  à  préparer  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  cela ,  qu’il  en  auroit  fal¬ 
lu  pour  élever  une  Forterefie.  Auffi  renvoya- 
t-on  bien-tôt  le  Canoniers  qui  n’avoit  pas  à 
la  vérité  ,  le  génie  requis  pour  plaire  à  une 
Nation  qu’on  ne  fçauroit  contenter  ,  fans 
une  grande  affiduité  ôc  une  application  tou¬ 
te  particulière. 

Le  dix-feptiéme  de  ce  mois  ,  on  eut  une 
grande  Eclipfe  de  Lune  ,  qui  parut  rougeâtre, 
Ôc  fut  prefqueentierementobfcurcie. Le  vingt 
ôc  unième  il  y  eut  quelques  nuages  dans  l’air, 
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après  un  tems  ferain ,  pendant  lequel  on  n ’en 
avoit  point  yû  l’efpace  de  trois  femaines.  Ils 
étoientd’un  beau  bleu,  fans  aucun  brouillard, 
chofe  affez  ordinaire  en  ce  païs-cy.  Il  s'éleva  ■ 
de  grands  vents  ,  au  commencement  de  Juil¬ 
let  ,  qui  furent  fuivis  d’une  grande  chaleur. 

Le  troifiéme  de  ce  mois  ,  on  ouvrit  les  bou¬ 
tiques  ,  qui  avoient  été  fermées  cinq  ou  fîx 
jours  de  fuite  ,  pour  un  deüil  qu’on  obferve 
en  cette  faifon,&  qu’il  me  femble  qu’on  nom¬ 
me  J/'vagbme.  Ceux  qui  ont  quelque  différend 
enfemble  ,  tâchent  de  fe  réconcilier  en  ce 
tems-là  >  &  de  renouer  leur  ancienne  amitié  , 
po’urvû  qu’il  ne  s’agiffe  point  d’une  chofe  oùi 
leur  intérêt  fe  trouve  engagé  ;  car  en  ce  cas,., 
ils  n’ont  pas  la  confcience  fi  tendre.. 

Il  furvint  en  ce  tems-là  un  certain  diffé¬ 
rend,  entre  quelques  domeftiques  de  l’Agent 
d’Angleterre  &:  quelques  Perfans,  qui  en  vin¬ 
rent  des  paroles  aux  mains.  Ceux-cy  outrez;: 
de  colere  ,  &  ne  refpirant  que  la  vangeance, 
firent  malicieufement  courir  le  bruit,  qu’un 
de  leurs  compatriotes  avoit  été  tué  par  un  do- 
meftique  ,  Arménien  de  ce  Miniftre ,  furquoy 
on  fit  fermer  toutes  les  boutiques  du  quartier 
où  il  demeuroit.  Le  peuple ,  irrité  de  ce  meur¬ 
tre  prétendu,  s’alla  plaindre  au  grandBaillif* 
qui  étoit  un  Géorgien  renégat.  Celui-cy ,  fans 
attendre  un  ordre  de  fes  Supérieurs ,  fit  com- 

paroitre 
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paroître  devant  lui  l’Interprète  de  l’Agent, 
qui  étoit  Arménien  ,  &  lui  fit  ligner  un  écrit , 
par  lequel  il  s’obligeoit  à  produire  le  Meur¬ 
trier  ,  ou  à  payer  une  certaine  fomme  d’ar¬ 
gent.  Il  n’en  fit  aucune  difficulté,  quoy  qu’il 
fçût  bien  qu’il  ne  s’étoit  commis  aucun  meur¬ 
tre  ,  ôc  accufamême  fon  compatriote.  Cela 
lui  fut  d’autant  plus  facile,  que  fon  Maître, 
qui  auroit  pu  parer  le  coup,  par  fon  authori- 
té  ,  étoit  malade  en  ce  tems-là.  On  deman- 
doit  cependant  ,  à  haute  voix,  la  vangeance 
de  la  mort  prétendue  d’un  Perfan  déballé  naif- 
fance ,  qui  s’étoit  attiré  quelques  coups  de  bâ¬ 
ton  par  ion  infolence  *  on  traitoit  de  meur¬ 
triers  tous  les  Francs -,  c’eft  ainfi  qu’on  nomme 
les  Européens  ,  ôc  on  porta  des  plaintes  de 
cette  affaire  â  la  Cour.  Non  contents  de  ce¬ 
la  ,  on  fit  porter  au  Cbiaer-baeg  l’éfigie  d’un 
corps  mort ,  pour  animer  les  efprits  de  la  po¬ 
pulace.  Ils  obligèrent  même  le  Premier  Mi- 
niftre  à  faire  demander  la  perfonne  du  Meur¬ 
trier  prétendu  à  l’Agent  d’Angleterre ,  qui  le 
fit  fauver.  Ce  Miniftre  reçût  ordre  en  même- 
tems  de  fe  défaire  de  tous  fes  domeftiques  Ma- 
hometans,  furquoy  les  Anglois  demandèrent 
un  délay  de  huit  jours ,  qui  leur  fut  accordé. 
Le  pauvre  Arménien  accufé  ,  s’étoit  retiré 
cependant  à  Julfa,  ou  il  fut  trahi pari’Inter- 
prête  ,  dont  on  vient  de  parler ,  qui  le  dénon- 
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ça  aux  Officiers  de  la  Juftice  ,  qui  le  conduis- 
firent  en  prifon.  La  populace,  non  contente 
de  cela  ,  le  demanda  ,  de  on  fut  obligé  de  le  re¬ 
mettre  entre  leurs  mains.  Elle  confultaenfui- 
te  ce  qu’on  feroit  de  lui.  Les  plus  modérez 
opinèrent  qu’on  le  laiffat  aller 


G  E  S 


de 
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fît  prefent  au  Roy  :  mais  les  autres  s’y  oppo- 
férent  ,  en  mettant  l’épée  à  la  main,  &1* en¬ 
traînèrent  ,  en  dépit  de  la  Juftice.  Ils  étoient- 
d’autantplus  animez  contre  lui, qu’ils  ayoient 
tâché  inutilement  de  l’attirer  au  Mahométif- 
me,  en  lui  promettantla  vie  de  la  liberté,  avec 
une  fomme  d’argent  confidérable,s’engageant 
outre  cela  de  lui  procurer  un  mariage  avan¬ 
tageux.  Mais  il  refufa  leurs  offres  ,  avec  une 
générofité  de  une  confiance  héroïque  ,  bien 
qu’il  eût  la  mort  devant  les  yeux.  Il  répondit 
même  à  quelques  Arméniens, qui  avoient  apo* 
flafié,  de  qui  l’exhortoien  ta  feindre ,  nere~ 

nieroit  jamais  Jon  Sauveur  &  Jon  Dieu  ^  furquoy  les 
Perfes,  forcenez  de  rage  de  de  dépit,  l’affail- 
lirent  en  foule  de  lui  ôtèrent  la  vie.  Ils  le  traî¬ 
nèrent  enfuite  jufques  à  la  grande  Place  du 
Palais ,  où  plufîeurs  d’entr’eux  ne  pouvoient 
fe  laffer  d’infulter  fon  cadavre ,  de  de  faire  des¬ 
imprécations  contre  lui.  Ils  lui  arrachèrent 
même  les  boyaux ,  de  puis  le  jettérent  à  la  voi¬ 
rie.  Il  n’y  eut  pas  jufques  aux  femmes  mêmes 
qui  le  traitèrent  avec  la  même  inhumanité.. 

Ainfl 
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Ainfi  mourut  ce  Héros  Chrétien  ;  ce  ferviteur  1 704.’ 
fidelle,qui  n’avoit  jamais  abandonné  ion  Maî-  3-  imiiet. 
>  tre  pendant  le  cours  de  fa  maladie  ,  ôc  l’avoit 
conflamment  affidé  jour  6c  nuit..  Il  fe  nom- 
moit  Grégoire  dffafoer  ,  ôc  n’avoit  pas  plus  de 
vingt  ans,  C’étoit  au  refte,  un  homme  d’une 
force  extraordinaire  &:  d’un  courage  héroï¬ 
que  ,  comme  il  parut  à  ia  mort  ,  fi  digne  de 
l’admiration  de  tous  les  bons  Chrétiens.  La 
Juftice  fit  tranfporter  fon  corps  à  Julfa,  où  il 
fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S.  Sauveur ,  la  plus 
belle  de  toutes  celles  de  ce  quartier-là.  Un 
Marchand  Arménien  lui  fit  dre  fier'  un  Tom¬ 
beau  à  fes  propres  dépens  y  tant  pour  tranfmet- 
tre  à  la  poflerité  la  mémoire  d’une  fi  belle 
mort ,  que  pour  donner  un  témoignage  de  La?, 
mitié  qu’il  avoit  pour  lui. 

Il  eft  facile  de  concevoir  la  terreur  que  don¬ 
na  une  mort  fi  tragique  ôc  (1  barbare  ,  à  tous 
les  étrangers  qui  étoient  àlfpahan.  Ils  furent 
quelques  jours  fans  ofer  paroître  ,  de  crainte 
de  s’expofer  à  la  rage  d’une  populace  animée  y 
que  l’impunité  rendoit  encore  plus  infolente. 

Au  refte  ,  il  faut  avouer  qu’on  avoit  toujours 
fait  paroître,  avant  cela,  beaucoup  de  confi- 
dération  pour  les  Anglois  les  Hollandois, 

Comme  on  attendoit  en  ce  tems-là  de  Gam- 
ron, quelques  marchandifes  appartenant  à  nô¬ 
tre  Compagnie  ,  on  envoya  du  monde  à  la 
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rencontre  de  ceux  qui  les  conduifoient,  félon 
lacoûtume>  pourles  tranfporter  dans  nos  Ma- 
gazins.  On  prend  cette  précaution ,  pour  em¬ 
pêcher  les  Perfes  de  les  infulter ,  àc  de  les  fai¬ 
re  fortir  du  chemin  \  ce  qui  ne  manqua  pas 
d’arriver  cette  fois  comme  àl  ordinaire. Ceux- 
cy  fe  voyant  infultez  par  ces  Infidèles,  &  leurs 
marchandifes  renverfées ,  s’o ppoférent  à  leur 
violence,  ôc  il  arriva  que  le  fils  du  premier 
Médecin  du  Roy  ,  qui  s’y  trouva  ,  y  reçut 
quelques  coups  de  bâton.  Les  Perfes  ,  qui  fe 
trouvèrent  les  plus  foibles  en  cette  occafion  9 
eurent  recours  aux  plaintes,  &  demandèrent 
fatisfadion  de  l’injure  qu’ils  prétendoient 
avoir  reçue.  Notre  Diredeur  ,  auquel  ils 
s'Jaddrefférent  pour  cela ,  promit  de  les  fatis- 
faire,  après  avoir  examiné  la  chofe,  furquoy 
ils  fe  retirèrent ,  &  revinrent  à  la  charge  le 
lendemain.  Il  fit  faifir,  en  leur  prefence,  un 
de  fes  dôme  (tiques  ,  que  l’on  trouva  coupa¬ 
ble,  ôc  lui  fit  donner  quelques  coups  de  bâton 
fous  la  plante  des  pieds.  Mais  â  peine  eût-on 
commencé  â  faire  cette  execution  ,  que  fes 
accufateurs  intercédèrent  pour  lui ,  &;  décla¬ 
rèrent  qu’ils  étoient  contents  ;  procédé  bien 
different  de  celui  dont  on  avoit  ufé  quelques 
jours  auparavant  ,  à  l’égard  du  dorneftique 
de  l’Agent  d’Angleterre  ,  quin’étoit  coupa¬ 
ble  que  d’avoir  donné  quelques  coups  a  une 

perfon- 
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perforine  de  la  lie  du  peuple  *,  adion  qui  ne 
laifla  pas  de  lui  coûter  la  vie. 

Au  refte  ,  cette  Nation  eft  fi  vindicative  &: 
fi  délicate,  que  tous  les  Minières  Européens, 
qui  s’y  trouvent ,  pour  veiller  aux  intérêts  des 
BuifTances  qui  les  employent,  doivent  pren¬ 
dre  un  foin  tout  particulier  de  foutenir  la  di¬ 
gnité  de  leur  caradére,  de  de  ne  pas  permet¬ 
tre  qu’on  les  infulte  impunément.  Jamais  per- 
fonne  ne  s’eft  mieux  acquité  de  ce  devoir  que 
M..  Hooghkumer  ,  avec  lequel  j’avois  fait  le 
voyage  de  Conftantinople.  Il  fut  envoyé  en- 
fuite  à  la  Cour  de  Perfe  ,  par  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales ,  de  s’y  fit  eftimter  de  tout 
le  monde.  Il  ne  laifia  pas  de  s’y  trouver  en¬ 
gagé  dans  une  fâcheufe  affaire  ,  avec  un  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour ,  dont  les  do- 
meftiques  eurent  quelque  démêlé  avec  les 
fiens.  Ceux-cy  en  étant  venus  aux  mains,  ce 
Seigneur  mit  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée,  ; 
dont  le  Miniftre  Hollandois  s’étant  apperçû, 
fe  faifit  d’un  piftolet,  de  déclara  au  Perfan,. 
qu’il  lui  en  cafferoit  la  tête  ,  s’il  avoit  la  har- 
diefle  de  tirer  fon  épée,  furquoy  ce  Seigneur 
impofa  filence  à  fes  gens,  de  fe  retira.  Il  fit 
prudemment ,  ne  fe  trouvant  pas  le  plus  fort, 
parce  que  ce  Miniftre  étoit  accompagné  de 
quelques  Soldats  Européens ,  contre  lefquels  • 
le  Seigneur  Perfan  auroit  eu  peine  à  fe  défen¬ 
dre,  . 
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dre.  Ce  Miniftre  foutenoit  outre  cela  la  di¬ 
gnité  de  fon  caradere,  par  une  grande  ma¬ 
gnificence  ôe  par  une  fermeté  à  toute  épreu¬ 
ve  j  chofes  absolument  neceffaires  auprès  d’u¬ 
ne  Nation  fi  brufque  Ci  emportée.  Aufli 
avoit-on  tant  de  confidération  pour  lui ,  qu’on 
ne  manquoit  pas  de  lui  faire  place  dans  tous 
les  lieux  où  il  pafloit.  Le  Roy  meme  ,  ôc  toute 
la  Cour ,  l’eftimoit  autant  que  les  Européens A 
ôc  on  y  honore  encore  fa  mémoire.. 
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Mort  de  V  Jgent  £  Angleterre.  Son  Enterrement .  Pré¬ 
paratifs  pour  le  Mariage  de  la  petite  Prince ffe  ,  fille 
de  Sa  Majefté.  Deuil  des  Arméniens.  Ancienne  For- 
tereffe .  Montagne  de  Sagte- Rjufian» 
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Fête  Perla, 
net 


Es  Perfes  folemniférent ,  en  ce  tems-lâ, 
laFête  de  Baba-foeds-ja- adier  \  c’eft-à-dire, 
du  Pere  invincible  du  Service  Di^vm  ,  titre  qu’ils 
donnent  à  un  de  leurs  Saints,  mis  a  mort  par 
Omar .  Il  y  eut  peu  après  un  autre  Korog  aux  en¬ 
virons  du  Palais  Royal  ,  avec  ordre  ,  à  tous 
ceux  qui  habitent  de  ce  côté- 1 à ,  de  fortir  de 
leurs  maifons  ôc  des  Caravanferais.  La  même 
choie  fe  ht  encore  deux  jours  après  ,  le  Roy 
ayant  voulu  s’allerpromener,  avec  fes  Concu¬ 
bines  ,  ho  rs  de  l’enceinte  du  Palais.  LaMufi- 
que  de  ce  Prince  fe  ht  entendre  fur  le  hoir,’ 
tk  joüa  toute  la  nuit ,  ôc  le  jour  fuivant ,  jui- 
ques  au  coucher  du  Soleil ,  a  caufe  que  la  Fête 
de  Mahomet  devoit  ie  célébrer  le  vingtième. 

Le  vingt  ôc  unième  ,  Monheur  Qrvnjen  ,  Mort  de 


Agent  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  d’Angie- 
Orientales  ,  mourut  âgé  de  40.  ans.  C’étoit  terre, 
un  homme  d’honneur  ik  de  mérite,  fortefti- 
me  de  tout  le  monde.  Nous  lui  rendîmes  le 
Tom.  IK*  K  k  len- 
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lendemain  les  derniers  honneurs  *  &  on  le 
porta  de  la  maniéré  que  je  vais  raconter  > 
hors  de  la  Ville  ,  à  l’endroit  où  l’on  enterre 
tous  les  Chrétiens  qui  meurent  dans  ce  pais». 

Quoy  que  le  Collègue  de  nôtre  Directeur 
fut  incommodé  de  la  goûte,  il  ne  laiffapas  de 
fe  rendre  ,  à  la  pointe  du  jour,  à  la  mai!  on  du 
défunt  ,  avec  toute  fa  famille  ,  Ôc  14.  chevaux, 
entre  lelquels  il  y  en  avoir  deux  de  main  cou¬ 
verts  de  drap  noir,  précédez  d’un  trompette 
&  de  13.  coureurs.  L’Ecuyer  du  défunt  parut 
le  premier  devant  le  Corps ,  avec  l’Interprète 
ôc  quelques  autres  r  fuivis  de  trois  chevaux, 
de  main,  couverts  de  drap  noir,  portant  des 
panaches  de  plumes  blanches  fur  la  tête  j  puis 
quatorze  perlonnes  à  cheval ,  accompagnez: 
de  10.  ou  11,  valets  de  pied,  &  un  trompet¬ 
te  devant  les  chevaux  de  main  ,  apres  lefquels 
parurent  ceux  de  nôtre  Directeur,  èc  puis  le 
Corps,  couvert  de  tafetas  blanc,  &  par-def- 
fus  d’  un  poêle  de  velours  noir..  Il  étoit  polé  fur 
une  biere,  portée  par  quatre  perlonnes,  qui 
fe  relevoient  de  tems  en  tems  ,  à  caufe  de  la 
longueur  du  chemin.  L’AlTocié  du  défunt  fui- 
voit  le  Corps,  accompagné  de  M.  Bakker  ,  Ôc 
de  tous  les  Hollandois ,  parmy  lefquels  je  me 
trouvay  ,  du  Pere  Antonio  Defticro ,  Réfident  de 
la  Couronne  de  Portugal,  des  Anglois  , 
des  Marchands  Arméniens  de  Julra.  On  s’a¬ 
vança 
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vança  en  cet  ordre  par  le  Chiaer-baeg>  chacun  1704. 
ayant  une  écharpe  de  tafetas  blanc  par-delfus  n.>i//fr. 
l’épaule,  noiiée  par  le  bas  &  pendant  jufques 
a  terre,  qu’on  avoir  reçue  à  la  maiion  du  dé¬ 
funt  ,  avec  une  autre  écharpe  de  gaze  blan¬ 
che  autour  du  chapeau  ,  que  ceux  qui  n’a- 
voient  point  de  chapeaux,  portoient  ceintes 
autour  du  corps.  Le  Convoy  conlilloit  en  40. 
perfonnes  à  cheval ,  accompagnées  de  30.  va¬ 
lets  de  pied.  Les  François  le  trouvèrent  au 
lieu  de  la  Sépulture,  avec  quelques  Religieux, 
ôc  le  Corps  fut  pofé  en  terre  furies  7.  heures. 

L’Alfocié  de  l’Agent  de  la  Compagnie  An- 
gloiie  prononça  Ion  Orailon  Funèbre  ,  àla 
maniéré  de  leur  païs  ;  puis  chacun  prit  une 
poignée  de  terre  qu’on  jetta  dans  la  Folle ,  qui 
fut  remplie  enluite  par  les  Folfoyeurs.  Cela 
fait ,  on  s’en  retourna,  au  même  ordre  qu’on 
étoit  venu  ,  &,  l’on  fut  régalé  à  dîner  a  la  mai- 
fon  du  défunt  ,  où  l’on  diftribua  des  échar¬ 
pes  ,  femblables  aux  nôtres,  a  ceux  qui  nous 
accompagnèrent  au  retour.  O11  en  envoya 
aulli  une  a  nôtre  Directeur;  &  tout  le  monde 
fe  retira,  après  avoir  été  bien  régalé. 

Quelques  jours  après  ,  tous  1  osBa^ars  furent  Etrange 
ornez  de  petites  bandes  de  papier  de  toutes  Mar^a§e’ 
couleurs  j  d’Oripeau,  &  de  plulieurs  petites 
figures.  Sur  le  loir  ,  011  fit  illuminer  toutes 
les  boutiques  de  petites  lampes  &  armer  la 
.  K  k  ij  Bout- 
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Bourgeoise  en  quelques  endroits.  C’étoitau 
fujet  du  Mariage  d’une  jeune  Princefle  ,  fille 
du  Roy  ,  qui  n’avoit  que  trois  ans  ,  avec  le 
petit-fils  de  la  tante  de  Sa  MajelLé  qui-.,  de 
fon  côté  ,  n’en  avoit  pas  plus  de  cinq  -,  &:  cet¬ 
te  cérémonie  fe  fit  pour  conduire  cette  jeune 
Princefle  au  Palais  de  cette  Dame  ,  où  elle 
devoit  être  élevée.  C’efl  peut-être  l’unique 
exemple  d’un  Mariage  femblable  ,  entre  défi 
jeunes  enfants,  parmy  les  Perfes,  quoy  que 
cela  Toit  fort  ordinaire  parmy  les  Arméniens.. 
Cette  Princefle  ,  tante  de  Sa  Majeflé  ,  &  foeur 
du  Roy  fon  Pere,  fe  nommoit  Zjmb-Beggum% 
avoit  été  mariée  au  fils  du  Sultan  G  allie fa  s. 
Confident  du  Roy  Abas  fécond. 

Le  vingt-deuxième  Août,  je  me  rendis  à 
Julfa,  où  je  reftay  jufques  au  vingt-fixiéme, 
jour  auquel  les  Arméniens  célèbrent  La  Fête 
de  Soerpgaets ,  ou  de  la  Croix  ,ren  mémoire  de 
la  Croix  de  Jefus- Chriil ,  découverte  fur  le 
Mont  Calvaire  par  Sainte  Helene,  mere  de 
L’Empereur  Conffantin, 

Leurs  femmes  fe  rendent  pour  cela  ,  deux, 
ou  trois  heures  avant  le  jour  ,  au  Cimetiere 
où  l’on  enterre  les  Chrétiens  elles  y  por¬ 
tent  du  bois  5  du  charbon  ,  des  cierges  &  de 
l’encens  :  enfuite  elles  font  du  feu  à  côté  des 
Tombeaux  de  leurs  parents  &:  de  leurs  amis,, 
fur  lefquels,  elles  pofent  des  cierges  allumez,, 

&  jet- 
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Si  jettent  continuellement  de  l’encens  dans  1704V 
le  feu,  en  faifant  de  grandes  lamentations,  a-Aoùt* 
Si  s’adreffant  aux  morts  qui  y  repofent,  avec 
plus  ou  moins  de  véhémence  ,  félon  qu’elles 
font  plus  ou  moins  animées  de  douleur.  Elles 
fe  jettent  même  fur  ces  Tombeaux  ,  qu’elles 
embraffent  Si  baignent  de  leurs  larmes  ;  Si 
les  perfonnes  de  condition  y  allument  jufj 
ques  à  5 .-Si  6.  gros  cierges  ,  en  faifant  des 
cris  Si  des  hurlements  effroyables.  Comme 
j’étois  curieux  de  voir  cette  folemnité  ,  je  me 
rendis  à  ce  Cimetiere  deux  heures  avant  le 
jour  ,  avec  le  fils  de  notre  Interprète,  chez  qui 
j-’étois  logé.  Je  fus  furpris  à  la  vue  de  ces 
Tombeaux  ,  Si  de  tous  les  objets  qui  s’of- 
froient  à  mes  yeux;  Si  m’en  étant  un  peu  éloi¬ 
gné  ,  ils  me  parurent  femblables  aux  ruines 
d’une  Ville  détruite  par  les  fiâmes ,-  entre  lef- 
quelles  ,  les  perfo-nnes  qui  s’étoient  fauvées 
de  cet  incendie,  venoient chercher ,  avec  de 
la  lumière,  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit, 
leurs  parents  Si  leurs  amis-,  &:  les  débris  de 
leurs  biens ,  en  fe  plaignant  de  leur  trifte  fort,- 
Bien  que  les  maris  refient  â  la  maifon  ,  pen¬ 
dant  que  leurs  femmes  font  occupées  à- cette 
folemnité ,  on  ne  laide  pas  d’y  en  voir  quel¬ 
ques-uns,  Si  des  Prêtres  ,  qui  font  des  prie- 
les  pour  ceux  qui  les  payent  pour  cela*  Les 
uns  leur  donnent  cinq  fols ,  d’autres  dix  ,  6 1 
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* 7° 4*  les  perfonnes  de  confidération  jufques  à  vingt. 

Août.  £es  pretres  ,  habillez  de  noir  ,  font  un  fpec- 
tacle  affez  bizarre  parmy  toutes  ces  femmes 
vêtues  de  blanc.  Le  nombre  des  femmes  ,  qui 
fe  rendent  à  ces  Tombeaux,  fe  monte  ordi¬ 
nairement  à  près  de  3000.  6c  le  grand  nom¬ 
bre  de  feux  qu’elles  allument,  joint  à  la  quan¬ 
tité  d’encens  qu’elles  y  jettent,  fait  une  fu¬ 
mée,  qui  fe  répand  julques  à  Ifpahan.  Quoy 
que  cette  folemnité  fe  faiTe  pendant  l’obfcu- 
rité  de  la  nuit,  je  ne  lailfay  pas  de  la  tracer, 
le  mieux  qu’il  me  fut  pofhble  ,  fur  du  papier, 
m’étant  placé  pour  cela  à  côté  de  la  Tombe 
de  la  femme  de  nôtre  Directeur  ,  le  vifage 
tourné  vers  la  Ville.  On  en  trouvera  la  re’- 
prefentation  au  num.  ü.  Cette  cérémonie 
dura  jufques  fur  les  deux  heures  du  matin.  En 
m’en  retournant,  je  trouvay  les  chemins  rem¬ 
plis  de  monde  ,  6c  plufieurs  femmes  qui  re¬ 
tournoient  pour  la  fécondé  fois  aux  Tom¬ 
beaux.  Après  que  le  Soleil  eft  levé  ,  les  gens 
du  commun  s’y  rendent  auffi  ;  mais  ce  n’eft 
que  pour  fumer  6c  fe  divertir. 

Le  dernier  jour  du  mois,  je  me  rendis  fur 
le  foir  chez  nôtre  Directeur  ,  pour  aller  cette 
nuit,  avec  fon  fécond,  à  la  Montagne  de  Koe- 
foffa  ,  où  l’on  voit  les  ruines  d’une  ancienne 
Fortereffe.  Nous  partîmes  à  quatre  heures  du 
matin,  6c  nous  arrivâmes, lur  les  fept heures 

dans 
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dans  un  endroit  de  cette  Montagne ,  ou  nous  1704. 
fumes  obligez  de  mettre  pied  à  terre  ,  les  ïeptewb 
chevaux  ne  pouvant  paffer  outre.  Mon  com¬ 
pagnon  ,  qui  n’étoit  pas  bon  piéton,  m’y  quit¬ 
ta,  ôc  m’alla  attendre  au  Gimetiere  des  Chré¬ 
tiens.  Je  niontay  la  Montagne  fur  les  8.  heu¬ 
res,  accompagné  d’un  chafleur  6c  d’un  valet, 
pourvus  d’armes  à  feu,  6c  nousparvîmes  fur 
les  10.  l>eures  à  une  vieille  porte ,  à-côté  de  la¬ 
quelle  on  voit  les  ruines  d’une  muraille  qui’ 
^’étendoit  autrefois  au  Nord  ,  jufques  au  pied 
de  la  Montagne,  à  l’endroit  où  elle  eft  la  plus 
efcarpée.  Cette  porte  étoit  bien  plus  ulée  à 
gauche  que  du  côté  droit.  On  en  voit  larepre- 
fentation  au  num.  13.  A  un  quart  de  lieue  de¬ 
là  nous  trouvâmes  les  veftiges  d’un  autre  bâ¬ 
timent,  ruiné  jufques  aux  fondements ,  qu’on 
prétend  qui  avoit  autrefois  lervy  d’écurie„> 

De-lâ  on  découvre  pluheurs  débris  d’un  an¬ 
cienne  muraille  ,  qui  s’étendoit  fort  avant  fur 
le  haut  de  la  Montagne  vers  la  Ville  ,  dont 
cette  Montagne  n’elî  pas  éloignée.  Ellepour- 
roit  meme  fervir  de  Forterelfe  ,  fans  le  fe- 
cours  de  l’art,  étant  fort  efcarpée  du  haut  en* 
bas  :  auffi  n’a-t-elle  jamais  eu  de  muraille  de 
ce  côté-lâ.  Nous  arrivâmes  fur  les  11.  heures, 
avec  beaucoup  de  peine  ,  au  fommet  de  la 
Montagne  ,  où  l’on  voit  les  ruines  d’un  bâti¬ 
ment,  qui  a  eu  2,8.  pas  de  long,,  6c  dont  il  ne' 
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1704»  relie  prefque  rien  à  prefent.  La  muraille  de 
cet  Edifice  avoit  4.  bons  pieds  d’épaifleuri 
elle  eft  encore  affez  élevée  en  quelques  en¬ 
droits  ,  où  l’on  voit  en  dedans  quelques  relies 
d’arcades.  Le  fommet  de  cette  Montagne  n’a 
auffi  que  18.  pas  de  large ,  du  Nord  au  Sud, 
ôc  54.  de  long ,  de  l’Elt  à  l’Oüefl:  ;  elle  s’étend 
en  long  du  côté  du  Midy ,  où  l’on  voit  encore 
les  relies  de  l’enceinte  des  murailles  de  la 
Forterefle  ,  qui  y  étoient  autrefois,  comme 
ils  paroifient  au  Nord,  aunum.  14.  j’en  fis  le 
deflein,  avec  toutel’application  poffible ,  par¬ 
ce  qu’on  prétend  que  Darius  étoit  dans  cette 
Forterefle ,  lors'qu’Alexandre  attaqua  fon  ar¬ 
mée  ,  la  fécondé  fois  ,  dans  la  Plaine.  J’y 
descendis  lur  le  midy  ,  &  y  deffinay ,  du  côté 
du  Sud,  les  ruines  extérieures ,  quifubfillent, 
de  ce  batiment,  où  l’on  voit  encore  deux  de- 
my-ronds  en  forme  de  Tours.  On  voitaufli, 
lur  le  Rocher,  l’endroit  où  cette  Forterefle  a 
été  commencée,  comme  celaparoît  vifible- 
ment  au  num.  1 5.  Le  chafleur  ,  qui  me  fer- 
voit  de  guide,  voulut  defcendre  au  Nord,  par¬ 
ce  que  ç’étoit  le  plus  court  chemin ,  &  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  me  perfuader  de  le  fuivre  > 
mais  le  Rocher  m’y  parut  fi  efcarpé  ,  que  je 
n,e  voulus  pas  m’y  hazarder,  de  crainte  de  me 
cafler  les  bras  &  les  jambes.  Je  ne  pus  cepem 
d<ant  empêcher  l’autre  valet  de  le  fuivre  , 

dont 
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dont  il  eut  bien-tôt  lieu  de  fe  repentir,  puif-  1704; 
que  je  ne  les  eus  pas  plutôt  perdus  de  vue ,  que  Scptemb* 
j'entendis  crier  le  dernier ,  que  je  me  donnaf- 
fe  bien  garde  de  defcendre  après  eux.  Il  s’é- 
toit  arrêté, n’ayant  pû  fuivre  fon  compagnon; 

&  ne  pouvoit  plus  ny  avancer  ny  reculer.  Je 
l’encourageay  à  faire  tous  fes  efforts  pour  re¬ 
monter,  en  fe  tenant  le  mieux  qu’il  pourroit 
aux  Rochers ,  n’ayant  nul  autre  party  àpren- 
dre  ;  8c  il  eut  le  bonheur  d’en  venir  à  bout, 
pendant  que  l’autre  defcendoit  comme  un 
■chat.  Quant  à  moy  ,  je  fus  obligé  de  prendre 
un  détour  de  deux  lieues,  entre  les  Monta¬ 
gnes*  deforte  qu’il  etoit  plus  de  trois  heure? 
lorfque  j'arrivay  aux  Tombeaux  des  Chré¬ 
tiens  ,  où  mon  amy  m’attendoit  avec  nos  che¬ 
vaux.  Après  m’être  un  peu  repofé  ,  8c  avoir 
pris  quelques  rafraîchiflements ,  nqus  reprî¬ 
mes  le  chemin  de  la  Ville ,  a  deffein  de  retour¬ 
ner  le  lendemain  voir  le  refte  des  Antiquitez 
qui  fe  trouvent  en  ce  quartier-là. 

Nous  nous  rendîmes  de  bon  matin  à  la  Mon-  Tagte-Ru* 
tagne  de  Tagte-R^uftan ,  à  une  lieue  8c  demie  de 
la  Ville  ,  8c  nous  trouvâmes  ,  fur  le  fommet 
de  cette  Montagne ,  les  ruines  d’un  bâtiment, 
fondé  p  ar  un  fameux  Guerrier,  donton  racon¬ 
te  des  merveilles.  Il  y  a  une  Grote  au-deilous 
de  cette  Montagne, dans  laquelle  on  voit  deux 
ou  trois  Fontaines  ,  dont  l’eau  diftile  conti- 
Tom .  IKr  L  1  '  nuelle- 
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1704.  nuellement  du  haut  du  Rocher.  Il  s3 y  rend 
2.  Septemb.  tous  les  ans,  au  commencement  d’ Avril ,  un 
grand  nombre  d’indiens  ,  qu’on  nomme  icy 
B  encans  y  qui  y  viennent  célébrer  une  Fête ,  à 
l’honneur  d’un  Hermite  ,  qui  y  a  fait  long- 
tems  fa  demeure.  Il  s’y  tient  auffi  ordinaire¬ 
ment  un  de  leurs  Derviches  ou  Saints.  Cette 
Grote  eft  remplie  de  lambeaux  de  toutes  for¬ 
tes  de  couleurs  ,  qu’y  apportent  des  perion- 
nes  accablées  de  maux,  qui  viennent  y  cher¬ 
cher  du  foulagement ,  à  la  maniéré  des  Orien¬ 
taux ,  dont  on  a  déjaparlé.  Cette  Grote  eftre- 
prefentée  au  num.  16. 

On  trouve ,  à  une  demy-lieuë  delà  ,  du  côté 
delà  Ville,  une  Montagne  ,  d’où  l’on  tire  des 
pierres  bleues  fort  dures, dont  on  fait  les  Tom¬ 
beaux.  Nous  en  vîmes  jetter  plufïeurs,du  haut 
de  cette  Montagne  dans  la  Plaine,  fans  qu’el¬ 
les  ferompiflenc  \  mais  on  fe  contente  de  rou¬ 
ler  les  plus  groffes  par  les  endroits  où  elle  n’elt 
pas  fi  efcarpée. 

O11  a  delà  une  belle  vûë  au  Couchant,  en¬ 
tre  les  Montagnes  &;  la  Plaine  ,  où  l’on  voit 
de  beaux  Villages  &c  un  grand  nombre  de  Jar¬ 
dins.  En  voicy  la  reprefentation  avec  la  Mon¬ 
tagne  ,  fur  le  fommet  de  laquelle  on  voit  la 
Maifon  de  Ruftan.  Apres  avoir  ainfi  fatisfait 
ma  curiofité ,  je  repris  le  chemin  de  la  Ville. 
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Chapitre  XLIX. 

Fameux  Plantage  3  ou  belles  Allées  du  Roy.  Maijon  de  la 
Compagnie  des  Indes.  'Beau  Caravanjèrai.  Indiens 
ou  Benjans .  U  tuteur  Je  prépare  a  partir  pour  fe  ren¬ 
dre  a  Perfepolis . 

aÜE  lqjçj  e  s  jours  après,  j’allay ,  accom-  1704.' 

pagne  du  même  amy ,  voir  le  beau  Plan  3.  septemb. 
d’arbres,  que  le  Roy  régnant  a  fait  faire  à  trois  Fameux 
lieues  d’Ifpahan  ,  à  l’Oüeft.  Nous  palTâmes  à  piaütaSe‘- 
côté  des  Jardins  du  Fauxbourg,  laiflant  Julfa 
à  gauche.  Après  avoir  traverfé  laPlaine,  nous 
arrivâmes  fur  les  cinq  heures  â  l’entrée  de  ces 
belles  Allées.  Les  premiers  arbres  n’avoient 
encore  guéres  pouflé  parce  qu’on  n’avoit  en¬ 
core  pu  y  conduire  aflez  d’eau  pour  cela  ;  mais 
nous  les  trouvâmes  en  meilleur  état  en  avan-* 
çant  ;  nous  vîmes  à  une  petite  lieue  de  l’en¬ 
trée,  une  Mofquée  fort  balfe ,  fur  le  chemin 
â  droite ,  &  un  Bain  à  côté.  On  doit  faire  qua¬ 
tre  portes  à  ce  beau  Cours ,  qui  fe  diyife  au  mi¬ 
lieu  en  quatre  Allées,  &  forme  un  rond  ouvert 
de  tous  cotez  ,  dont  la  perfpe&ive  eft  char¬ 
mante.  Les  Montagnes  en  font  à  deux  lieues 
au  Sud  ,  &  â  une  lieuë  au  Nord ,  où  l’on  a  dé- 
jacommencé  la  muraille,  dontees  Allées  doi- 
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'1704.  vent  être  entourées.  Il  étoit  près  de  fept  heu- 
Seftmb.  res  IorTque  nous  parvînmes  à  l’autre  bout.  Ce 
Cours  a  deux  lieues,  de  long,  eft  large  à  pro¬ 
portion, &  les  Allées  en  font  bordées  de  fenez, 
entre  leTquels  on  a  plante  des  Taules  ôc.  d  au^ 
très  arbres  ,  qu’on  otera  a  meTure  que  les  Te¬ 
nez  croîtront.  On  y  voit  aufli  des  rofiers  de 
tous  cotez  ,  qui  Tont  un  effet  charmant  dans 
la  TaiTon.  Les  terres,qui  Tont  à  une  demy-lieuë 
delà,  appartiennent  à  Sa  Majefté  ,  les  autres 
au  public  ,  ou  du  moins  ce  qu  on  y  plante  &c  ce 
qu’on  y  Terne  >  car  le  Roy  en  eft  Propriétaire^ 

6c  on  lui  en  paye  tant  p>ar  an.  La  vieille.  Al¬ 
lée,  Taite  Tous  le  régne  du  Roy  Abas ,  eft  au 
bout  de  ce  nouveau  Plantage.  On  y  entrepat 
une  grande  porte,  où  cette  Allée  n’a  que  la 
moitié  de  la  largeur  qu’elle  a  à.  l’autre  bout ,,  . 
&  une.  bonne  demy-lieuë  de  long..  Elle  eft. 
aufli  bordée  de  Tenez  ,  à  huit  pas  de  diftan- 
ce  les  uns  des  autres,  dont  les  branches  Tont 
entrelacées  par  le  haut ,  6c  les  tigeshume&ées. 
par  un  petit  Canal.  On  voit.  Tu  r  les  ailes  de 
cette  Allée, de  beaux  grands  Jardins  entourez, 
de  murailles,  ôc  au  bout  une  MaiTon  Royale* 
qui  n’a  pas  grande  apparence.  Sur  les  huit 
heures  ,  nous  entrâmes  dans  le  Jardin  d’un. 
Cabaret ,  où  nous  Times  bonne  chere ,  ôc  mon 
Compagnon  y  apprit,  que  M.  Qm,  qui  devoir 
lui  Tucoéder  à  la  Charge  de  Subftitut  de  notre 

Direct 
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Dire&eur  ,  étoit  arrivé  des  Indes  à  Ifpahan.  1704V 
Au  fortir  delà,  nous  allâmes  à  la  Maifon  du  $•  Septcmte 
Roy ,  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d’être  vue , 
enluite  au  vieux  Plantage ,  nommé  Qbiaer-baeg  Second 
Naedsjdf-abaet  ;  &  après  avoir  traverfé  le  Vil-  Plaatage,- 
lage  de  ce  nom  ,  nous  trouvâmes  une  autre 
Allée,  prefque  toute  bordée  de  faules ,  qui  a 
près  d’une  lieue  6c  demie  de  long.  Il  y  en  a  en¬ 
core  une  autre  à  gauche  ,  d’où  l’on  voit  les 
Montagnes ,  à  une  lieuë  de  diftance  ,  de  part' 

&;  d’autie,  &c  à  l’Oüeft  une  Plaine  à  perte  de 
vue.  On  trouve ,  â  trois  lieues  delà,  une  petite' 
Montagne  ,  que  le  Roy  a  fait  fermer  d’une' 
muraille  ,  dans  laquelle  on  a  mis  un  grand 
nombre  de  Cerfs,  d’Anes  fauvages  ,  de  Bé¬ 
liers ,  ôc  d’autres  animaux  ,  qui  fe  trouvent' 
dans  les  Montagnes  voifines.  Les  Jardins, 
qui  font  en  ce  quartier-là,  font  remplis  d’ar¬ 
bres  fruitiers ,  èc  fur-tout  de  vignes,  dont  le 
raifin,  tant  blanc  que  noir  ,  fe  tranfporte  à 
Ifpahan,  pour  en  faire  du  vin  j  à  quoy  l’on 
étoit  fort  occupé  en  ce  tems-là.  On  trouve ,  à 
droite  &  à  gauche  de  cette  Allée ,  cinq  grands’ 

Jardins  ,  qui  rapportent  par  an  au  Roy  la  fom- 
me  de  2.5.  Tomans,  ôc  deux  autres  qui  font 
plus  petits.  Nous  nous  rendîmes  delà,  à  une 
heure  après-midy  ,  vers  les  Montagnes  qui’ 
font  au  Sud,  pour  y  voir  quelques  beaux  Vil¬ 
lages  *  mais  nous  fûmes  obligez  de  prendre 

un 
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ri704."  un  détour  de  deux  lieues  ,  pour  pafler  fur  le 
’3*  Pont  de  Poelie-l ^ ergan  9  où  la  Campagne  étoit 

couverte  de  ris  ,  prêt  à  couper  j  6c  où  nous 
vîmes  aufli  de  grandes  Plaines  ^  remplies  de 
melons  d’eau.  Le  Roy  a  une  autre  Maifon  en 
ce  quartier-là  ,  au  Village  de  K^oetsjel ,  fituée 
fur  la  Riviere  d’Ifpahan,  qui  eft  fort  étroite 
en  cet  endroit.  Cette  Maifon  n’a  rien  de  re¬ 
marquable  j  quoy  que  le  Roy  y  aille  fouvent. 
Nous  vîmes  aufli ,  près  du  Village  de  Kariskan  , 
un  Lac  remply  de  toutes  fortes  de  canards,  6c 
d’autres  oifeaux  fauvages ,  d’une  beauté  char¬ 
mante.  Aufli  eft-il  défendu  de  tirer  fur  eux, 
ou  de  les  écarter.  Delà,  nous  retournâmes  à 
la  Ville  ,  où  nous  arrivâmes  ,  par  un  autre 
chemin  ,  fur  les  8.  heures  du  foir. 

Maifon  de  Difons  un  mot  en  partant ,  de  la  fituation 

gniedeTin-  Maifon des  Indes ,  demeure  de  nôtre Di- 

desjàifpa-  reôteur  6c  des  autres  Officiers  de  la  Compa-t 
han.  gnie.  Elle  eft  ceinte  d’une  haute  muraille  de 
terre,  6c  la  porte  eneftgrande  6c  fort  élevée. 
On  pafle  delà,  entre  deux  murailles ,  vers  les 
écuries ,  dont  les  chevaux  font  fouvent  atta¬ 
chez  à  des  râteliers  en  dehors.  On  laifle  ces 
écuries  6c  le  Jardin  à  gauche ,  pour  fe  rendre 
à  la  Maifon ,  au  milieu  de  la  cour ,  de  laquelle 
on  voit  un  Canal  ,  qui  coule  à  côté  du  lieu 
où  l’on  reçoit  les  Etrangers ,  derrière  lequel  il 
y  a  un  bel  appartement,  couvert  de  tapis ,  6c 

remply 
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remply  de  carreaux  ,  pour  s’affeoir  a  la  ma-  1704V 
niere  du  païs.  On  voit  a  côté,  les  apparte-  î'.Septemb, 
ments  ôc  les  Bureaux  du  Subftitut  du  Direc¬ 
teur,  &  des  autres  Officiersde  la  Compagnie» 

Delà  on  va ,  par  un  petit  paflage ,  au  quartier 
du  Directeur,  compofé  de  trois  ou  quatre  ap¬ 
partements  ,  fans  compter  la  Sale  où  l’on  man¬ 
ge,  dont  la  vue  donne  fur  ce  quartier.  Cette 
Maifon  efl:  reprefentée  au  num.  17.  Elle  a  un 
aflez  beau  Jardin ,  au  milieu  duquel  on  trouve 
un  Talael  de  bois,.  ôc  une  belle  Fontaine  avec 
des  Jets  d’eau.  Cette  eau  coule  dans  un  Ca¬ 
nal,  &.  fert  à  arrofer  le  Jardin,  par  le  moyen 
d’une  machine  ,  qui  la  conduit  par  tout  où 
l’on  veut.  On  y  trouve  un  alfez  grand  nom¬ 
bre  de  fenez  ,  &  d’arbres  fruitiers  ;  des  fleurs 
&  d’autres  Plantes.  Je  m’y  fuis  fouvent  amufé 
à  prendre  des  papillons ,  des  mouches  ôc  d’au¬ 
tres  infeéles  ,  que  je  voulois  conferver.  Les 
mouches  à  miel  y  font  d’une  grofleur  extra¬ 
ordinaire,  &  ont  un  aiguillon,  quicaufeune 
douleur  fenfible  lors  qu’on  en  efl  piqué. 

Je  trouvay  dans  le  Canal  de  ce  Jardin  de 
petits  poiflons,  dont  la  partie  poftérieure  elt 
femblable  à  celle  d’une  grenoüille.  Il  s’en 
trouve  de  même  en  Turquie,  à  une  lieue  de 
Smyrne  ,  dans  un  Lac,  qui  a  une  demy-lieuë 
de  large ,  ôc  deux  lieues  de  tour ,  fî tué  fur  une 
éminence  ,  dont  l’eau  fent  le  falpêtre  &ç  efl:  af- 
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fez  bourbeufe.  Il  ne  laiffe  pas  d’être  remply 
de  poiffon ,  &  fur  tout  de  celui-cy ,  quon  y 
prend  quelquefois  à  la  ligne  ,  mais  affez  ra¬ 
rement.  Je  fis  tous  mes  efforts  pour  en  pren¬ 
dre  ,  mais  inutilement.  On  dit  qu’ils  font  plus 
gros  que  ceux  que  j  ay  vus  en  Perfe. 

Il  relie  à  parler  des  CdraVdn ferais  ,  ou  Mai- 
fons  Publiques  ,  qui  fe  trouvent  à  Ifpahan. 
Voicy  la  defcription  de  celui  de  Je  idée  ,  qui 
eftàlaReine,MereduRoy,  à  coté  de  la  gran¬ 
de  Place  ,  dans  lequel  j’ay  logé  tout  le  tems 
que  j’ay  été  a  Ifpahan.  La  porte,  qui  donne  fur 
cette  Place  ,  e ffc  un  grand  portail  voûte ,  fous 
lequel  on  trouve  de  petites  boutiques ,  occu¬ 
pées  par  des  Arméniens  &;  d’autres  Etrangers, 
qui  vendent  du  drap  a  1  aulne.  Il  y  en  a  une 
de  mêmede  l’autre  côté,  où  l’on  vend  des  ver¬ 
res.  On  trouve  au  milieu  de  la  cour  de  ce  ba¬ 
timent  ,  une  baraque  de  bois  remplie  de  fem- 
blables  boutiques ,  &  un  peu  au-dela  un  abreu¬ 
voir.  Ce  Car  avancerai  e  11  entoure  de  Magazins 
remplis  de  marchandifes ,  qui  appartiennent 
aux  Arméniens  ôc  a  d  autres  Marchands ,  qui 
s’y  rendent  tous  les  jours  de  Juifa  pour  négo¬ 
cier.  Il  y  a  outre  cela  une  grande  galerie  , 
remplie  d’appartements  au-deflus  de  ces  Ma¬ 
gazins  ,  &  un  grand  efcalier  pour  s’y  rendre. 

Il  fe  trouve  parmy  les  Marchands  Etran¬ 
gers  ,  qui  demeurent  icy  ,  un  allez  bon  rio^n#’ 
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bre  d’indiens  de  plufieurs  fortes  ,  qu’on  y  1704. 
nomme  ‘Berijuns.  Les  principaux  d’entr 'eux  pof- 
fédent  de  grands  biens  ,  &ne  laiffent  pas  de 
travailler  comme  des  efclaves ,  pour  accumu¬ 
ler  des  richeffes  immenfes  ,  fans  avoir  aucun 
égard  à  leur  honneur  ,  ny  à  la  bienféance  ; 
jufques-là,  que  les  plus  riches  ne  font  aucu¬ 
ne  difficulté  de  courir  de  tous  cotez  pour  ga¬ 
gner  un  miferable  fol.  Il  s’en  trouve  parmy 
eux ,  ôc  des  plus  confidérables ,  qui  font  Cour¬ 
tiers,  ôc  qui  fervent, en  cette  qualité, les  Com¬ 
pagnies  Angloifes  ôc  Hollandoifes  des  Indes, 
dont  ils  tâchent  de  gagner  les  bonnes  grâces 
par  toutes  fortes  dévoyés,  pourjoüirde  leur 
prote&ion  6c  faire  du  profit.  Au  refte,  on  fe 
fie  fort  à  eux ,  6c  ils  ont  prefque  toujours  en¬ 
tre  des  mains  la  Caiffe  de  ces  deux  Compa¬ 
gnies.  On  ne  fe  fie  pas  moins  aux  Arméniens, 
qui  tiennent  auffi  toujours  une  efpece  de  Ban¬ 
que, parce  que  l’argent  y  eft  en  fureté, 6c  qu’on 
l’en  retire  quand  on  veut,  6c  en  telle  efpece 
qu’on  le  fouhaite.  Tout  le  négoce  de  Gamron 
paffe  de  même,  par  leurs  mains,  par  Lettres  de 
Change.  Lorfque  jepaffay  àSamachi,  les  Ben- 
jans  qui  y  demeurent  ,  me  firent  demander, 
par  des  Arméniens ,  fi  je  n’avois  point  de  Let¬ 
tres  à  faire  tenir  à  nôtre  Directeur  â  Ifpahan, 

6c  fi  j’avois  befoin  d’argent,  offrant  de  m’en 
prêter  avec  plaifir.  Je  fus  furpris  de  cette  ci- 
Tom .  IV.  M  m  vilité 
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1704.  yilicé  envers  un  Etranger,  qu’ils  ne  connoif- 
3*  àeptemb.  foient  pas,  &;  qui  ne  leur  étoit  même  pas  re¬ 
commandé  y  mais  on  me  dit  qu’ils  n’en  ufent 
ainii  que  dans  la  vue  d’obliger  lesOfficiers  de 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  &  pour 
s’infinuër  dans  leurs  bonnes  grâces. 

Comme  plufieurs  Auteurs  ont  parlé  avant 
moy  de  la  croyance  des  Benjans ,  &  du  culte 
qu’ils  rendent  aux  Idoles,  je  me  contenteray 
d’ajouter  qu’ils  s’ablliennent  de  toucher  à  la 
vie  de  toutes  fortes  d’animaux  ,  fans  en  ex¬ 
cepter  les  poux  &:  les  puces ,  &  qu’ils  croyent 
faire  une  action  méritoire  en  s’oppofant  à 
leur  deftruétion.  {a)  J’ay  même  obfervé  qu’ils 
s’éloignoient  de  moy  avec  chagrin,  lors  qu’ils 
me  voyoient  occupé  à  prendre  de  certains  in- 
fedles  dans  un  J ardin ,  n’ignorant  pas  à  quoy 
je  les  deftinois. 

Les  Turcs  &  lesPerfes,  &  même  les  Armé¬ 
niens  ,  ne  voudroient  pas  non  plus  tuer  un 
poux  ou  une  puce ,  &  fe  contentent  de  les  j et- 
ter  parterre,  comme  je  l’ay  obfervé  plufieurs 
fois.  Il  y  a  auflides  Arméniens  qui  s’abftien- 

nenr 


(  a  )  On  peut  confulter,. 
fur  tout  ce  qui  regarde  les 
Benjans  OU  Banians  ,  Mei¬ 
lleurs  Fermer  &  Dellon  ,  qui 
ont  décrit  les  Mœurs  ,  les 
Coutumes ,  &  la  Religion 


de  ces  Idolâtres ,  qui  com- 
pofent  une  Tribu  dans  les* 
Indes,  &  tiennent  le  fe— 
cond  rang  parmy  les  qua¬ 
tre  qui  partagent  cette  Na-, 
tion.- 
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nent  de  manger  de  certains  animaux,  de  fur-  1704. 
tout  des  lièvres ,  parce  qu’ils  font  immondes; 
mais  ils  ne  font  pas  tous  fi  fuperftitieux. 

Comme  l’habillement  des  cBen)<xns  a  quel-  Habits  des 
que  chofe  de  fingulier,  j’ay  deffiné  celui  du  Eenjans. 
principal  de  nos  Courtiers  Indiens,  qui  vou- 
.ut  bien  fe  donner  la  peine  de  s’habiller  à  la 
maniéré  de  fonpaïs  pour  cela.  Ils  n’ont  au¬ 
cun  égard  à  la  couleur  de  leurs  habits ,  mais 
leur  Turban  effc  ordinairement  blanc,  de  ils  y 
attachent  de  petites  bandelettes  rouges  qui 
leur  tombent  fur  le  front,  de  defeendent  juf- 
ques  au  nez.  Elles  font  faites  de  bois  de  fan- 
tal,  de  leur  fervent  d’ornement,  comme  les 
mouches  aux  Dames  parmy  nous.  Ils  ont  pref- 
que  tous  le  teint  jaune,  de  la  taille  belle.  A 
leurs  heures  de  loifir,  ils  fe  divertiflent  de  fe 
régalent  les  uns  les  autres ,  de  fruits ,  de  con¬ 
fitures  de  d’autres  délicateffes ,  de  y  invitent 
même  fouvent  les  Chrétiens  de  leurconnoif- 
fance.  Ils  font  auffi  venir  des  Dànfeufes  de  des 
Joiieursde  Gobelets ,  pour  divertir  la  compa¬ 
gne* 

Le  dix-huitième  de  ce  mois,  il  vint  quel¬ 
ques  Coureurs  de  Gamron,  qui  nous  apprirent 
qu’il  n’y  étoit  pas  encore  arrivé  de  Vaifleaux 
de  Batavia.  Cette  nouvelle  empêchanotre  Di¬ 
recteur  de  partir  pour  s’y  rendre  ,  comme  il 
l’avoit  réfolu  ;  mais  il  y  envoya  5,  ou  6.  jours 

Mmij  après 
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704.  après  M.  Bakherion  Subftitut.  Je  commençay 
Sepemb.  aufli  à  me  préparer  à  mon  départ,  &  après 
avoir  rendu  &  reçu  quelques  vifîtes  des  An- 
glois,  j’allay  prendre  congé  de  tous  mes  amis 
à  la  Ville  de  Julfa,  fans  oublier  M.  Sahid nô¬ 
tre  Interprète;  ,  à  qui  j’avois-  mille  obliga¬ 
tions.  Il  m’avoit  rendu  des  fervices  confidé- 
rables,  &  m’avoit  permis  de  defliner  toutes 
les  curiofitez  de  fes  beaux  Jardins  ,.  en  me 
donnant  toutes  les  lumières  neceffaires  pour 
en  venir  à  bout.  Et  comme  ilentendoit  par* 
faitement  le  Perfan  ,  il  avoit  pris  la  peine  de 
m’en  apprendre  l’orthographe  ,  en  quoy  la 
plupart  des  voyageurs  commettent  des  fau¬ 
tes  groffieres  j  cela  fait  que  j’écris  le  mot  Roy, 
en  Perfan  ,,  Sjae  ,  au  lieu  de  Schach  ,  de  Sciah> 
ou  d  Q-Siahi  Z  je- rues  au  lieu  de  S  chieras  y 
doen  au  lieu  de  Meidany  qui  eft  un  mot  Turc  y 
ou  Ma-7yit  y  en  parlant  des  Mofquées,, 
&  plufieurs  autres  mots,  qui  different  de  l’or¬ 
thographe  des  autres  voyageurs  ;  m’étant fer- 
vy  en  cela  des  lumières  de  cet  Interprète,, 
qui  eft  fort  habile  dans  la  Langue  dupais.  Il 
parloit  aufli  parfaitement  François  &  Hol- 
landois,  fon  pere  ayant  demeuré  long- tems 
en  France,  &  lui  ayant  été  élevé  au  fervice 
de  nôtre  Compagnie.  Il  avoit  une  connoif- 
fance  parfaite  des  mœurs  &  des  maniérés  du 
pais,  aufli- bien  que  des  affaires  ôc  des  intri¬ 
gues 


» 
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gués  de  la  Cour. Ces  belles  qualitez  lui  avoient  1 704. 
attiré  l’eftime  ôc  l’amitié  de  tout  le  monde  ,  i^Sepccwb. 
&  il  n’avoit  pas  auffi  manqué  de  donner  une 
bonne  éducation  à  fon  fils,  qui  étoit  comme 
lui  Interprète  de  la  Compagnie  ,  entendoic 

de  même  le  François  &  le  Hollandois ,  quoy 
qu’il  n’eût  pas  plus  de  23.  ans. 

Comme  j’avois  réfolu  de  partir  avec  Mr. 

BakJ^er,  Mr.  de  Fle/fingiie ,  premier  Commis 
du  Magalîn  de  Garrtron ,  pour  me  rendre  à  Per- 
fepolis,  où  j’avois  deffein  de  faire  quelque  fié- 
jour  ,  pour  en  examiner  avec  foin  toutes  les 
Antiquitez  &;  en  faire  le  deffein,  je  me  ren¬ 
dis  le  vingt-quatrième  chez  Mr.  le  Directeur, 
qui  eut  la  bonté  de  me  prêter  un  cheval  pour 
faire  ce  voyage  ,  ôe  un  Coureur  pour  m’ac¬ 
compagner.  Il  ne  manqua  pas  auffi  de  me  don¬ 
ner  toutes  les  provifions  dont  j’avois  befoin  , 
ôc  de  me  combler  de  bien-faits ,  comme  il 
avoit  fait  pendant  tout  le  tems  que  j’avois 
paffé  àlfpahan,  où  il  m’avoit  toûjours  donné 
fa  table  depuis  mon  arrivée.  Il  m’avoit  même 
fouvent  prefle  de  venir  loger  chez  lui  ;  mais 
je  m’en  étois  excufé,  pour  être  en  liberté ,  ôc 
faire  plufieurs  chofes,  aufquelles  jem’occu- 
pois  foir  &  matin.  Outre  cela ,  il  avoit  toû¬ 
jours  eu  la  bonté  de  me  pourvoir  d’un  cheval 
&  d’un  Interprète,  pour  m’accompagner  par 
tout  où  je  voulois  aller.  Il  n’avoit  pas  man- 
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que  non  P^US  de  me  donner  de  grandes  lu- 
z^.Scfumb.  mieres ,  par  raport  aux  affaires  de  Perfe ,  où  il 
ayoit  demeuré  vingt  &  un  an,  pendant  les¬ 
quels  il  en  avoit  parfaitement  appris  les  af¬ 
faires  ,  la  Langue  &  les  intrigues  de  la  Cour. 
Auffi  auray-je  toute  ma  vie  une  profonde  re- 
connoiffance  de  toutes  fes  bontés,. 
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Départ  d'Ifpahan.  Coureurs  Perfans.  Porteurs  de  CaU 
jan.  'Beau  Carav  an  ferai.  Defcription  de  jefdagaesé 
Bon  pain .  Chemins  dangereux .  Maniéré  de  ^uï\>re 
des  Arabes. 


TOut  étant  prêt  pour  nôtre  voyage  *  1704*" 

nous  fîmes  prendre  les  devants  *  à  une  i6*  octobre* 

vingtaine  de  bêtes  de  fomme  *  chargées  de  ^ePart 
bU  v  »  *  5  d  Ifpahan» 

marchandiles  appartenant  a  la  Compagnie 

des  Indes*  &  nouspartîmes  d’Ifpahan  le  vingt- 
fixiéme  Octobre  1704.  fur  les  deux  heures 
après-midy.  Les  Marchands  Anglois*  le  Pere 
c Antonio  Deflirro ôc  tous  nos  amis  *  nous  accom¬ 
pagnèrent  hors  de  la  Ville  à  cheval*  fuivisde 
leurs  Domeltiques  ôc  de  leurs  Coureurs.  Nous 
fîmes  un  leger  repas*  dans  un  des  Jardins  du 
Roy*  qui  eft  à  une  lieuë  d’Ifpahan,  où  nous 
ne  reliâmes  que  jufques  à  quatre  heures  ;  ôc 
après  avoir  pris  congé  de  nos  amis  *  nous  con¬ 
tinuâmes  nôtre  route  *  &  nous  arrivâmes  fur 
les  fept  heures  au  Caravanferai  de  Spahanek  *  à 
trois  lieues  d’Ifpahan*où  nous  trouvâmes  ceux 
qui  avoient  pris  les  devants,  ôc  nous  y  paffâ- 
mes  la  nuit.  Nous  avions  plulîeurs  Coureurs*  .  Habills- 
dant  les  habits  font  fort  differents  de  ceux  qui  ™ent  des 

.  1  Coureurs. 
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1704.  demeurent  a  Ifpahan.  Les  plumes  qu’ils  por¬ 
te.  octobre,  tent  fur  leurs  Turbans  ,  de  les  ornements  qui 
les  accompagnent,  font  de  differentes  cou¬ 
leurs.  Leurs  robes  ou  veftes  font  ordinaire¬ 
ment  d’écarlate ,  de  ils  ont  des  grelots  atta¬ 
chez  à  la  ceinture, avec  des  toufes  de  foye  noi¬ 
re  •:  ces  grelots  font  un  bruit  qu'on  entend  de 
loin  ,  lors  qu’ils  courent.  Il  faut  que  ceux  qui 
les  louent  leur  fourniffent  cet  habit  ,  qu#on 
leur  laiffe  au  bout  du  voyage,  nonobftant  les 
gages  qu’on  leur  donne.  On  prend  autant  de 
ces  Coureurs  qu’on  le  juge  à  propos,  avec  un 
porteur  de  Caljan ,  ou  de  bouteille  a  tabac ,  qui 
e(k  monté  fur  un  mulet,  chargé  de  deux  vali- 
fesoucoffrets  decuir,  remplis  de  caffé,  d’eau- 
rofe ,  de  tabac ,  de  de  chofes  pareilles.  Les  Per- 
fans  en  ont  toujours  en  voyageant;  de  les  Eu¬ 
ropéens  de  confidération  les  imitent.  La  pe¬ 
tite  machine,  qui  pend  à  côté  du  mulet,  eft 
remplie  de  feu. 

Nous  continuâmes  nôtre  voyage  à  une  heu¬ 
re  de  demie  au  Caravanferai  de  elrdjk ,  de 

une  heure  après  àunemaifonoù  l’on  paye  une 
partie  des  droits  qu’on  exige  des  marchandi¬ 
ses  qu’on  tranfporte.  Le  vingt-huitième  nous 
arrivâmes  au  Village  de  Majaer ,  où  il  y  a  un 
Beau  Cara-  beau  Caravan ferai  de  pierre,  bâty  par  le  Roy  Su- 
vanferai.  iemoen,  pere  duPrince  qui  régne  aujourd’huy. 

On  trouve  en  dedans ,  tout  autour  de  la  cour , 

de 
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de  belles  écuries  ,  8c  le  dehors  de  ce  bâti¬ 
ment  refifemble  plus  à  un  Palais,  qu’â  une  mai-  - 
fon  deftinée  pour  les  voyageurs.  Il  y  a  deux 
efpeces  d’aîles  à  côté  de  la  porte  de  devant , 
ôc  un  grand  veftibule  d’une  beauté  extraordi¬ 
naire,  avec  de  belles  allées  à  droite  8c  â  gau¬ 
che  ,  dont  celle  du  milieu  ,  quiefi;  laplus  lar¬ 
ge  ,  8c  qui  fait  front  â  l’édifice  ,  s’étend  fort 
avant  vers  les  Montagnes,  Auffi  ne  fçauroit- 
on  rien  voir  de  plus  beau  que  la  fituation  de 
çe  Caravanjèrai ,  dont  on  voit  icy  la  reprefen- 
tation.  C’eft-lâ  qu’on  paye  les  principaux 
droits.  Le  Village ,  qui  efi:  à  côté  ,  efi:  grand 
8c  entouré  d’arbres.  Les  Officiers  delaDoiia- 
11e  y  envoyèrent  des  rairaîchiffements  de  me¬ 
lons  8c  de  raifins  à  M.  ïïakkjr ,  mon  compa¬ 
gnon  de  voyage. 

Nous  nous  remîmes  en  chemin  le  vingt- 
huitième  fur  les  3.,  heures  du  matin ,  8c  après 
avoir  pafifé  à  côté  d’un  Moulin  à  eau ,  iur  une 
petite  Riviere,que  nous  traverfâmes  deux  fois 
fur  de  petits  Ponts  de  pierre  *,  nous  arrivâmes, 
fur  les  10.  heures  du  matin  ,  à  un  grand  Bourg, 
nommé  K^omminsja  ,  remply  de  Jardins  8c  de 
petites  Tours ,  qui  fervent  de  Colombiers.  On 
voit ,  â  côté  de  ce  Bourg  ,  le  Tombeau  d’un 
Santon,  nommé  Zja-refa.  Ce  Tombeau,  qui 
efi:  affez  élevé  ,  efi:  environné  d’une  muraille, 
^u-dedans  de  laquelle  il  y  a  plufieurs  arbres 
Tom.IV.  Nn  ôc 
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1704.  &  deux  Fontaines  remplies  de  poiffon,  au- 

iV'Otïvbre.  quel  la  fuperftition  des  Perfes  ne  permet  pas 
de  coucher.  On  trouve  des  carpes  dans  la  plus 
petite  ,  &  de  grands  poiffons  dans  l’autre. 
Nous  paffiimes  la  nuit  dans  ce  Bourg  ,  dans 
un  Caravanjerai  de  terre.  Le  vingt-neuvième 
nous  nous  remîmes  en  chemin ,  fur  les  5.  heu¬ 
res  du  matin  ,  &  nous  apprîmes  qu’on  avoit 
enlevé  à  d’autres  voyageurs ,  qui  étoientpar- 
tis  du  même  Bourg,  une  heure  avant  nous, 
de  ux  betes  chargées.  Comme  les  habitants  y 
ont  la  réputation  d’être  de  grands  voleurs, 
nous  ne  doutâmes  point  qu’ils  n’euffent  fait 
le  coup  ,  ce  qui  nous  obligea  à  nous  tenir  lur 
nos  gardes,  étant  s  pourvus  de  bonnes  armes 
à  feu.  Ces  vols  font  alfez  fréquents  en  ce 
quartier-là  ;  mais  lors  qu’on  a  des  amis ,  pour 
s’en  plaindre  à  la  Cour ,  le  Seigneur  du  Bourg 
eft  obligé  d’en  répondre ,  de  reftituër  la  va¬ 
leur  de  ce  qu’on  a  perdu  *  fans  cela  il  n’y  a 
rien  à  faire.  Cela  oblige  auffi  les  Officiers  du 
lie  u  à  veiller  fur  la  conduite  des  habitants , 
&  cependant  on  ne  laifle  pas  d’y  être  volé  af- 
fez  fouvent. 

Au  fortir  de  ce  Bourg  ,  on  entre  dans  les 
Montagnes  par  un  chemin  étroit ,  qui  efl:  fort 
dangereux,  à  caufe  des  eaux  qui  tombent  con¬ 
tinuellement  du  fommet,  mais  il  s’élargit  au 

t  O 

bout  d’une  demy-lieuë,  dans  la  Plaine  qui  efl 

entre 


de  Corneille  le  Bruyn.  2.83 
entre  ces  Montagnes.  On  voit,  fur  la  droite, 
plufieurs  Villages  remplis  de  Jardins;  mais  les 
Montagnes  font  defertes  6c  remplies  de  Ro¬ 
chers  ,  6c  les  terres  n’en  font  point  cultivées. 

Nous  arrivâmes  fur  les  11.  heures  au  Cara- 


<van(èrai  de  Magfoe-begie ,  fans  avoir  rencontré 
jufques-là  aucun  gibier  ;  mais  nous  trouvâ¬ 
mes  en  cet  endroit,  le  long  d’un  petit  Canal, 
des  becaflines,  des  canards  ,  des  pigeons  6c 
des  allouâtes.  Nous  en  partîmes  â  une  heure 
du  matin,  6c  nous  arrivâmes  furies  5. heures 
au  Village  d ’  Ammandbaet,  qui  fépare,  à  ce  qu’on 
dit,  la  Perfe  de  la  Parthide.  (a) 


Nous  paffâmes  le  lendemain  près  du  Village 
de  jeplagaes ,  qui  étant  fitué  dans  le  penchant 
d’une  Montagne  ,  6c  en  partie  fur  des  Ro¬ 
chers  ,  les  mailons  en  font  élevées  les  unes  au- 
deffus  des  autres ,  6c  cela  fait  un  effet  extraor¬ 
dinaire  â  la  vue.  Il  y  a  une  grande  Valée  au- 
deffous  du  Village ,  avec  une  petite  Riviere  , 

N  n  ij  qu’on 


(  a  )  Le  pais  des  Parthes 
étoit  anciennement  une 
partie  de  TAdie  ,  qui  avoit 
l’Arie  au  Levant,  laCama- 
nie  deferte  au  Midy  ,  la 
Médie  au  Couchant, ôd’Hir- 
canie  au  Nord  ;  fa  Capitale 
étoit  Hecatompyos .  Arface 
fonda  cet  Empire  250.  ans 
avant  Jefus-Chrift  ;  &  il  du¬ 


ra  jufques  à  Artaban ,  qui 
fut  tué  par  Artaxerxes,  l’an 
227.  ou  228.  Cette  ancienne 
Province  répond  aujour- 
d’huy  en  partie  à  celle 
d*  Biera^-sAgcms ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  une  autre 
Note.  Et  la  Perfe,  propre¬ 
ment  dite ,  répond  à  la  Pro¬ 
vince  du  Farfiftan. 
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1704.  qu’on  traverfe  fur  un  Pont  de  pierre  ,  poux  par- 
30.  QUobrt-  venir  au  Caravanferai,  qui  efl:  aufli  de  pierre  ,  6c 
la  Ri viere  abonde  en  poiffon.  On  voit  ,  un  peu 
plus  bas ,  beaucoup  d’arbres,  6c  un  grand  nom¬ 
bre  de  Jardins  ,  qui  s’étendent  trois  ou  quatre 
lieues  au-delà.  Ce  Village  fe  voit  du  Cara\>anfe- 
raiy  d’où  il  paroît  fort  élevé  des  deux  cotez  ,: 
avecunedefcenteefcarpée.lly  a,  fur  le  grand 
vieux  bâ-  chemin,  un  bâtiment  qui  reffemble  affez  à  une 
tiiïiexit.  Fortereffe ,  dont  les  fondements  font  de  pier¬ 
re  ,  6c  toute  la  ftru&ure  d’argile  6c  de  terre. 
On  y  entre ,  en  traverfant  un  petit  Pont ,  6t 
les  maifons  joignantes  y  font  aufli  élevées  4. 
5.  6.  ou  7.  pieds  les  unes  au-deffus  des  autres  , 
avec  de  fi  petites  fenêtres ,  qu’on  les  prendroit 
plutôt  pour  des  ouvertures  de  Colombiers. Les 
plus  élevées  ne  laiffent  pas  d’avoir  de  l’air  6c 
de  la  clarté  vies  fécondés  en  reçoivent  de  cô¬ 
té  i  mais  les  plus  baffes  n’en  reçoivent  prefque 
point  du  tout  i  6c  ceux  qui  y  demeurent  font 
obligez  de  fe  fervir  de  lumière  nuit  6c  jour , 
même  dans  les  écuries  6c  dans  les  étables.  On 
dit  cependant  que  c’étoit  autrefois  une  Ville, 
fondée  il  y  a  plufieurs  fiécles ,  ce  qui  pourroit 
bien  être  ,  puis  qu’on  n’en  trouve  point  de 
femblables  aujourd’huy  dans  toute  la  Perfe. 
J’eus  lacuriofité  d’y  entrer  \  mais  je  n’y  reftay 
guéres  ,  de  crainte  de  m’égarer,  ou  de  m’en¬ 
gager  trop  avant  parmy  des  gens  dontlaphy- 

fionomic 
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fionomie  ne  me  plaifoit  pas  ôc  dans  un  lieu 
où  il  n’y  a  rien  de  remarquable.  Au  relie ,  ces 
pauvres  gens-la  font  à  plaindre  ,  &  on  ne  fçau- 
roit  comprendre  ce  qui  peut  les  obliger  à  re¬ 
lier  dans  un  lieu  fi  defagréable,  au  milieu  du 
plus  beau  pais  du  monde.  On  me  dit  qu’il  y 
avoit  en  ce  lieu-là  un  Puits,  qui  a  vingt  braf- 
fes  de  profondeur ,  Ôc  dix  pieds  de  large ,  tail¬ 
lé  dans  le  roc  ,  où  l’on  entre  d’un  côté  par  une 
petite  ForterefTe,  ôc  d’où  l’on  fort  de  l’autre 
par  un  efcalier  ;  mais  il  faut  toujours  avoir 
la  chandelle  à  la  main. 

On  nous  prefenta ,  au  Cdravanferai ,011  nous 
étions  logez ,  de  petits  pains  blancs  chauds , 
faits  à  la  maniéré  de  nôtre  païs,  pour  les  Eu¬ 
ropéens  qui  y  palfent ,  aufli  bons  que  les  petits 
pains  qui  fe  font  à  Amllerdam.  On  trouve  en 
ce  quartier-là  le  meilleur  froment  de  toute  la 
Perfe ,  que  le  Gouverneur  de  Zjie-raas  fait  con- 
ferver  ,  pour  le  Roy  ôc  pour  la  Cour.  Cela  a 
donné  lieu  au  proverbe  Perfan,  qui  dit ,  cbi- 
raup  Zjie  raas  >  noen  fejdegaes  ;  jen  de  j- es  :  c’ell-à- 
dire,  vin  de  Zjie-raas  >  pain  de  fej legaes  >  ôc  fem¬ 
mes  de  fes.  Il  y  a  plufieurs  fours  par  tout  le 
Royaume,  faits  en  forme  de  Puits,  contre  les¬ 
quels  on  plaque  en  dedans  de  la  pâte  roulée 
fort  déliée ,  dont  on  fait  des  gâteaux,  qui  font 
cuits  en  un  moment ,  puis  on  les  ôte  ôc  on  en 
remet  d’autres  en  la  place  :  mais  on  fait  cuire 
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les  gros  pains  dans  des  fours  comme  parm.y 
nous.  On  fait  aufli  des  bifcuits  à  Ifpahan  ,  qui 
valent  bien  les  nôtres. 

Je  fis  le  deffein  de  ce  lieu-là  ,  du  côté  du 
grand  chemin,  d’où  l’on  voit ,  fur  la  Monta¬ 
gne,  les  maifons  de  ce  Village,  bâties  les  unes 
au-deiTus  des  autres ,  comme  il  paroît  au  num. 
1 8.  avec quelquesjardins dans  l’éloignement, 
ôc  des  lieux  détachez  ,  compris  fous  le  même 
nom,  qui  donnent  à  ce  Village  une  aflez  gran¬ 
de  étendue. 

Il  étoit  deux  heures  du  matin,  lorfque  nous 
continuâmes  nôtre  route  par  un  chemin 
étroit  ,  qui  s’élargiffoit  à  mefure  que  nous 
avancions.  On  trouve,  à  quelques  lieues  delà, 
une  petite  maifon,qui  fert ordinairement  de 
retraite  à  des  voleurs  de  grand  chemin,  qui 
infeftent  ce  quartier-là,  &  qui  ne  manquent 
guéres  d’attaquer  les  voyageurs ,  qui  ne  font 
pas  en  état  de  fe  défendre ,  pillent  leurs  mar- 
chandifes,  &:  leur  ôtent  fouvent  la  vie. 

Le  trente  &  unième  de  ce  mois,  nous  arri¬ 
vâmes  ,  fur  les  dix  heures ,  à  Dedergoe ,  Village 
Il  tué  à  huit  lieues  de  fefdegaes ,  où  nous  fûmes 
furpris  d’une  grofie  tempete  ôc  d  unepouflie- 
re  Îî  épaiffe ,  que  nous  avions  de  la  peine  à  ou¬ 
vrir  les  yeux  *  ajoutez  à  cela  qu’il  ïaifoit  fort 
froid.  Il  tomba  plus  de  pluye  vers  le  midy , 
qu’il  n’en  étoit  tombé  pendant  tout  l’été.  Ce 

mauvais 
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mauvais  tems  ne  nous  empêcha  pas  de  pour-  1704. 
fuivre  nôtre  voyage  ,  8c  nôtre  compagnie  fut  *•  Novemb* 
renforcée  en  chemin  de  pluheurs  voyageurs  , 
qui  fe  joignirent  à  nous ,  pour  être  plus  en  fu¬ 
reté.  Deux  de  nos  Coureurs  fe  trouvèrent  in- 
difpofez  en  ce  quartier-là  ,  8c  nous  fûmes  obli¬ 
gez  d’y  en  laifler  un  ,  julques  à  ce  qu’il  fut  en 
état  de  retourner  à  Ilpahan  ,  ou  de  nous  fui¬ 
vre  :  mais  l’autre  ,  qui  étoit  à  moy  ,  s’étant 
trouvé  un  peu  foulagé  ,  ne  voulut  pas  nous 
quitter. 

Le  premier  jour  de  Novembre,  le  tems  fe 
remit  au  beau,  8c  nous  étants  remis  en  che¬ 
min  ,  nous  paffâmes  par  un  Village  remply 
de  voleurs.  Nous  n’en  fûmes  pas  plûtôt  for- 
tis  ,  que  nous  nous  apperçûmes  qu’il  nous 
manquoit  un  âne,  qui  appartenoit  au  conduc¬ 
teur  de  nôtre  Caravane.  On  renvoya  deux  de 
nos  gens  au  Village,  où  ils  le  trouvèrent  par 
bonheur  entre  les  mains  d’un  honnête  hom¬ 
me  ,  qui  les  pria  d’examiner  fa  charge ,  pour 
voir  s’il  n’y  manquoit  rien ,  enfuite  de  quoy 
ils  vinrent  nous  rejoindre.  O11  trouve  ,  un 
peu  avant  dans  la  Plaine,  un  Pont  de  pierre  à 
cinq  arches,  que  nous  ne  voulûmes  pas  tra- 
verfer  ,  parce  qu’il  nous  parut  en  mauvais 
état,  aimant  mieux  palier  à  gué  la  Riviere, 
qui  n’étoit  pas  profonde,  8c  qui  abondoit  en 
bon  poilïon  ,  dont  nous  ne  pûmes  profiter, 

parce 
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parce  que  le  jour  étoit  fort  avancé  ,  &  que 

nous  avions  encore  une  longue  traite  à  faire.. 

A  O 

Nous  rencontrâmes  quelques  Arabes ,  nou¬ 
vellement  décampez  ,  qui  alloient  chercher 
une  autre  demeure.  L’habillement  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  filles  me  parut  affez  fin- 
gulier  }  elles  avoient  des  bagues,  avec  une 
perle,  &  quelques  pierres,  des  plus  commu¬ 
nes  ,  au  bout  du  nez.  Ce  joyau,  fait  en  forme 
de  croiffant  ,  leur  pendoit  jufques  à  la  bou¬ 
che,  Ôc  elles  avoient  d’autres  ornements  aux 
cheveux,  qui  n’étoientpas  mieux  affortis.  Un 
linge  entortillé  leur  couvroit  la  tête  ,  &  leur 
laifloit  le  vifage  découvert.  Leur  jupe  de  def- 
fus  ne  leur  tomboit  guéres  au-deffous  des  han¬ 
ches  i  la  fécondé  alloit  à  la  moitié  de  la  jam¬ 
be,  &  lachemife  un  peu  plus  bas,  par-deffus 
le  caleçon  &c  les  bas ,  &  elles  avoienjwies  mu¬ 
les  de  feutre.  La  plupart  de  ces  femmes  vo¬ 
lent  auffi  hardiment  que  les  hommes ,  &  font 
prefque  auffi  robuftes.  Ces  gens-là  fe  répan¬ 
dent  par  tout  le  Royaume  ,  &  ont  le  teint  ba- 
lané.  Les  hommes  font  habillez  comme  le 
commun  peuple  du  païs. 

Nous  arrivâmes  fur  les  deux  heures  au  Vil¬ 
lage  de  K^ousbjefar ,  qui  a  un  bon  CaraVanfèrai  de 
pierre  ,  où  nous  nous  arrêtâmes,  à  caufe  du 
mauvais  tems  ;  mais  comme  il  fe  remit  au 
beau  quelques  heures  après  ,  nous  continuâ¬ 
mes 
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mes  notre  route  à  5.  heures  du  matin  par  de 
belles  Plaines ,  6c  enfuite  par  des  Montagnes 
ôc  des  Rochers ,  dont  les  chemins  étoient  Fort 
difficiles.  Nous  paflames  enfuite  à  coté  d’un 
Cardrvanferai  démoli ,  dans  un  quartier  remply 
de  voleurs ,  où  il  faut  bien  fe  tenir  fur  fes  gar¬ 
des.  Delà  nous  entrâmes  dans  une  grande 
Plaine,  remplie  d’eau  6c  de  rofeaux,  auflî-bien 
que  de  plufieurs.  fortes  d’oifeaux  ,  entre  lef- 
quels  il  y  en  avoit  un  d’une  grandeur  extra¬ 
ordinaire,  que  jepris  pour  un  oifeau de proye. 
Nous  y  trouvâmes  auffi  des  Arabes  fous  des 
tentes  ;  6c  après  avoir  côtoyé  6c  traverfé  bien 
des  Montagnes,  nous  arrivâmes  le  deuxième 
au  Bourg  d '  Affapas  >  dans  une  Plaine  affez  fer- 
til  e,  où  les  terres  étoient  toutes  labourées  6c 
bien  arrofées ,  6c  où  il  y  a  un  Cara^uanferai  de 
pierre. 

Nous  y  reflàmes  jufques  à  minuit,  6c  arri¬ 
vâmes  le  troifiéme  au  Bourg  d ’Oesjoen  3  où  il  y 
a  auffi  un  Cara^vanjerai  de  pierre  ,  à  côté  du¬ 
quel  il  paffe  un  Canal.  Ce  lieu  -  là  efl;  affez 
agréable  6c  bien  fîtué ,  proche  de  plufieurs  au¬ 
tres  Villages.  On  y  fait  paître  une  quantité 
prodigieufe  de  brebis  6c  de  chèvres ,  quoy  que 
l’herbe  y  foit  toute  flétrie  ;  6c  cependant  elle 
doit  être  fort  nourriffante ,  puifque  ces  Trou¬ 
peaux  s’y  engraiffent  extraordinairement; 
chofe  affez  furprenante  *  vû  la  féchereffe  de 
Tom.ir,  Oo  la 
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la  Perfe  j  ôc  la  ftérilité  des  Montagnes  qui  jr 
font  remplies  de  Rochers  >  outre  que  les  ar¬ 
bres  n’y  abondent  pas. 

On  voit ,  à  côté  de  ce  Caravanjèrai  >  un  Tom¬ 
beau  couvert  d’un  petit  dôme  élevé  >  &  ceint 
d’une  muraille.  On  prétend  que  c’eft  celui 
d’un  frere  du  Roy  Sefi y  qui  tâcha  de  s’empa¬ 
rer  de  cette  partie  du  Royaume,  6c  lecalla  la 
jambe  fur  cette  Montagne  ,  dont  il  mourut. 
Les  revenus  de  ce  Village  fervent  encore  au- 
jourd’huy  pour  l’entretien  de  ce  Tombeau  y 
&  de  ceux  qui  en  ont  la  direction.. 

Comme  ce  quartier-là  abonde  en  poiffbn  , 
nous  fîmes  jetter  les  filets  à  l’eau  ,  Sc  nous  en 
tirâmes  quatre  ,  dont  les  deuxplus  grands  rel- 
fembloient  allez  à  des  carpes  ,  les.  autres 
avoient  de  grandes  écailles  &  le  ventre  jau¬ 
ne  j  c’eft  un  bon  poilfon  ,  quoy  que  la  peau 
en  foit  fort  épailîe.  On  y  trouve  aulli  beau¬ 
coup  de  perdrix  ,  des  becaffines ,  &  des  grues 
qui  volent  fort  haut.  Au  lortir  de  ce  Valon, 
on  entre  dans  des  Montagnes  très-efcarpées  \ 
les  chemins  en  font  fi  étroits,  que  les  chevaux* 
ôc  les  autres  bêtes  de  fomme,  ont  de  la  peine 
â  y  palier  >  outre  qu’ils  font  fi  difficiles  &  fi 
glilfants ,  en  plusieurs  endroits ,  que  ces  pau¬ 
vres  animaux  y  tombent  fouvent  à  la  renver- 
fe.  Cela  iTeit  pas  moins  fatiguant  pour  les 
voyageurs  ,  qui  ne  peuvent  s’y  tenir  à  cheval, 

ôc 
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3 c  qui  font  continuellement  obligez  de  mon¬ 
ter  8c  de  defcendre.  Je  me  reflouvins  en  cet 
endroit  des  défilez,  que  Q.  Curfe  dit,qu’A- 
lexandre  paffa  en  ces  quartiers-la.  On  trou¬ 
ve  ,  furie  fommet  de  cette  Montagne  ,  une 
belle  Fontaine  couverte  de  pierre.  Ilétoitdix 
heures  lorfque  nous,  parvinmes  de  l’autre  cô¬ 
té,  011  nous  trouvâmes  un  Carav  an  ferai  â  demy 
ruiné. 

Sur  les  deux  heures  aprcs-midy  ,  nous  arri¬ 
vâmes  à  un  petit  Canal  d’eau  vive, apres  avoir 
traverfé  des  Rochers ,  par  des  chemins  très- 
mauvais.  Je  m’y  arretay,  avec  quelques  au¬ 
tres  ,  &  nous  y  dînâmes  â  l’ombre  de  quelques 
arbres ,  pendant  que  le  relie  de  la  compagnie 
avançoit  toujours  ,  8c  nous  la  rejoignîmes  â 
trois  heures  au  C aravan ferai  de  Majien.  (  a  )  Ces 
arbres,  dont  je  viens  de  parler,  font  des  aman¬ 
diers  fauvages  8c  des  Saches* 


(  a  )  M.  T avernier  Tom. 
î.Liv.  5.  qui  a  décrit  la  mê¬ 
me  route  j  remarque  qu’il  y 
a  une  petite  Riviere  qui 
court  jufques  à  Majien . 
C’eil  apparemment  ce  Ca¬ 
nal  d’eau  vive  3  dont  parle 
nôtre  Auteur  ,  &  qui  def-  1 


cend  de  la  Montagne  d */- 
man-Saàé  }  qui  a  pris  foa 
nom ,  aufli-bien  que  le  Vil¬ 
lage  qu’on  y  trouve  ,  de 
celui  d’un  des  Prophètes  du 
païs ,  qui  y  efl  enterré  dans 
une  belle  Moiauée. 
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Chapitre  LL 

Amandiers  fauvages  ,  autres  arbres.  Montagnes  , 

y^r  Icfquelles  il  y  aVoit  autrefois  des  Fortereffes.  Ki- 
viere  de  Bendemir .  Arrivée  a  Perfpolis . 

JE  deflinay  en  cet  endroit  une  branche  d’a¬ 
mandier  fauvage  ,  ôc  celle  d’un  Sacras.  Cel¬ 
le  de  l’amandier  étoit  longue  5c  déliée  ,  com¬ 
me  il  paroît  icy  à  la  lettre  A.  6c  n’avoit  qu’u¬ 
ne  feule  amande ,  la  faifon  en  étant  paffée.  La 
branche  du  Sackas  eit  chargée  d’un  petit  fruit 
rouflatre  ,  qui  reffemble  afl'ez  aux  pépins  des 
grenades  :  il  en  croît  plufieurs  à  une  feule 
queue,  comme  je  l’ay  reprefentée  ,  avec  les 
feüilles  ,  à  la  lettre  B.  Ce  fruit  devient  vert 
en  meurilfant  -,  on  le  pele  «5c  puis  on  en  cafle 
la  coquille  pour  en  tirer  l’amande  :  il  eft  ex¬ 
cellent  mariné  ,  auffi-bien  que  les  amandes 
fauvages.  (a) 

La  Perfe  produit  un  autre  arbre, qu’on  nom¬ 
me  Afrag  ,  qui  porte  beaucoup  de  fleurs  ,  6c 

des 

6c  qu’elles  fervent  de  Mon- 
noye  dans  le  Royaume  de 
Gu^erate* 


( a )  Tavernier  remarque,  I 
dans  l’endroit  que  j’ay  cité,  I 
que  ces  amandes  fe  trans¬ 
portent  jufques  aux  Indes, 
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des  feuilles  fort  ferrées  ,  6c  cependant  répa¬ 
rées  les  unes  des  autres,  lefquelles  reflemblent  3 
de  loin  à  des  pépins  de  melons  blancs.  Il  ne 
porte  aucun  fruit  ^  mais  il  fait  une  ombre 
agréable  6c  fort  épaifle  ,  par  la  grolleur  de  fes 
branches  chargées  de  feüilles.  On  en  voit  une 
au  num.  19.  On  trouve  aulhen  ce  quartier  le 
Naer-Wend  y  qui  porte  un  fruit  dont  l’écorce 
eft  inégale ,  6c  qui  eft  gros  comme  une  pom¬ 
me.  Il  eft  blanc  ,  6c  reflemble  à  une  veffie  x 
dans  laquelle  il  y  a  une  eau  ,  qui  fe  convertit 
en  gomme,  dont  on  fe  fertpour  guérir  la  toux. 
Ce  fruit  eft  reprefenté  à  la  lettre  C. 

Le  Bourg  de  Majien  ,  où  nous  étions,  eft  af-, 
fez  grand  6c  remply  de  Jardins  fruitiers ,  6c 
de  vi  gnes,  dont  il  y  en  a  de  fauvages  fur  les 
Montagnes.  Le  païs ,  qui  eft  entre  deux  ,  eft 
fort  agréable  6c  bien  arrofé  par  un  Canal ,  qui 
pafle  au  travers  du  Village. 

Nous  en  partîmes  à  cinq  heures  du  foir,  6c 
nous  paflames  à  une  lieue  delà  par  un  chemin 
remply  de  voleurs,  qui  enlevent  fouvent  des- 
bê  tes  chargées  pendant  la  nuit  f  6c  les  con- 
duifent  dans  des  bois  ,  où  l’on  n’oferoit  les 
pourfuivre. 

Le  cinquième  nous  entrâmes  dans  une  Plai¬ 
ne  ,  où  nous  vîmes  à  nôtre  droite  ,  environ- 
à  deux  lieues  de  diftance  ,  un  grand  Rocher 
fort  élevé,  fur  lequel  il  y  avoit  anciennement 

une 
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Forterefle  confidérable,  dont  ilparoît  enco¬ 
re,  à  ce  qu’on  dit ,  quelques  relies.  On  pré¬ 
tend  aufli  qu’il  y  a  fur  le  fommet  de  ce  Ro¬ 
cher  une  grande  Plaine  remplie  de  Troupeaux 
dans  la  faifon. 

Avançant  toujours  à  droite,  nousparvin- 
mes  à  la  Riviere  de  Bendemir ,  qui  traverfe  le 
pais.  Sur  les  11.  heures,  nous  paffâmes  pro¬ 
che  de  deux  autres  Montagnes ,  allez  près  l’u¬ 
ne  de  l’autre  ,  fur  lefquelles  il  y  avoit  auffi 
autrefois  des  Forterelfes,  dont  il  ne  relie  au¬ 
cunes  ruines.  On  voit  une  ouverture  au  haut 
de  l’une  &;  de  l’autre ,  au  travers  du  Rocher , 
qui  fert  de  palfage  pour  parvenir  au  fommet, 
fur  lequel  il  paroît  un  rond ,  qui  relfemble  de 
loin  à  un  Château.  Il  y  a  des  gens  qui  préten¬ 
dent  qu’on  trouve  quelques  velliges  d’une  an¬ 
cienne  porte  furie  haut  d’une  de  ces  Monta¬ 
gnes  i  mais  cela  elt  incertain.  On  dit  aufli  que 
ce  lieu-lâ  a  fervy  autrefois  de  retraite  â  des 
rebelles ,  &  qu’après  qu’on  les  en  eut  chalfez, 
on  fit  enlever  ce  qui  reftoit  de  ces  ruines ,  pour 
empêcher  que  d’autres  n’en  fiflent  le  même 
ufage  à  l’avenir.  Audi  ne  fe  donne-t-on  plus 
la  peine  d’y  monter,  tant  parce  qu’il  n’y  a 
plus  rien  à  voir  ,  qu’â  caufe  qu’il  ell  dange¬ 
reux  de  fe  rendre  dans  un  lieu  fi  folitaire  fans 
être  bien  accompagné. 

On  trouve  en  cet  endroit  deux  chemins  qui 

condui- 
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conduiront  a  Perfépolis,  Puni  gauche,  à  cô¬ 
té  de  ces  deux  Montagnes ,  ôc  l’autre  à  droite, 
proche  de  la  première,  où  il  y  a  un  Pont  de 
pierre  à  quatre  arches  fur  la  Riviere  de  cBende- 
mir ,  que  les  Anciens  nom moient  Corus ,  Corius 
ou  Cyrus ,  (.<*)  a  laquelle  ils  en  joignent  une 


(O  riy  a  eu  plufieurs 
Fleuves  qui  ont  porté  le 
nom  de  Cyrus  y  celui,  dont 
il  s’agit  icy  ,  coule  dans  la 
Perfe  proprement  dite ,  ou, 
comme  l’explique  Strabon, 
Liv.  15.  Chap.  501.  parmy 
les  Pafitrgades.  Ce  Fleuve  , 
félon  le  meme  Auteur,  s’ap- 
pelloit  ^Fgradatus  ,  avant 
qu’il  prit  le  nom  de  Cyrus. 
Àinfi  je  ne  fçay  pourquoy 
M .  le  Bruyn  dit ,  à  la  mar¬ 
ge  ,  que  le  nom  de  Cyrus  eft 
appeîlatif  ,  pour  lignifier 
une  Riviere.  Il  faut  dire  la 
même  chofe  de  Y  Jraxes  de 
Perfe ,  qu’il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  avec  un  autre  Fleu¬ 
ve  de  même  nom-,  qui  tra- 
verfoit  l’Arménie  ,  d’où  il 
va  fe  jetter  dans  la  Mer  Caf- 
pienne.Celui,  dont  il  eft  icy 
queftion  ,  paftbit  près  de 
Perfépolis,  &  alloitfe  per¬ 
dre  dans  le  Golphe  Perfl- 
que.  Strabon ,  Liv.  15.  par¬ 
lant  d’Alexandre ,  dit,  que 
ce  Prince  pafta  1* ddraxes  , 


autre 

près  de  la  Ville  que  je  viens 
de  nommer  3  &  Quinte- 
Curce ,  Liv.  5.  dit,  que  le 
Gouverneur  de  la  Ville  de 
Ga%e  écrivit  à  ce  Conqué¬ 
rant,  qu’il  fe  hâtât  d’aller  à 
Perfépolis  ,  que  le  chemin 
étoit  beau  ,  quoy  qu’il  eut 
ce  Fleuve  à  pafter  :  Proféra¬ 
nt  occupare  :  expeditum  itev 
ejjè ,  quamquam  ^Araxes  amnis 
inter  finit.  Ptolemée  s’eft: 
trompé ,  en  parlant  de  ce 
Fleuve  ,  qu’on  appelle  au- 
jourd’huy  Bendemir.  Voicy 
ce  que  dit  là-deiïus  Voftius, 
fur  Pomponius  Mêla,  Liv. 
3.  Chap.  8.  Profcffîo  tndetur , 
Ptolemeus  in  Ccri  Flumims  fis- 
tu  errajjè ,  cum  Cor  us,  Cor  lus, ■ 
five  Cyrus ,  idem  fit  ac  ille  qui' 
vulgo  Bran  demi  r  nominatur3 
amms  vero  qui  huic  conjungï- 
tur  «Araxes  appellatur  ab’auc - 
toribus  qui  ^Alexandn  gefi^t 
fcnpferunt  ,  <&  nimis  Ptole¬ 
meus  liicmmn  fait  ofiio  fimus^ 
Ber  fi  ci*' 


1 704. 

5.  Novemh. 

fent  à  Per-, 
fepolis»; 


•'i  704. 

r|.  Novmb. 


&  Noms  ap- 
pellatifs  * 
qui  figni- 
fient  Riviè¬ 
re. 


Montagne. 
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autre  fous  le  nom  c Y  Araxes  ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  la  vie  d’Alexandre  le  Grand. 
O11  choifit  ordinairement  ce  chemin-là,  de  on 
laifle  la  Riyiere  à  gauche,  comme  font  ceux 
qui  vont  àZjie  Je  trouvay, proche  duPont, 

un  morceau  de  colomne  ,  qui  y  avoit  appa¬ 
remment  été  jointe  autrefois,  comme  il  s’en 
trouve  encore  au  bout  de  plufieurs  Ponts.  Cet¬ 
te  Riyiere  ,  qu’on  nomme  aufli  Aras  ^  Kur  de 
Araxes  3  trayerfe  la  campagne,  de  après  avoir 
reçû  les  eaux  de  pltifieurs  ruifleaux ,  va  fe  jet- 
ter  ,  à  ce  qu’on  dit,  dans  les  Rivières  de  Me- 
dun  de  de  «J Medus\  deforte  qu’on  ne  doit  pas  la 
confondre  avec  le  *  C  y  rus  de  *  VcAraxes ,  dont 
on  a  parlé  cy-devant  ;  lefquelles  fe  déchar¬ 
gent  dans  la  Mer  Cafpienne. 

Les  bords  efearpez  de  cette  Riyiere,  font 
bordez  de  petits  arbres  les  plus  agréables  du 
monde.  Après  en  avoir  traverfé  le  Pont  ,  de 
nous  être  avancez  une  demy-lieuë ,  nous  laif- 
fàmes  le  Caranj an ferai  d’Aebgerm  à  droite  ,  de 
nous  arrivâmes  furie  midy  au  Village  deFo- 
grabaet ,  après  une  traire  de  cinq  lieues.  Nous 
y  fûmes  furpris  d’une  grofle  tempête,  qui 
continua  julques  au  foir  ,  enfuite  de  quoy 
l’air  s’éclaircit ,  de  nous  revîmes  les  Monta¬ 
gnes  ,  que  je  voulois  deffiner  ,  de  qu’on  voit 
à  la  taille-douce  cy- jointe*  c’eft-à-dire,  les 
deux  qui  font  les  plus  proches  du  Pont  -,  car 
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je  ne  pouvois  pas  voir  delà  la  troifiéme  ,  quoy  1 704. 
qu’elle  foit  la  plus  élevée.  Les  habitants  les  5-  No^et»^ 
nomment  les  trois  Freres >  à  caule  qu’elles  le  ref-  - 
femblent.  En  luivant  le  chemin  ordinaire , 
on  s’arrête  au  Cara^anjèrai  d’ Aebgerm 3  d’où  l’on 
va  à  Affaf,  à  Poiigorg ,  ou  à  Sergoen  ;  mais  nous 
pailàmes  à  côté  de  la  Plaine  6c  des  Monta¬ 
gnes  3  6c  trouvâmes ,  lur  les  9.  heures  du  ma¬ 
tin,  un  grand  Pont  de  pierre  ,  fort  élevé  ,  à 
5.  arches ,  dont  il  y  en  a  trois  grandes  6c  deux 
petites,  fous  lefquelles  coule ,  avec  beaucoup 
de  rapidité  ,  la  Rivière  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  :  elle  y  eft  aufli  fort  large  6c  fort  profon¬ 
de  ;  6c  les  bords  en  fontelcarpez  6c  fort  éle¬ 
vez.  On  y  trouve  plufieurs  fortes  de  canards,. 

&  on  la  traverfe  pour  fe  rendre  à  Perfépolis, 
qui  n’en  eft  qu’à  deux  lieues.  Nous  arrivâmes 
fur  les  onze  heures  à  Xgtrgoen  ,  Bourg  agréa¬ 
blement  iïtué  entre  les  Montagnes  6c  remply 
de  Jardins ,  qui  abondent  en  melons ,  en  rai- 
fins  6c  en  toutes  fortes  de  fruits.' Comme  nôtre 
muletier  étoit  étably  dans  ce  Bourg, il  ne  man¬ 
qua  pas  de  nous  en  prefenter ,  6c  de  nous  bien 
régaler  enfuite,  après  avoir  défendu  aux  ha¬ 
bitants  du  Bourg  de  vendre  des  provisions  à 
ceux  de  nôtre  fuite.  La  plupart  des  muletiers, 
qui  tranfportent  des  marchandées  de  Gatn- 
ron  à  Ifpahan  ,  y  ont  leur  demeure ,  &;  fe  font 
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1704.  un  plaifir  d’y  régaler  les  Européens ,  qui  font: 

5.  Novemb.  }eur  Caravane.. 

On  trouve  des  terres  labourées  ,  &  beau¬ 
coup  de  troupeaux  de  moutons  Ô£  de  chèvres 
dans  cette  Plaine  ,  qui  a  plus  de  deux  lieuës 
de  large  ,  &  s’étend  en  long  à  perte  de  vue. 
Elle  eft  auffi  remplie  de  Villages  ;  mais  elle 
eft  fouve  nt  inondée  en  hyver. 

o fl: eu r s  du  On  avoit  volé  &c  dépoiiillé  *  quelques  jours 

Roy  volez.  v  ,  V»  t  1  .  ^  .  , 

auparavant  près  du  Pont  dont  je  viens  de 
parler  ,.  des  Officiers  du  Roy  ,  qui  y  avoient 
été  envoyez  pour  recueillir  les  deniers  de  Sa 
Ma  je  fié  ,  dont  ils  avoient  déjà  reçu  33000. 
livres  qu’on  leur  prit.  Ces  vols  font  fort  fré¬ 
quents  en  ces  quartiers-là,  &  fe  commettent 
par  des  rebelles  ,  qui  vivent  fous  des  tentes 
dans  cette  Plaine,  ôc  qui  vont  50.  ou  60.  Ôc 
même  jufques  à  100.  de  compagnie  j  Ôc  ce¬ 
pendant  la  foiblefle  du  Gouvernement  eft  tel¬ 
le  ,  qu’on  les  laide  voler  impunément,  fans 
fonger  à  arrêter  le  cours  de  leurs  brigan- 


La  pluye  nous  furprit  ce  jour-là  ,  Sc  conti¬ 
nua  toute  la  nuit,  accompagnée  de  tonner¬ 
re  ,  d’éclairs  ôc  de  grêle ,  julques  à  onze  heu¬ 
res  du  matin  ,  que  le  tems  commença  à  s’é¬ 
claircir.  Nous  voulûmes  en  profiter  *,  mais  il 
recommença  à  pleuvoir  avant  que  nous  fuf- 
fions  au  bout  du  Village ,  &  avec  tant  de  vio¬ 
lence  y 


de  Corne  ilxe  le  Bruyn.  2,99 
lence  ,  que  nous  fûmes  obligez  de  nous  re-  1704, 
mettre  à  couvert.  Le  huitième  jour  du  mois,  8-  Novcmb. 
nous  nous  remîmes  en  chemin  ,  à  la  pointe  du 
jour  ,  par  un  très-beau  tems  ,  6c  trouvâmes 
tout  le  terrain  couvert  d’eau  en  deçà  du  Pont, 

.ce  qui  nous  obligea  d’aller  pas  âpas,  fans  quoy 
nos  Coureurs  11’auroient  pu  nous  fuivre ,  tant 
le  chemin  étoit  ^liffant.  Nous  ne  laiffâmes 
pas  d’arriver  fur  les  11.  heures  au  Bourg  de 
Mier  cbas-koeriy  qui  n’eftguéres  éloigné  des  Rui¬ 
nes  de  Perfépolis,  6c  nous  allâmes  defcendre 
chez  le  Bourguemaître ,  auquel  Mr.  ÏÏafâcreut 
la  bonté  de  me  recommander  ,  de  la  part  de 
Mr.  Kaflelein  >  que  j’y  devois  attendre.  Cet  Of¬ 
ficier  me  fit  mille  honnêtetez  ,  6c  me  donna 
un  de  fes  gens  pour  me  conduire  au  Caravan - 
ferai  du  lieu  ,  6c  m’y  faire  donner  un  bon  lo¬ 
gement.  Je  n’y  fus  pas  plutôt  arrivé,  que  l’im¬ 
patience  me  prit  d’aller  jet  ter  les  yeux  fur  les 
fameufes  Ruines,  qui  en  font  proches  ,  6c  je 
m’y  fis  accompagner  par  un  habitant, que  je 
pris  â  mon  fer  vice  ,  pour  me  fervir  de  guide  v 
mais  je  n’ofay  m’y  arrêter  ,  à  caufe  que  mon 
amy  étoit  prefié  de  s’en  retourner  à  Zaergoen , 
où  il  avoir  Iaiffé  fes  domeftiques  6c  fes  mar- 
chandifes ,  à  la  réferve  d’un  Valet  6c  de  deux 
Coureurs  ,  dont  il  s’étoit  fait  accompagner; 

J’avois  Iaiffé  mon  bagage  avec  le  fien,  6c  ne 
m’étois  chargé  que  des  chofes  dont  je  ne  pou- 

P  p  ij  vois 
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170-5.  vois  me  palfer,  Payant  prié  de  le  lailfer  a  Zjiei 
8.  A  ovemb.  yaes  3  où  il  alloit  ,  de  où  je  de  vois  me  rendre 
pour  aller  à  Gamron  ,  de  delà  à  Batavia  ,  par 
la  première  occalîon  ,  avec  Mr.  Kaflelew,  Je  re- 
làay  feul ,  apres  le  départ  de  mon  amy;  avec 
lequel  j’avois  vécu  dans  une  intelligence  par¬ 
faite  à  Ifpahan  ,  de  pendant  tout  nôtre  voya¬ 
ge  ,.  &  ne  fongeay  plus  qu’à  fatisfaire  ma  cu- 
riolité  3  de  le  delir  que  j’avois ,  depuis  long^ 
tems  ,  de  voir  les  fameufes  Ruines  de  Perfé- 
polis. 

En  attendant ,  je  croy  qu’il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  dire  un  mot  des  principaux  Ponts 
qui  y  conduifent.  Le  premier  ,  dont  j’ay  dé¬ 
jà  parlé  ,  fe  nomme  PolJ-ejnejocn ,  d’après  un  V il* 
lage  qui  n’en  eft  pas  éloigné.  Le  x.  qui  eft  le 
dernier  que  nous  traverfàmes ,  Pol  Cbanje ,  d’a¬ 
près  le  Cham  qui  l’a  fait  bâtir.  Le  3.  qui  eft 
entre  ces  deux-là  Pol-Noof^ou  le  nouveau  Pont. 
Le  4.  qui  en  eft  éloigné  de  quelques  lieues  au 
Sud,  PolBcndemir ,  d’après  laRiviere  de  ce  nom, 
qu  on  m  a  allure  qui  vient  des  Montagnes  qui 
font  du  cote  du  Nord,  de  va  fe  décharger  au 
Sud  dans  la  Mer  Salée ,  ou  de Derja- nemeck,  qui 
eft  à  h.  lieues  de  Perfépolis,  de  à  4.  ou  5.  de 
Zjie-raes. 
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Description  des  Ruines  de  /’ ancienne  Perfepolis,  Situa-’ 
non  de  Naxi-  Ruftan 

’  E  commençay  ,  le  neuvième  de  ce  mois ,  à  ij'04. 

I  vifiter  les  fuperbes  Mazures ,  qu’on  appel-  o.  Novcmb. 
le  les  Ruines  de  Periépolis,  les  plus  fameufes’  Ruines  de 
de  roue  l’Orient  ,  afin  d’en  donner  au  public-  Pei^Foiij* 
une  Relation  ,  la  plus  exacte  &  la  plus  circon- 
ftanciée  qu’il  me  îeroit  pofhble.  La  fituation 
eneft  charmante  dans  une  belle  Plaine,  qui 
à  deux  bonnes  lieues  de  larçre  du  Sud-OuelE- 

O 

au  Nord- Eli: ,  à  compter  du  Pont  de  Pol  Cbanje3 . 
fur  la  Riviere  de Bendemir ,  au-delà  de  laquel¬ 
le  elle  a  encore  bien  trois  lieues  d’étendue 
jufques  aux  Montagnes ,  ôc  près  de  40.  de  long 
du  Nord-Oüeft  au  Sud-Eft.  Cette  V allée  s’ap¬ 
pelle  vulgairement  Mar-dasjo ,  S:  l’on  prétend 
qu’elle  contient  880.  Villages, &  plus  de  1 500. 
à  douze  lieues  à  laronde  de  ces  anciennes  Ruï- 
nés ,  en  comptant  ceux  qui  font  dans  les  Mon¬ 
tagnes ,  entre  lefquels  il  s’en  trouve  qui  fon  t 
remplis  de  beaux  Jardins ,  à  l’ombre  de  plu- 
fieurs  arbres.  La  meilleure  partie  de  cette 
Plaine  eft  couverte  d’eau  en  hyver  ,  chofe* 
avantageufe  pour  le  ris ,  qui  y  croît  en  ce 

te  ms-' 
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Ancien  Pa¬ 
lais  des  Rois 
de  Perle. 
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tems-là.  Prefque  tout  le  terrain  eft  labouré  , 
de  arrofé  de  plufîeurs  petites  Rivières ,  qui  la 
rendent  très-fertile.  Elle  abonde  auffien  tou¬ 
tes  fortes  d’oifeaux  ,  de  particulièrement  en 
grues,  cicognes  ,  canards  de  hérons  de  plu- 
fieurs  fortes  j  en  perdrix,  becaflines,  cailles, 
pigeons  ,  éperviers ,  de  fur-tout  en  corneilles,, 
dont  toute  la  Perfe  eft  remplie.  Il  s’y  trouve 
de  plus  une  quantité  prodigieufe  de  petits  oi- 
feaux,  qui  viennent  des  Montagnes,  dont  cet¬ 
te  Plaine  eft  bordée. 

L’ancien  Palais  des  Rois  de  Perfe  ,  commu¬ 
nément  nommé  la  Maifon  de  Darius  ,  de  par  les 
liabitants  Chelmenar ,  ou  Cbil-minar\  c*eft-à-di- 
re ,  les  quarante  Colomnes , eft  fitué  à  l’Qüefè, 
au  pied  de  la  Montagne  de  K^ulirag  met ,  ou  de 
Compaffîon  ,  anciennement  nommée  la  Monta¬ 
gne  Royale y  qui  eft  toute  de  Roche  vive.  Ce  fu- 
perbe  bâtiment  a  encore  toutes  fes  murailles 
de  trois  cotez ,  de  la  Montagne  à  l’Eft.  La  fa¬ 
çade  en  a  600.  pas  de  large,  du  Nord  au  Sud, 
de  390.  de  l’Oüeft  â  l’Eft  ,  jufques  au  Rocher, 
fans  aucun  efcalier  de  ce  côté-là,  jufques  à 
la  Montagne  ,  où  l’on  monte  entre  quelques 
Rochers  détachez  ,  à  l’endroit  où  la  muraille 
eft  la  plus  baffe ,  de  n’a  que  18.  pieds  7.  pou¬ 
ces  de  haut ,  de  moins  en  quelques  endroits. 
Cette  courtine  a  410.  pas  de  long  au  Nord, 
j de  11.  pied  de  haut  en  quelques  endroits,  de 
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30.  pas  de  plus  jufques  à  la  Montagne  ,  où  il  1704. 
y  a  encore  un  coin  de  muraille ,  &,  au  milieu  5).  Novcmb' 
une  entrée  ,  par  où  l’on  monte  jufques  au 
haut,  entre  des  pièces  détachées  du  Rocher. 

On  trouve  auffi,  du  côté  Occidental ,  plufieurs 
Rochers >  qui  s’élèvent  au  Nord,  jufques  au 
haut  de  la  muraille  ,  &  s’étendent  80.  pas  à 
l’Eft ,  comme  une  Montagne  ouplatte-forme , . 
qui  s’élève  devant  ce  mur ,  a  l’endroit  où  l’on 
monte.  Il  femble  qu’il  y  ait  eu  autrefois  un- 
efcalier  en  ce  lieu-là,  quelques  batiments 
au-delà  deeette  courtine,  ces  Rochers  étant 
fort  polis  de  plufieurs  cotez.  On  trouve,  fur 
le  haut  de  cet  édifice  ,  une  platte-forme  de- 
400.  pas ,  qui  s’étend  du  milieu  du  mur  de  la- 
façade  ,  jufques  à  la  Montagne  ;  ôc  le  long  de 
ce  mur,  des  trois  cotez ,  un  pavé  de  deux  pier¬ 
res  jointes  enfemble  ,  qui  rempliffent  un  ef- 
pace  de  huit  pieds  de  large  :  une  partie  de  ces  > 
pierres,  ont  8.  9.  &  10.  pieds  de  long,  fur 6. 
pieds  de  large  i  mais  les  autres  font  plus  pe¬ 
tites.  Le  principal  efcalier  n’eft  pas  placé  au 
milieu  de  la  façade  ;  mais  plus  proche  du  bout 
du  côté  Septentrional  ,  d’où  il  n’eft  qu’à  16 5. 
pas ,  au  lieu  qu’il  eft  à  600.  de  celui  qui  eft  au 
Midy.  Cet  efcalier  eft  double ,  ou  à  deux  ram¬ 
pes  ,  qui  s’éloignent  l’une  de  l’autre  de  42.. 
pieds  par  en  bas. Sa  profondeur  eft  de  15.  pieds 
&  7.  pouces  jufqu’au  mur,  d’oùprocédent  les 
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1704.  marches,  qui  font  auffi  longues  que  cetefca- 
x).  Novepib.  ]ier  a  de  prorondeur,  à  5.  pouces  près  ,  qui 
entrent  dans  la  muraille,  â  droite  à  gau¬ 
che,  où  elles  font  égales.  Ces  marches  n’ont 
que  4.  pouces  de  hauteur  &  14.  de  profon¬ 
deur*,  aufli  n’en  ay-je  jamais  vu  de  fi  com¬ 
modes  ,  à  la  réterve  de  celle  du  Palais  du  Vi¬ 
ce-Roy  de  Naples ,  que  je  croy  cependant  un 
peu  plus  élevées.  Il  y  en  a  55.  du  coté  qui  eft 
au  Nord  ,  ôc  5  3.  au  Sud  ,  qui  ne  font  pas  fi 
entières  que  les  autres.  Je  ne  doute  pas,  au 
refte,  qu’il  n’y  en  ait  davantage  ions  terre, 
que  le  teins  a  couvertes  ,  aufli-bien  qu’une 
partie  de  la  muraille  ,  qui  a  44.  pieds  1 1.  pou¬ 
ces  de  hauteur  par- devant.  Lors  qu’on  efi  par¬ 
venu  a  cette  partie  de  l’efcalier  ,  on  trouve 
un  pallier  ou  perron  ,  qui  a  yi.  pieds  4.  pou¬ 
ces  de  large  ,  proportionné  à  la  largeur  de 
l’efcalier,  &c  dont  les  pierres  font  très-gran¬ 
des.  Les  deux  rampes  de  cetelcalier  font  fé pa¬ 
rées,  par  le  mur  de  la  façade  ,  qui  s’élève  jul- 
ques  au  haut ,  deforte  qu’elles  s’éloignent  l’u¬ 
ne  de  l’autre  jufques  au  milieu,  le  rappro¬ 
chent  du  milieu  jufques  en  haut,  ce  qui  fait 
un  effet  charmant  fort  fingulier ,  6c  qui  ré¬ 
pond  parfaitement  à  la  magnificence  du  refte 
de  l’édifice.  La  partie  fupérieure  de  cet  elca- 
/  lier  a  48.  marches  de  part  &  d’autre,  parmy 
lefquelles  il  s’en  trouve  quelques-unes  d’en- 
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dommagées,quoy  qu’elles  foient  taillées  dans 
le  Roc.  On  trouve  au  haut  de  cet  efcalier  un 
autre  perron ,  entre  les  deux  rampes ,  qui  a  75. 
pieds  de  large  ,  aullipavé  de  grandes  pierres, 
dont  il  y  en  a  qui  ont  1  3.  à  14.  pieds  de  long, 
&  7.  à  8.  de  large,  comme  celles  d-e  la  faça¬ 
de  ;  d’autres  quarrées  ;  quelques-unes  longues 
6c  étroites  ,  &:  d’autres  plus  petites.  Elles  iont 
encore  entières  ,  6c  bien  jointes ,  jufques  à 
32..  pieds  de  la  façade.  Le  refte  du  perron  eft 
d’une  terre  cimentée  *  6c  le  mur,  qui  eft  en¬ 
tre  les  rampes  de  l’efcalier  ,  a  3^  pieds  de 
hauteur;  ' 

Voilà ,  à  peu  près  le  plan  extérieur  de  cet 
édifice  ,  dont  plufîeurs  Auteurs  ont  parlé  fort 
luperficiellement  6c  fans  approfondir  les  cho- 
fes  :  les  uns  fe  font  uniquement  attachez  à  dé- 
veloper  les  Antiquitez  les  plus  reculées ,  fans 
s’arrêter  à  l’état  préfent  de  ces  fuperbes  Rui¬ 
nes  ,  6c  fe  iont  contentez  de  débiter  des  cho- 
fes  incertaines  6c  problématiques,  au  lieu  de 
les  reprefenter  naturellement  comme  elles 
font ,  faute  de  les  avoir  obfervées ,  avec  tou¬ 
te  l’application  6c  l’exaéticude  neceftaires. 
Les  autres  n’ont  fongé  qu’à  plaire  ,  par  des  re¬ 
lations  pompeufes ,  auïquelles  ils  ont  ajoute 
des  fables,  ou  des  erreurs  vulgaires  ;  entr'au- 
tres  que  les  cicognes  ne  s’éloignent  jamais 
de  cette  Plaine,  au  lieu  qu’il  eft  très-certain 
Tom.  IV*  Qq  qu’elles 
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qu’elles  ne  s’y  arrêtent  qu’un  certain  tems3 
comme  elles  font  ailleurs ,  St  s’en  retournent, 
après  avoir  fait  leurs  nids ,  &:  élevé  leurs  pe¬ 
tits  fur  plufieurs  des  colomnes  de  ces  Ruines. 

Il  faut  prefentement  entrer  dans  un  détail 
circonftancié  de  ces  beaux  reftes  de  l’Antiqui¬ 
té.  On  voit  premièrement ,  en  droite  ligne, 
à  41.  pieds  de  diftance  de  la  façade  ,  ou  du 
mur  de  devant  de  l’efcalier  dont  on  a  parlé, 
deux  grands  portiques  St  deux  colomnes.  Le 
fond  du  premier  eft  couvert  de  deux  tables  de 
pierre  ,  qui  en  rempliflent  les  deux  tiers  ,  St 
le  tems  a  détruit  la  troifiéme.  Le  fécond  eft 
plus  enfoncé  en  terre  ,  que  l’autre  ,  de  cinq 
pieds.  Ces  portiques  ont  u.  pieds  St  4.  pou¬ 
ces  de  profondeur,  &;  13,  pieds  4.  pouces  de 
largeur.  On  voit  en  dedans ,  fur  chaque  pii a- 
ftre ,  une  grande  figure  taillée  en  bas  relief,  à 
peu  près  de  la  longueur  du  pilaftre  ,  ayant 
yingt-deux  pieds  de  long,  des  pieds  de  devant, 
juiques  à  ceux  de  derrière,  St  14-.  pieds  de 
haut.  Les  têtes  de  ces  animaux  (ont  entière¬ 
ment  détruites  ,  St  leurs  encoulures  ,  &  les 
pieds  de  devant,  font  en  faillie  ,  St  fortent  du 
pilaftre  :  les  corps  en  font  auffi  fort  endom¬ 
magez.  Ceux  du  premier  portique  font  tour¬ 
nez  vers  l’efcalier  }  St  ceux  du  fécond ,  qui  ont 
une  aile  fur  le  corps  ,  font  tournez  vers  la 
Montagne.  On  voit ,  auhaut  de  ces  pilaftres, 
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en  dedans  ,  des  caractères  qu’on  ne  (çauroit 
diftinguer,  tant  ils  (ont  petits  6c  élevez.  Le 
premier  portique  a  encore  39.  pieds  de  haut, 
6c  le  fécond  2,8.  La  baie  des  pilafires  a  5.  pieds 
ôc  deux  pouces  de  hauteur  ,  avec  une  faillie 
en  dedans  ;  6c  celles,  fur  lefquelles  les  figu¬ 
res  (ont  polées ,  un  pied  6c  deux  pouces.  Au 
refte,ces  animaux-là  ne  font  pas  taillez  fur  une 
feule  pierre;  mais  fur  trois ,  qui  font  jointes 
eniemble,  6c  qui  ont  une  faillie  en  dehors,  6c 
la  muraille  a  5 .  pieds  6c  z.  pouces  d’épailfeur. 
Le  premier  portique  efl:  encore  élevé  de  8. 
pierres  ,  6c  le  fécond  de  fept. 

Quant  aux  animaux, dont  on  vient  de  par¬ 
ler  ,  il  feroit  affez  difficile  de  dire  ce  qu’ils  re- 
prefentent  ,  fi  ce  n’eft  qu’i  ls  femble  nt  avoir 
quelque  rapport  au  Sphinx  ;  ils  ont  le  corps 
d’un  cheval ,  6c  les  pattes  d’un  lion  :  cela  efi: 
pourtant  d’autant  plus  incertain  ,  que  les  tê¬ 
tes  en  font  briiées.  Au  refte  ,  on  prétend  que 
c’étoient  des  têtes  humaines;  8c  à  la  vérité, 
il  paroît  quelque  choie  fur  le  derrière  du  coi 
d’un  de  ces  monftres  ,  qui  pourroit  donner 
lieu  de  le  croire  ;  c’efl:  un  certain  rond  ou  bon¬ 
net  couronné  ,  qui  reflemble  auffi  aux  tours, 
dont  les  anciens  fe  fervoient  fur  les  élephans, 
pour  tirer  leurs  flèches  à  couvert.  Quoy  qu’il 
en  foit  ,  ces  figures  (epiblent  avoir  été  três- 
curieufes,  6c  on  en  trouve,  qui  en  approchent, 
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1704.  fur  d’anciennes  Médailles.  On  diroit  meme 
5?.  Septemb.  qu’elles  lont  couvertes  d’armes,  ornées  d’un 
grand  nombre  de  boutons  ,  ou  de  petites 
boules. 

Les  deux  Colomnes  ,  qu’on  voit  entre  les 
deux  portiques  ,  (ont  les  moins  endommagées 
de  toutes  ,  fur-tout  à  l’égard  des  chapiteaux 
de  des  autres  ornements  d’enhaut  >  mais  les 
bafes  en  font  prefque  toutes  couvertes  de  ter¬ 
re.  Elles  font  à  z6.  pieds  du  premier  portique  y 
de  à  56.  du  fécond  ;  de  ont  14.  pieds  de  tour,. 
de  54.  de  haut.  Il  y  en  avoir  autrefois  deux  au¬ 
tres,  entre  celles-cy  de  le  dernier  portique  * 
dont  on  voit  encore  la  place  ,  de  des  pièces 
renverfées  de  à  demy  enterrées.  On  voit  auffi 
à  la  diftance  de  5  z.  pieds  du  meme  portique 
du  côté  du  Midy  ,  un  abreuvoir  taillé  d’une 
feule  pierre  ,  qui  a  20.  pieds  de  long  fur  17- 
de  5.  pouces  de  large  ,  élevé  de  trois  pieds  de 
demy  au-deffus  de  la  terre.  Il  y  a  delà  ,  juf- 
ques  à  la  muraille  ,  qui  eh  au  Nord,  une  éten¬ 
due  de  terrain  de  150.  pas  ,  où  l’on  ne  trou¬ 
ve  rien  que  de  grofles  pierres  rompues ,  &:  un 
refte  de  Colomne  ,  auquel  il  ne  paroît  aucune 
canelûre  comme  aux  autres.  Il  a  20.  pieds  de 
tour,  de  12.  pieds  4.  pouces  de  long.  Delà,  à 
la  Montagne  ,  on  ne  voit  rien  que  quelques 
tas  de  pierres.  # 

En  avançant  des  portiques ,  dont  on  vient 
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de  parler,  vers  le  côté  duMidy,on  trouve  à  1704. 
droite  ,  vis-à-vis  du  dernier  ,  à  la  diftance  de  9*  Novwh 
172..  pieds ,  un  autre  efcalier  à  deux  rampes, 
comme  le  précédent  ;  Tune  à  l’Eft  ,  de  l’autre 
à  l’Oüeft  ;  mais  il  eft  prefentement  à  demy 
enterré.  La  façade  ,  ou  le  mur  ,  en  a  encore 
6.  pieds  de  7.  pouces  de  hauteur  j  mais  celui 
du  milieu  en  eft  prefque  entièrement  ruiné. 

Il  ne  laiffe  pas  de  s’étendre  83.  pieds  du  côté 
du  Levant,  de  il  paroît  encore  aux  pierres  de 
defious ,  qu’il  a  été  orné  de  figures  en  bas  re¬ 
lief.  On  voit,  fur  le  haut  de  la  rampe  du  de¬ 
gré  ,  quelques  feuillages ,  de  un  lion  qui  dé¬ 
chire  un  taureau  ,  plus  grand  que  nature  ,  le 
tout  en  bas  relief.  Il  y  a  auffi  de  petites  figu¬ 
res  fur  les  deux  cotez  de  la  muraille  du  mi¬ 
lieu  ,.  qui  avance  jufq  ues  au  bout  de  T  efcalier.- 
La  rampe  ,  qui  eft  du  côté  d’Occident ,  a 
marches  *  de  l’autre  ,  où  le  terrain  eft  plus  éle¬ 
vé,  n’en  a  que  18.  qui  ont  chacune  17.  pieds 
de  1  ong  de  3.  pouces  de  haut,  fur  14.  pouces 
de  demy  de  large.  Il  y  a  plufieurs  de  ces  mar¬ 
ches  qui  font  endommagées  vers  le  haut  ,  de 
1.  ou  3.  entièrement  détruites ,  quoy  qu’elles' 
foient  taillées  dans  le  Roc.  On  trouve  ,  au 
bout  du  perron  de  cet  efcalier,  une  autre  fa¬ 
çade  ,  fur  laquelle  il  y  a  trois  rangs  de  peti¬ 
tes  figures ,  les  uns  au-deffus  des  autres ,  dont 
on  ne  voit  de  celles  durang  le  plus  élevé,  que 

la 


4io  Voyages 

1704.  la  moitié  du  corps  de  la  ceinture  en  bas.  Le 
Novemb .  refte  eft  prefque  tout  rompu  ,  ôc  le  rang  du 
milieu  ,  qui  s’eft  le  mieux  confervé  ,  ne  laif- 
fe  pas  d’être  auflî  endommagé  ;  ôt  quant  à  cel¬ 
les  de  deflous  on  n’en  voit  que  les  têtes  ,  le 
refte  étant  fous  terre.  Ces  figures  ont  z.  pieds 
&  9.  pouces  de  haut  *  &  le  mur ,  qui  a  enco¬ 
re  5.  pieds  &  3.  pouces  d’élévation,  a  98.  pieds 
d’étendue  ,  de  la  première  marche  jufques  au 
bout  du  coin ,  à  gauche ,  où  il  y  a  un  autre  ef- 
calier  ,  dont  il  refte  encore  1  3.  marches ,  de 
la  largeur  &c  de  la  profondeur  de  celles  dont 
on  vient  de  parler.  On  voit  de  plus  ,  fur  ce 
qui  refte  du  mur  intérieur,  qui  régne  à  coté 
de  l’efcalier  ,  un  autre  rang  de  figures,  donc 
il  ne  refte  que  la  moitié  du  corps  i  &  au  bout 
de  cet  efcalier  un  autre  mur ,  qui  s’étend  90. 
pieds  au-delà  du  perron  :  le  coin  en  tourne  un 
peu  au  Sud,  &  ne  pafle  pas  outre  ;  parce  que 
le  terrain  ,  qui  en  eft  élevé  ,  fe  trouve  de  la 
même  hauteur.  Ce  côté  vaen  droite  ligne ,  un 
peu  au-delà  des  dernieres  colomnes ,  qui  s’é¬ 
tendent  vers  les  Montagnes.  En  retournant 
à  la  rampe  de  l’efcalier  ,  qui  eft  à  l’Oüeft ,  on 
trouve  un  mur  qui  a  45.  pieds  de  long  ,  au- 
delà  du  bas  de  l’efcalier,  ôt  puis  un  interva- 
le  de  67.  jufques  à  la  façade  Occidentale.  Ce 
côté-là  eft  femblable  au  précédent  &  a  de  mê¬ 
me  trois  rangs  de  figures,  avec  un  Lion  qui 
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déchire  un  taureau ,  ou  un  âne ,  qui  a  une  cor¬ 
ne  au  front  j  3c  on  voit ,  entre  ces  animaux-là  < 
3c  les  figures,  un  quarré  rerrtply  de  caractè¬ 
res  ,  dont  les  plus  élevez  font  effacez  ,  ainfi 
que  ceux  qui  font  de  l’autre  côté  ;  on  trouve¬ 
ra  ce  qui  en  refte  ,  dans  le  deffein  que  je  don- 
neray  de  cet  efcalier.  Les  figures  font  aufli 
moins  endommagées  de  ce  côté-cy ,  où  le  ter¬ 
rain  eft  moins  élevé  ;  il  y  a  z$.  marches  en 
cet  endroit.  Le  mur  ,  qui  régne  le  long  du 
perron  â  l’Oiiefl:  ,  s’étend  jufques  â  la  façade, 
3c  n’a  pas  de  figures  au-delà  de  l’efcalier. 
Lors  qu’on  eft  parvenu  au  haut  de  cet  eica- 
lier,  entre  les  deux  rampes ,  on  entre  dans  un 
lieu  ouvert  ^  pavé  de  grandes  tables  de  pier¬ 
re  ,  aufli  larges  que  ladiftance  qu’il  y  a  de  l’ef¬ 
calier  aux  premières  Colomnes,  qui  en  font 
éloignées  de  u.  pieds  3c  deux  pouces ,  en  deux 
rangs ,  chacun  de  6 .  dont  il  n’en  refte  qu’une 
entière  ;  8.  bafes  ou  piedeftaux  ,  3c  quelque 
débris  des  autres.  Elles  régnent  le  long  du  mur 
de  l’efcalier  ,  à  autant  de  diftance  l’une  de 
l’autre  ,  que  la  première  l’eft  des  degrez.  On 
trouve  6.  rangs  d’autres  Colomnes  à  70.  pieds 
8.  pouces  de  diftance  de  celles-cy  ,  chaque 
rang  compofé  de  6 .  Ces  3 6.  Colomnes  font 
aufli  éloignées  de  zz.  pieds  3c  z.  pouces  l’une 
de  l’autre,  comme  les  précédentes.  Il  n’en  re- 
ft«  cependant  que  7.  entières  i  mais  toutes  les 
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bafes  des  autres  font  encore  dans  leurs  places, 
quoy  que  fort  endommagées. De  celles  qui  fd> 
fîftent ,  il  y  en  a  une  au  premier  &  au  fécond 
rang ,  z.  au  troifîéme ,  &:  une  à  chacune  des 
autres.  On  trouve,  entre  ces  Colomnes-cy  ,  ôc 
les  premières ,  dont  on  a  parlé ,  quelques  grof- 
fes  pierres  d’un  édifice  fouterrain.  Il  y  avoir 
outre  cela,  à  70.  autres  pieds  8.  pouces  de  ces 
rangs  de  Colomnes ,  a  1  Oiieffc ,  vers  la  façade 
de  l’efcalier  ,  iz.  autres  Colomnes  en  deux 
rangs  ,  de  c.  chacun,  dont  il  n’en  refie  que 
cinq;  3.  au  premier,  qui  efl  à  55.  pieds  de  la 
façade  ,  àc  z.  au  fécond  ,  éloignées  les  unes 
des  autres  comme  les  précédentes.  Mais  les 
bafes  des  7.  autres  né  font  plus  vifibles ,  &  cel¬ 
les  qui  fubfi  fient  encore  font  en  partie  rom¬ 
pues.  La  terre  y  eft  couverte  de  plufîeurs  piè¬ 
ces  de  Colomnes ,  &:  des  ornements  dont  el¬ 
les  étoient  couronnées,  ôc  de  plufîeurs  autres 
débris.  On  voit  même  encore ,  fur  le  haut  d’u¬ 
ne  de  ces  colomnes  qui  eft  fur  pied ,  un  cha¬ 
meau  à  genoux  &  allez  entier  ,  comme  il  pa- 
roît  par  le  deffein  qu’on  en  a  fait.  On  trouve 
au  Sud  de  ces  Colomnes ,  l’édifice  le  plus  éle¬ 
vé  de  ces  Ruines  ;  mais  il  faut  dire,  avant  d’en 
faire  la  d.efcription ,  qu’il  y  avoit  aufiî  à  l’Ell , 
du  côté  gauche  ,  en  avançant  vers  les  Mon¬ 
tagnes  ,  deux  autres  rangs  de  colomnes ,  de  6* 

chacun ,  dont  il  en  relie  4.  ou  5 .  bafes ,  qui|ja- 
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paroiflent  encore  un  peu  au-defl'us  de  la  fu- 
perficie  de  la  terre ,  6c  l’endroit  où  étoient  les 
trois  autres  ,  où  le  tems  a  formé  une  petite 
coline  ,  outre  plufieurs  pièces  de  Colomnes 
St  des  monceaux  de  pierre.  Il  y  a  de  l’appa¬ 
rence  que  ces  Colomnes-là  étoient  oppofées 
à  celles  qui  régnent  le  long  de  la  façade.  En 
marchant  du  côté  du  Levant,  vers  les  Mon¬ 
tagnes  ,  on  trouve  plufieurs  ruines  de  bâti¬ 
ments  ,  qui  confident  en  portiques ,  en  paca¬ 
ges  Sc  en  fenêtres.  Les  portiques  font  ornez 
de  figures  en  dedans ,  St  ces  ruines  s’étendent 
95.  pas  de  l’Ed  à  l’Oiieft ,  St  115.  du  Nord  au 
Sud  ,  St  font  à  6 o.  pas  des  Colomnes  St  des 
Montagnes.  On  rencontre,  au  milieu  de  ces 
Ruines,  la  terre  couverte  de  pièces  de  Colom¬ 
nes  ,  St  monceaux  de  pierres  ;  mais  j’auray  oc- 
cafion  d’en  parler  dans  la  fuite ,  aufli-bien  que 
de  deux  Tombeaux  taillez  dans  le  Roc  j  dont 
l’un  ,  qui  ed  orné  de  figures ,  ed  vis-à-vis  de 
ces  Mafures.  Les  Colomnes ,  dont  on  vient  de 
parler  ,  font  au  nombre  de  7 6.  St  il  en  rede 
19.  lur  pied.  Le  fût  en  ed  de  3.  ou  de  4.  piè¬ 
ces  jointes  enfemble  ,  (ans  parler  de  la  bafe 
ny  du  chapiteau.  Paflons  preîentement  de  ces 
Colomnes  ,  au  batiment  élevé,  fur  une  coli¬ 
ne  ,  qui  ed  du  côté  du  Midy. 

Cet  édifice  ed  à  1  1  8.  pieds  des  Colomnes  ; 
St  le  mur  de  la  façade  ,  qui  a  5.  pieds  St  7. 
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2704.  pouces  de  haut  de  ce  côté- là,  Ôc  qui  eft  fans* 
Novmb.  aucunes  ligures  ny  bas  reliefs  ,,  n’eft  compolé 
que  d’une  feule  aifife  de  pierre,  entre  lefquel- 
les  il  y  en  a  qui  ont  8.  pieds  de  large  :  ce  mur 
a  11  3.  pieds  d’étendue  de  l’Efl:  à  l’Oüeft.  On 
voit-,  au-devant  du  milieu  de  cet  édifice  , 
quelques  fondements  de  pierre  ,  qui  en  fai- 
foient  une  partie  ,  fans  qu’on  puilfe  compren¬ 
dre  à  quoy  ils  ont  fervy  ,  puis  qu’on  n’y  trou¬ 
ve  pas  la  moindre  marque  d’un  efcalier.  On 
trouve  auffi  des  tas  de  pierres  au  niveau  des 
Colomnes  de  un  canal  ou  conduit  ,,  qui  fer- 
voit  à  faire  écouler  les  eaux  ;  de  au-delà  de 
ce  mur  ,  à  3.  pieds  de  pouces  de  diftance 
en  dedans,  d’autres  pierres,  qui  ont  5,.  pieds 
de  h  auteur.  A  55..  pieds  de  la  façade  de  cet 
édifice  ,  dont  on  ne  peut  pas  bien  diftinguer 
l’entrée  ,  parce  que  les  Ruines  en  font  en  par¬ 
tie  couvertes  de  terre,  on  rencontre,  à  droi¬ 
te  ,  un  efcalier,  qui  a  encore  fix  marches  en¬ 
tières  3  mais  celles  du  haut  en  font  abfolument 
détruites.  Ces  marches  ont  6.  pieds  de  un  pou¬ 
ce  de  long,  4.  pouces  de  haut,  de  un  pied  de 
demy  de  large.  On  voit ,  fur  les  petites  ailes 
de  cet  efcalier,  à  droite  de  à  gauche,  des  fi¬ 
gures  ,  auffi-bien  que  fur  les  pierres  qui  en 
font  proche  j  de  fur  le  perron,  qui  efl  au  haut 
de  ce  degré ,  une  pierre  ,  qui  a  5.  pieds  de  long 
êe  7.  de  large.  Il  y  avoit  une  rampe  fembla- 
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ble  de  l’autre  coté  ,  où  l’on  trouve  encore 
deux  marches  élevées,  oppofées  l’une  à  l’au-  s 
tre.  La  première  de  ces  rampes  eft  au  Nord, 
Ôc  la  fécondé  au  Sud  i  6c  l’on  voit ,  fur  le  per¬ 
ron  qui  eft  au  milieu,  deux  pilaftres  de  por-> 
tiques  ,  qu’un  tremblement  de  terre  y  aura 
apparemment  jettez.  Tout  le  refte  du  bâti¬ 
ment  ,  quiconfiftoit  prefque  tout  en  grands 
6c  en  petits  portiques  ,  eft  entièrement  dé¬ 
truit.  Tout  ces  portiques  étoient  compofez 
de  groffes  pierres  ,  parmy  lefquelles  il  s’en 
trouve  qui  lont  percées  comme  des  fenêtres, 
ôc  ils  étoient  ornez  de  figures  en  bas  relief. 
Le  terrain  de  ces  Ruïnes  contient  147.  pieds 
de  long  ,  6c  eft  à  peu  prés  quarré.  Il  y  avoit 
aufli  un  efcalier  â  deux  rampes  au  Sud,  de  la 
grandeur  6c  de  la  forme  du  premier ,  dont  l’on 
voit  encore  ,  de  part  6c  d’autre  ,  les  quatre 
dernieres  marches  i  6c  entre  les  deux  ram¬ 
pes  ,  dont  l’une  eft  â  l’Eft  6c  l’autre  â  l’Oüeft , 
une  façade, qui  a  5  5 .  pieds  de  long,  fans  comp¬ 
ter  les  cotez  de  l’efcalier  ,  où  le  mur  eft  plus 
bas ,  6c  n’a  que  2,.  pieds  6c  7.  pouces  de  haut , 
au-delfus  du  rez  de  chauffée.  Le  terrain  ,  qui 
eft  au  Levant  ,  eft  plus  élevé  que  les  murs  de 
coté  ,  6c  eft  aulli  â  peu  prés  quarré  en  dedans, 
ayant  54.  pieds  6c  demy  d’un  côté,  6c  53.  6c 
demy  de  l’autre,  avec  une  grande  coline  de 
fable  au  milieu.  Les  plus  grands  de  ces  por- 
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1704.  tiques  ont  5.  pieds  de  large ,  6c  5.  pieds  6c  u 
9.  Novemb.  pouces  de  profondeur.  La  muraille  a  3.  pieds 
d’épailfeur  6c  u.  à  13.  de  hauteur  julques  à 
la  corniche.  On  nefçauroit  concevoir  com¬ 
ment  les  pierres  de  côté  y  ont  été  jointes  aux 
plus  petites  ,  ny  comment  on  y  montoit  ny 
à  quoy  peut  avoir  fervy  cet  édifice. 

On  trouve  au  Nord  deux  portiques ,  6c  trois 
niches  ou  fenêtres  murées  ,  6c  au  Sud  un  por¬ 
tique  6c  quatre  fenêtres  ouvertes  ,  qui.  onr, 
chacune  5.  pieds  6c  9.  pouces  de  large  ,  i  l 
pieds  de  hauteur  avec  la  corniche  y  6c  la  pro¬ 
fondeur  des  grands  portiques.  Il  y  a  deux  au¬ 
tres  portiques  y  qui  ne  font  point  couverts  y  à 
l’Oüeft  ,  avec  deux  ouvertures  v  6c  un  troifié- 
me  à  l’Eft  ,  avec  trois  niches  ou  fenêtres  mu¬ 
rées.  Six  de  ces  ouvertures  font  fans  corni¬ 
ches  r  6c  il  n’en  refte  qu’une  demie  à  l’Eft.  On 
voit ,  de  part  6c  d’autre  ,  fous  les  deux  porti¬ 
ques  ,  qui  font  au  Nord  ,  la  figure  d’un  hom¬ 
me  6c  celles  de  deux  femmes  ,qui  ne  font  en¬ 
tières  que  jufques  aux  genoux,  les  jambes  en 
étant  couvertes  de  terre  v  6c  fous  un  des  por¬ 
tiques  ,  qui  font  à  l’Oüeft  ,  un  homme  com¬ 
battant  contre  un  taureau  ,  qui  a  une  corne 
au  front ,  que  l’athlete  tient  de  la  main  gau¬ 
che  ,  pendant  qu’il  lui  enfonce  de  la  droite 
un  grand  poignard  dans  le  ventre  :  de  l’autre 
côté*  un  autre  homme  tient  la  corne  du  tau¬ 
reau 
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reau  de  lamain  droite  ,  6c  enfonce  le  poignard 
de  la  gauche.  Il  y  a,  dans  le  fécond  portique , 
une  figure  d’homme  fenvblable,  avec  un  daim* 
qui  reffemble  affez  à  un  lion,  ayant  une  cor¬ 
ne  au  front  6c  des  ailes  fur  le  corps.  Les  mê¬ 
mes  reprefentations  fe  trouvent  ious  le  por¬ 
tique  qui  eft  au  Nord  r  à  la  réferve  qu'il  y  a, 
au  lieu  du  daim  ,  un  véritable  lion ,  que  l'hom¬ 
me  tient  par  la  crinière.  Ces  deux  figures-là 
font  en  terre  jufqu’à  demy  jambe.  On  voit* 
des  deux  cotez  du  portique  ,  qui  eft  au  Sud  ,  un 
homme  avec  un  ornement  de  tête  en  guife  de 
couronne,  accompagné  de  deux  femmes,  dont 
l’une  lui  tient  un  parafol  au-deffus  de  la  tête  * 
6c  l’autre  a  un  certain  ornement  à  la  main  ;  6c 
au-deffus  de  ce  portique  en  dedans  ,  trois  ni¬ 
ches  differentes,  remplies  de  caraéteres.  Il  y 
a  ,  fur  les  pilaftres  du  premier  portique,  qui 
font  fortis  de  leur  place  ,  6c  qu’on  trouve  à 
côté  de  l’efcalier ,  dont  on  a  parlé  cy-devant  > 
deux  hommes ,  tenant  chacun  une  lance  >  l’un 
des  deux  mains ,  6c  l’autre  de  la  gauche  y-mais 
il  n’y  en  a  qu’un  qui  foit  entier.  On  trouve 
derrière  cet  édifice-cy ,  un  autre  batiment ,  à 
peu  près  femblable  ,  mais  plus  long  de  38.^ 
pieds  y  avec  une  niche  ou  fenêtre  bouchée  6c 
une  autre  ouverte  y  6c  deux  pierres  élevées  à 
droite  6c  à  gauche  ,  dont  celle  ,qui  eff  à  l’Eft 
eft  rompue  y  6c  l’autre  qui  eft  à  l’Oueft  a  enco¬ 
re 


1704^ 

.  Novembs 


\ 


318  Voyages 

*704.  re  z8.  pieds  de  haut,  de  paroît  toute  d’une 
Novemb .  pièce ,  ayant  3.  pieds  de  7.  pouces  de  largeur,’ 
de  5.  pieds  4.  pouces  d’épaiffeur.  Il  y  a  ,  fur 
le  haut  de  cette  pierre  ,  trois  niches  ou  tables 
féparées ,  remplies  de  caraôteres ,  &:  une  qua¬ 
trième  au-  deffous,  qui  femble  avoir  é.té  tail¬ 
lée  après  les  autres.  On  en  trouve  de  fembla- 
bles  dans  les  niches  ou  fenêtres  ,  dont  on 
vient  de  parler*,  de  à  l’entour ,  auffi-bien  que 
fous  quelques-uns  des  portiques  ,  dont  les  pi- 
laftres  font  d’une  feule  pierre  ,  comme  les 
corniches.  Les  niches  ,  ou  fenêtres  des  mu¬ 
railles  ,  (ont  aufh  taillées  d’une  feule  pierre* 
ôc  il  y  a  au  Sud  de  ces  fenêtres ,  deux  ram¬ 
pes  d’efcalier  ;  l’une  à  l’Eft  de  l’autre  à 
l’Oueft,  dont  il  refte,  comme  du  précédent, 
les  cinq  marches  les  plus  élevées  ;  de  fur 
les  ailes  ,  auffi  -  bien  que  fur  le  mur  qui 
les  fépare  ,  depetites  figures  de  des  feüillages, 
qui  font  en  partie  enfevelis  fous  terre.  A 
ïoo.  pie  ds  de-là  ,  du  côté  du  Midy  ,  on  voit 
les  ruines  de  ces  fameux  édifices ,  qui  confi- 
ftent  auffi  la  plupart  en  portiques  de  en  en¬ 
clos  }  de  entre  ces  ruïnes-cy  de  les  autres ,  dont 
on  vient  de  parler  ,  un  autre  efcalier  démoli, 
à  deux  rampes,  au  Nord  de  au  Sud,  dont  il 
refte  encore  les  7.  marches  les  plus  élevées. 
Pairages  il  étoit  aufli  orné  de  figures  de  de  feüillages. 
fouariains,  lly  aàl’Êftde  cet  efcalier  despaflages  fouter- 
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rains,  où  perfonne  n’ofeentrer,  quoy  qu’on 
dile  qu’ils  contiennent  de  grands  trefors  , 
parce  qu’on  eftperfuadé,  que  pourpeu  qu’on 
avance  dedans ,  la  lumière  s’éteint  d’elle-mê¬ 
me.  Tout  ce  qu’on  pût  me  dire  là-deffus ,  no 
m’empêcha  pas  de  tenter  l’avanture  ,  avec  un 
Perfan,  qui  étoit  un  homme  fort  réfolu. 

O11  y  defcend  entre  les  Rochers,  ôc  l’on  y 
trouvé  deux  chemins  :  nous  prîmes  celui  qui 
conduit  à  l’Eft  ,.  que  nous  trouvâmes  élevé  de 
'G.  pieds  ,  ôc  large  de  r.  de  4.  pouces  â  l'en¬ 
trée,  ■&  un  peu  plus  avant  d’un  pied-  ôc  de 
à  8.  pouces.  Apres  avoir  avancé  pas ,  nous 
trouvâmes  la  voûte  h  baffe  ,  qu’il  fallut  mar¬ 
cher  environ  dix  pas  fur  le  ventre,  après- 
quoy  la  voûte  fe  trouve  à  la  même  hauteur 
qu’à  P  entrée  ;  mais  nous  donnâmes  contre  le 
Rocher ,  apres  avoir  fait  encore  quelques  pas, 
ôc  je  trouvay  qu’il  n’y  avoit  qu’un  conduit 
étroit  qui  s’étendoit  plus  avant ,  qui  avoit  ap¬ 
paremment  fervy  autrefois  à  l’écoulement 
des  eaux,  ôc  qu’il  étoit  impofïibie  de  traver- 
fer.  Après  être  retourné  à  Pendroiit  où  nous* 
ét.ons  defe^ndus ,  j’enfilay  le  paffage  qui  eft 
à  TOiieft ,  ôc  y  trouvay  un  chemin  qui  conduit 
au  Nord  ,  mais  trop  bas  pour  y  pouvoir  paffer 
même  fur  le  ventre’,  outre  que  l’humidité  dit 
terrain  ne  i’auroit  pas  permis  ,  quand  il  au- 
xoit  été  plus  élevé  ,  ce  qui  nous  obligea  à  re¬ 
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r! 704.  tourner  fur  nos  pas,  fans  que  nôtre  lumière 

Novemk fe  fût  éteinte,  &  fans  avoir  trouvé  le  trefor, 

qu’on  prétend,  qui  eft  caché  dans  ce  fouter- 

rain.  Aufli  y  a-t’il  bien  de  l’apparence  ,  qu’il 

n’a  fervy  qu’à  conduire  les  eaux ,  tant  à  caufe 

de  fon  peu  de  hauteur,  qu’à  caufe  qu’on  n’y 

trouve  aucune  cellule  ,  ny  aucuns  vertiges  de 

petits  Autels ,  ou  de  chofes  pareilles ,  qui puf- 

fent  faire  juger ,  qu’il  ait  fervy  autrefois  à  des 

ufasres  Sacrez,  comme  il  s’en  trouve  en  Ita- 
o  . 

lie ,  de  en  plufïeurs  autres  lieux. 

Edifice  au  L’autre  édifice  ,  dont  on  vient  de  parler,  a 
Slld-  160.  pieds  d’êtenduë  du  Nord  au  Sud,  ôc  191. 

de  l’Eft  à  l’Oüeft,  Il  en  paroît  encore  10.  por¬ 
tiques  ruinez  ,  7.  fenêtres  ôc  40.  enclos,  où  il 
y  a  eu  des  bâtiments  ,  dont  011  voit  encore 
les  fondements  ,  ôc  des  bafes  rondes  au  mi¬ 
lieu,  fur  lefquelles  il  y  a  eu  des  eolomnes  ,  au 
nombre  de  3 6.  en  fix  rangs  ;  ces  pierres  ont 
3.  pieds  &  5.  pouces  de  diamètre.  Tout  le  ter¬ 
rain  y  eft  couvert  de  grandes  pierres  ,  fous 
lefquelles  il  y  avoir  autrefois  des  aqueducs. 
On  voit,  à  l’entrée  de  ce  bâtiment ,  deux  pier¬ 
res  élevées  ,  comme  au  précédent  ,  fur  lef¬ 
quelles  il  y  a  encore  des  caradéres  vifibles. 

Il  y  avoit  un  autre  édi  fice  à  rOüeft  de  la  fa¬ 
çade  de  celui-cy  ,  qui  eft  entièrement  détruir, 
dont  il  ne  refte  qu'une  place  quarrée ,  vis-  * 
à- vis  des  portiques  dont  on  vient  de  parler, 

avec 
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avec  une  muraille  qui  a  encore  près  de  deux 
pieds  de  hauteur,  au-deflus  du  rez  de  chauf¬ 
fée.  On  voit  aufli,  le  long  de  cette  muraille, 
la  partie  fupérieure  des  figures  qui  lui  fer- 
voient  d’ornement.  Elles  porcoient  toutes  une 
lance  à  la  main  ,  &  n’étoient  guéres  moins 
grandes  que  nature.  Le  terrain  qu’elle  enfer¬ 
me  ne  contient  plus  rien  que  quelques  pier¬ 
res  rondes,  qui  ont  fervy  de  bafes  à  des  co- 
lomnes  de  la  grofleur  des  précédentes,  à  1 1* 
pieds  de  diftance  les  unes  des  autres.  Il  me 
femble  qu’il  y  en  a  eu  36.  Il  y  a  une  grande 
coline  de  fable  devant  ce  dernier  édifice, 
laquelle  régne  le  long  des  portiques  ,  avec 
plufieurs  monceaux  de  pierre.  On  trouve,  à 
côté  de  ces  dernieres  ruines,  à  l’Eft,  les  dé- 
bris*d’un  bel  efcalier  ,  femblable  à  celui  du 
mur  de  la  façade  ,  lequel  a  60.  pieds  de  long,1 
ôc  à  la  partie  inférieure  duquel  on  voit  en¬ 
core  ii.  marches,  &  15.  au-deffus  du  perron 
ou  du  pallier  ,  chacune  ayant  c.  pieds  de  deux 
pouces  de  large.  Les  ailes  de  cet  efcalier  font 
ornées  de  petites  figures ,  de  le  mur ,  qui  en 
fépare  les  deux  rampes  ,  de  qui  a  encore  8. 
pieds  de  haut  ,  en  a  qui  font  prefque  aufll 
grandes  que  nature;  mais  les  pierres  en  font 
fort  endommagées.  On  voit  en  cet  endroit 
un  lion  combattant  contre  un  taureau  ,  de 
quelques  pierres  rompues ,  fur  lefquelles  il  y 
Tom.  LV%  S  f  avoit 
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1704.  avoit  des  cara&éres.  Il  y  a  des  lions  fembla-r 
♦  Novmb.  blés  fur  les  ailes,  de  l’efcalier  ,  mais  plus  pe¬ 
tits,  auffi  avec  des  c  arable  res  ,  ôc  des  figures: 
prefque  grandes  comme  nature.  On  en  voit: 
de  même  de  l’autre  coté  des  murs  ,  avec  des 
figures  de  femmes  prefque  toutes  éfacées.  Le 
principal  efcalier  de  ce  bâtiment  étoit  â 
l’Oüeft,  non  pas  du  mur  de  la  façade,»  mais 
de  l’endroit  le  plus  élevé  ,  contre  le  grand 
édifice  y.  différant  des  autres  en  ce  qu’il  étoit 
pofé  directement  devant  le  mur  >  large  par 
en  bas,  &:  fe  retreffifiant par  degrez  en  mon¬ 
tant.  Il  a  deux  rampes  ,  comme  les  autres  y 
l’une  à  l’Oiieft ,  &  l’autre  à  l’Eft,  dont  la  der¬ 
nière  a  encore  2.7.  pieds  de  haut.  Celle,  qui 
eft  à  l’Oiieft  a  13.  marches ,  &  le  tems  en  a 
détruit  8.  nonobftant  qu’elles  ay.ent  toutes 
p  été  taillées  dans  le  Roc.  Lors  qu’on  efl:  par¬ 

venu  fur  le  perron  de  lapremiere  rampe,  on 
trouve  la  fécondé  divifion  de  l’efcalier  à  coté 
du  mur ,  de  l’Oüeft  à  l’Eft ,  laquelle  a  30.  mar¬ 
ches  ,  prefque  toutes  en  leur  entier,  ayant  4. 
pieds,  ôc  3.  pouces  de  large  ,  &  1.  pied  &  3^ 
pouces  de  profondeur.  La  rampe,  qui  étoit  â 
l’Eft,  ôc  qui  étoit  femblable  à  l’autre  ,  efl 
prefque  entièrement  détruite ,  &  il  n’en  refte 
rien ,  qu’une  partie  du  mur  avec  i.  ou  3.  mar¬ 
ches.  On  trouve  ,  entre  ces  deux  rampes,  une 
étendue  ou  place  de  1 1 7.  pieds ,  à  compter  du 
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mur  du  perron  ,  le  long  duquel  les  bâtiments 
s’étendoient  à  S.  pieds  dedillance.  Il  y  avoit 
des  colomnes  ,  entre  cet  édifice  élevé  ôc  les 
porciques  dont  on  a  parlé  ;  mais  il  n’en  relie 
des  velliges  que  de  quatre,  ôc  deux  pièces  des 
bafes,  qui  paroiffent  encore  au-deffus  de  la 
terre.  On  trouve  4*  portiques  parmy  ces  der¬ 
nières  Ruines ,  fur  chaque  pilaltre  defquels  il 
y  a  en  dedans  deux  Statues  de  femmes ,  fem¬ 
blables  à  celles  dont  on  a  déjà  parlé.,  qui  por¬ 
tent  un  parafol ,  qui  couvre  la  tête  d’un  hom¬ 
me.  On  voit  auffi ,  fur  les  portiques ,  qui  font 
au  Levant  &  au  Couchant, de  femblables  figu¬ 
res  ,  qui  tiennent  quelque  choie  à  la  main  ,  6c 
des  hommes  armez  de  lances  ;  mais  ces  der¬ 
nières  figures  font  fort  endommagées.  Il  y  en 
a  auffi  deux ,  de  part  6c  d’autre  ,  dans  les  deux 
niches  qui  lont  au  Sud  ,  dont  l’un  tient  un 
bouc  par  les  cornes  d’une  main  ,  l’autre  étant 
appuyée  furie  col  de  cet  animal.  La  fécondé 
avoit  auffi  apparemment  quelque  chofe  â  la 
main  ,  que  le  tems  a  détruit. 

Entre  les  Ruïnes ,  dont  je  viens  de  parler, 
Ôc  les  derniers  édifices  qui  font  vers  ia  Mon¬ 
tagne  ,  s’élèvent  quelques  pilaftres ,  ornez  de 
figures  femblables  aux  autres  :  mais  avec  ce t- 
te  différence  ,  qu’une  des  femmes  tient  une 
machine  courbe  au-deffus  de  la  tête  de  l’hom¬ 
me,  qui  portoi't  auffi  ,  de  Ion  côté  ,  quelque 

Si  ij  chofe. 
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chofe  ,  qu’on  ne  fçauroit  plus  reconnoitre:»- 
On  voie  des  machines  Semblables  à  la  main  de 
plufieurs  autres  figures,  qui  femblent  être  a 
coté  de  quelques  grands  perfonnages  ,  les¬ 
quelles  pourroient  bien  être  des  queues  de 
chevaux  marins,  dont  les  perfonnes  de  con¬ 
dition  de  ce  païs-lâ  le  fervent  encore  aujour- 
d’huy  pour  challer  les  mouches»  Ces  fortes  de 
queues  y  coûtent  jufques  à  100.  Rixdalles, 
6c  on  y  met  une  poignée  d’or ,  qui  eft  Souvent 
garnie  de  pierreries.  Le  R»oy  6c  les  Grands 
Seigneurs,  en  portent  de  même,  attachées  a 
la  tête  de  leurs  chevaux  ,  qui  leur  tombent  fur 
la  poitrine.  Il  n’elt  demeuré  fur  pied ,  de  tou¬ 
te  cette  partie  que  je  viens  de  décrire  ,  que 
deux  pierres  fort  élevées  >  tout  le  relie  elt  pref- 
que  fous  terre.  On  ne  lai II e  pas  de  voir ,  à  une 
petite  dillance  ,  au  Nord  ,  deux  portiques 
avec  leurs  pilallres  ,  fur  l’un  defquels  il  y  a  la 
figure  d’un  homme  6c  celles  de  deux  femmes, 
dont  l’une  lui  tient  un  parafol  au-delfus  de  la 
tête*,  6c  au-delfus  de  ces  femmes,  une  figure 
avec  des  ailes ,  qui  s’étendent  julques  au  côte 
du  portique.  Le  deffous  du  bulle  de  cette  pe¬ 
tite  figure,  Semble  fe  terminer  en  feüillages. 
des  deux  cotez  ,  avec  une  efpece  de  frifûre. 
Il  y  a  fur  le  fécond ,  un  homme  alïîs  dans  une 
chaife,  tenant  un  bâton  à  la  main,  6c  un  au¬ 
tre  debout  derrière  lui,  tenant  la  main  droi¬ 
ts 
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te  fur  fa  chaife,  ôc  de  l’autre  quelque  chofe  1704. 
qu’on  ne  fçauroit  diftinguer.  La  petite  figu-  v-Novcmb 
re ,  qui  eft  au-delfus  ,  tient  une  efpece  de  cer¬ 
cle  de  la  main  gauche  ,  ôc  montre  quelque 
ehofe  de  la  droite.  On  voit  fous  ce  portique  3.. 
rangs-de  petites  figures, ayant  toutes  les  mains 
élevées  ;  ôc  fur  un  troiliéme  pilaftre  ,  qui  refte 
encore  *deux  femmes,,  tenant  un  paraiol  fur  la 
tête  d’un  homme.  La  terre  y  eft  aufli  couverte 
de  plufieurs  pièces  de  colomnes,  ôc  d’autres 
Antiquitez,  entre  lefquelles  il  y  atroisbafes 
qui  font  aifées  à  reconnoître.  Ces  portiques 
ont  9. pieds  deprofondeur  ôc  autantde  largeur, 

Ôc  font  enfoncez  de  quelques  pieds  en  terre. 

On  paffe  d’icy  aux  dernieres  ruïnes  des  édi¬ 
fices  ,  qui  font  du  côté  de  la  Montagne ,  dont 
on  a  marqué  la  circonférence.  Elles  font  re-, 
prefentées  du  côté  Méridional,  où  l’on  trouve 
deux  portiques,  fous  chacun  deiquels  il  y  a 
un  homme  affis  dans  une  chaife  ,  tenant  un  bâ¬ 
ton  de  la  main  droite  ,  ôc  de  la  gauche  une  ef¬ 
pece  de  vafe  j  ôc  derrière  lui  une  autre  figu¬ 
re  ,  qui  lui  tient ,  au-deffus  de  la  tête  ,  une  ma¬ 
chine  femblable  à  une  queue  de  cheval  marin, 
ôc  un  linge  de  l’autre  main.  Il  y  a  5.  rangs  dè 
figures  audeftous  de  celles-cy  ,  tenant  les 
mains  élevées  -,  4.  dans  le  premier  rang ,  ôc  5. 
dans  chacun  des  deux  autres  ,  ôc  ces  figures 
ont  chacune  trois  pieds  ôc  quatre  pouces  de 

hauteur , 
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1704.  hauteur  ;  mais  celle  qui  efl  affife  eft  plus  gran- 

Movmb-  Je  qL1e  nature.  On  voit,  au-deffus  de  cette  der¬ 
nière  figure,  plu  {leurs  rangs  d’ornements  de 
feüillages ,  dont  le  plus  bas  eft  chargé  de  pe¬ 
tits  Lions  ,  ôc  le  plus  élevé  de  bœufs  ;  &c  au- 
deffus  de  ces  ornements  une  petite  figure  ai¬ 
lée  ,  qui  tient  de  la  main  gauche  quelque  cho- 
fe  qui  reffemble  à  un  petit  verre  ,  &:  fait  un 
fîgne  de  la  droite.  Le  refte  de  la  figure  reffem¬ 
ble  à  celles  dont  on  a  déjà  parlé. 

Ces  portiques-là  ont  ii.  pieds  &:  5.  pouces 
de  largeur,  fur  10.  pieds  6>c  4.  pouces  de  pro¬ 
fondeur.  Les  pilaftres  en  font  compofez  de  7. 
pierres  <>  &c  ont  l’épaiifeur  de  5.  à  pieds.  Les 
plus  élevez  font  de  2.8.  à  30.  pieds.  On  voit 
fur  les  deux  ,  qui  font  au  Nord  ,  un  homme 
affis ,  avec  une  perfonne  derrière  lui ,  comme 
aux  précédents  ,  &  derrière  celui-cy  ,  deux 
autres  hommes  ,  tenant  quelque  chofe  à  la 
main  ,  qui  eft  rompu.  Il  y  en  a  deux  autres  de¬ 
vant  celui  qui  efl  ailïs  ,  dont  l’un  a  la  main  à 
la  bouche  ,  comme  pour  faluër,  6c  l’autre  tient 
un  petit  feau  j  &c  au-defîus  de  ces  figures  une 
pierre  remplie  d’ornements,  moins  élevez  que 
les  précédents.  Ilyaauffi,  au-deffous  duper- 
fonnage  affis  ,  5.  rangs  de  figures  ,  qui  ont 
chacune  3  .  pieds  de  haut.  Ce  font  des  foldats 
différemment  armez.  Dans  un  de  ces  porti¬ 
ques  ,  du  côté  du  Levant  ,  eft  reprefenté  un 

homme 
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hommequi  combat  contre  un  lion  *  de  dans  un  1 704. 
autre  ^  il  y  a  aufli  un  homme  qui  febat  contre  9*  Novtmb. 
un  taureau;  de  fous  les  deux,  qui  font  àd’Oüeft, 
des  lions  r  dont  il  y  en  a  un  avec  des  ailes; 

Ceux ,  qui  font  à  l’Efi:  de  à  l’Oüeft-,  font  beau- 
coup  plus  bas  que  ceux  du  Nord  de  du  Sud,  de 
les  figuresen  fonten  terre  jufques  aux  genoux. 

Les  autres  portiques  (ont  enfoncez  de  même,- 
comme  il  paroît  par  lareprefentation  que  j’en 
ay  donnée.  Il  y  avoir  9.  niches  ou  fenêtres 
de  chaque  coté  de  ces  portiques ,  prefque  tou¬ 
tes  détruites  ,  qu’on  voit  pourtant  bien  qui* 
n’étoient  point  percées ,  à  l’exception  de  cel¬ 
les  qui  font  au  Nord,  dont  les  3.  du  milieu,, 
font  encore  entières,  de  percées  deforte,  qu’on- 
peut  palfer  au  travers.  Les  pilattres  en  font^ 
prefque  d’une  feule  pierre ,  aufli-bien  que  l’ar¬ 
chitrave  ;  mais  les  corniches  en  font  rompues. 

Ges  portiques  ont  11.  pieds  de  5.  pouces  de 
profondeur,  &  4.  pieds  de  10.  pouces  de  lar¬ 
ge.  On  rencontre  entre*ces  édifices  plufieurs 
pièces  de  Colomnes ,  de  bafes  de  d’ornements, 
jufq  ues  au  nombre  de  30.  ou  de  40.  Les  der¬ 
nières  ,  dont  on  a  parlé  ,  fe  montent  à  1 -19.  les¬ 
quelles  étant  ajoutées  aux  7 6.  premières ,  font 
en  tout  le  nombre  de  195. 

Les  premières  grottes  pierres  de  Rocher, 
qu’on  trouve  à  coté  de  ces  édifices  au  Nord , 
font  des  pilaftres  de  deux  grands  portiques  , 
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dont  l’un  étoit  femblable  aux  deux  qui  font  à 
l’efcalier  du  mur  de  la  façade ,  ôc  l’autre  orné 
de  deux  figures  d’hommes  armées  de  lances  , 
d’une  grandeur  extraordinaire,  il  y  en  avoit 
deux  autres  de  même  ,  un  peu  plus  loin  à 
l’Oüeft  ,  vis-à-vis  des  premières  ,  comme  il 
paroît  par  le  peu  qui  en  relie.  On  trouve  deux 
autres  portiques  au  Nord,  pareils  à  ceux  qui 
étoient  à  l’efcalier  de  la  façade.  Quoy  qu’ils 
{oient  tombez  en  ruine  ,  on  ne  lailfe  pas  de  di- 
flinguer  encore  les  animaux  qui  étoient  tail¬ 
lez  delfus.  Il  y  a  auffi  une  grolle  pièce  de  pier¬ 
re  enfoncée  dans  la  terre  ,  qui  relfemble  à  la 
tête  d’un  cheval  ;  d’ou  je  conclus  que  les  au¬ 
tres  pilailres  ont  aufli  été  ornez  de  têtes  fem- 
blables ,  àc  de  plufieurs  figures  de  bêtes.  Enfin 
on  voit  de  tous  cotez  ,  parmy  ces  Ruines, 
beaucoup  de  débris  de  colomnes  &  d’autres 
pièces  de  pierre  ;  mais  on  ne  fçauroit  rien  di- 
ftinguer  parmy  celles  qui  (ont  au  Nord. 

Après  avoir  donné  au  Ledteur  une  connoif- 
fiance  générale  ôc  topographiquedecesfameu- 
fes  Ruines ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en 
faire  une  defeription  particulière, lelon  qu’el¬ 
les  fLnt  reprefentées  en  quatre  differents 
points  de  vûë  ,  où  l’on  en  voit  les  principaux 
morceaux  j  &  même  les  pièces  détachées..  La 
première  en  reprefente  la  façade  à  l’Oüeft, 
où  l’on  a  tout  diltingué  par  1er  très.  L’A.mar-, 
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que  le  grand  efcalier  du  front  de  l’édifice  :  B.  1 704; 
les  deux  grands  portiques ,  avec  deux  colom-  9-  Novc-mï. 
nés:  C.  la  feule  colomne  qui  refte  des  n.  D. 
les  7.  qui  reftent  des  36.  E.  les  5.  qui  refient 
des  11.  qui  régnoient  le  long  du  mur  de  la  fa¬ 
çade  :  F.  les  4.  qui  reftent  des  1 1.  qui  étoient 
vers  les  Montagnes.  Les  autres  Ruines  n’ont 
pû  être  placées  dans  cette  planche  ,  la  coline, 
d’où  l’on  a  fait  ce  deflein  ,  n’étant  pas  allez 
élevée  pour  cela.  Le  G.  marque  un  des  Tom¬ 
beaux  de  la  Montagne  :  H.  l’édifiçe  le  plus  éle¬ 
vé  ,  fur  une  coline  :  I.  les  dernieres  Ruines 
qui  font  au  Sud  :  K.  l’autre  Tombeau  de  la 
Montagne  ,  L.  le  portique  qui  eft  au  Nord, 
hors  des  édifices.. 

La  z.  vûë  a  été  deflinée  au  Sud  ,  au  pied  de  .  ^Second* 
la  Montagne.  On  y  voit  les  Ruines  à  droite , 
vers  l’Eft,  &:  l’édifice  le  plus  élevé  à  l’entrée, 
à  gauche  ,  au  mur  duquel  étoient  les  deux 
grands  degrez  dont  on  a  parlé  :  celui  qui  eft 
à  gauche  eft  marqué  par  la  lettre  A  ;  mais  on 
ne  fçauroit  voir  les  Ruines  de  l’autre  de  ce 
côté-cy ,  non  plus  que  la  colomne  ,  qui  eft  à 
gauche  hors  de  l’édifice  :  les  deux  Montagnes, 
fur  lefquelles  étoient  les  Fortereftes  ,  font 
marquées  par  le  B;  &:  le  Bourg  de  Mier-cbas- 
kpen ,  avec  les  Jardins  qui  font  devant ,  par  C. 

On  voit ,  un  peu  au-delà ,  deux  Villages  dans 
l’éloignement. 

Tomi  IfT.  '  ,  Tt  La 
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1704.  La  3 .  vue  eff  prife  du  côté  du  Levant ,  fous* 

9-  Novewb.  le  premier  Tombeau  de  la  Montagne ,  devant: 

Troifieme  J a q ue lie  il  y  a  deux  colines  de  fable.  On  voit, 
delà  toutes  les  Ruines  ,  féparées  les  unes  des 
autres  *,  6c  j’ay  choifi  exprès  ce  point  de  vue,, 
6c  cette  hauteur,  pourla  fatisfaôlion  de  ceux 
qui  verront  cet  ouvrage.  La  partie  ,  que  j’ay 
dit  qui  était  vers  les  Montagnes  ,  fe  trouve  à 
l’Ell  à  l’entrée  de  ces  Ruines ,  6c  eft  marquée 
de  la  lettre  A  :  le  B.  dénote  les  colomnes  qui 
font  derrière  ÿ  6c  on  voit ,  à  leur  droite  ,  les 
z.  portiques  qui  font  proche  de  Lefcalier  de 
la  façade  ,  à  la  lettre  C  ;  6c  d’autres  pièces  de 
pierres  du  même  côté  ,  avec  quelques  colom¬ 
nes  à  gauche  »  6c  au-delà  les  premiers  por¬ 
tiques  dont  on  a  parlé  ,  fur  une  hauteur  ,  à 
la  lettre  D  :<  enfuite  ,  ceux  de  l’édifice  éle¬ 
vé  ,  au  Sud  ,,  devant  lequel  eft  l’eicalier  », 
à;  l’Efl: ,  à  la  lettre  E  :  les  autres  portiques  font 
marquez  par  F  ;  6c  la  derniere  partie ,  quieft 
au  Sud ,  par  G.  On  voit  auffi  la  Colomne  ,  qui 
eft  feule  ,  dans  les  champs j  6c  plus  avant  des 
Villages  6c  des  Montagnes  ,  6c  le  Bourg  de. 
Mier-cbas-kpen  à  LH. 

quatrième  La  4.  vue  a  été  deflïnée  du  côté  du  Nord*; 

de  deifus  l’édifice ,  au  coin  du  mur  le  plus  éle¬ 
vé  ,  6c  qui  a  le  plus  de  faillie  5  on  voit  delà 
une  partie  de. Lefcalier  de  la  façade  ,  devant 
laquelle  font  les  deux  grands  portiques  6c  les 
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deux  Colomnes.  Le  mur  ôc  l’efcalier  ,  orné  de 
égures  ,  par  où  Ton  monte  au  lieu  où  font 
les  colomnes  ,  font  marquez  par  la  lettre  A, 
On  voit  auflî  delà  les  autres  Ruines ,  ôc  celles 
qui  font  du  côté  de  la  Montagne  ,  avec 
les  deux  Tombeaux  marquez  des  lettres  B.  ôc 
C.  Et  pour  la  facilité  duLeéteur,  on  a  placé 
•ces  quatre  points  de  vue  dans  une  meme  plan¬ 
che.  Et  pour  ne  lui  laifler  rien  à  defirer  fur  ce 
fujet,  je  vais  donner  icy  une  idée  particuliè¬ 
re  des  differents  morceaux  qu’on  obferve  en¬ 
core  aujourd’huy  parmy  ces  fameufes  Ruines* 
Les  G .  premières  figures  ,  qu’on  trouve  à 
l’entrée  de  l’efcalier,  à  l’Eft,  font  plus  peti¬ 
tes  que  les  autres,  ôc  ont  un  vêtement  large , 
avec  de  grandes  manches  pliffées,  ôc  un  bon¬ 
net  rond  pliffé  en  montant ,  ôc  plus  large  par 
le  haut  que  par  le  bas.  Elles  ont  des  cheveux 
ôc  de  longues  barbes  ,  ôc  tiennent  une  lance 
•de  la  main  droite  ,  ayant  des  flèches  ôc  un  car¬ 
quois  ,  attaché  fur  le  dos  aune  courroye  ,  qui 
paffe  par-deffus  l’épaule.  La  figure  ,  qui  pré¬ 
cédé  les  autres ,  tient  la  fuivante  de  la  main 
gauche  ,  ôc  une-fourche  de  la  droite.  Elle  fem- 
ble  reprefenter  un  Ecclefiaftique ,  qui  a  une 
robe  fort  large  de  la  ceinture  en  bas ,  ôc  qui 
paroît  conduire  les  autres. 

Les  trois  figures ,  qui  fuivent  celles*cy ,  por¬ 
tent  des  robes  ôc  des  manches  moins  longues, 

T  t  ij  avec 
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1704.  avec  des  vertes  de  deffus  6c  de  deflous,  &  des. 

Novimb.  bonnets  pointus  à  cinq  plis  :  ce  font  propre¬ 
ment  des  Tiares*  qu’ils  nomment  Rcflexœ,  par¬ 
ce  qu’elles  font  courbées  par  derrière  .,  com¬ 
me  on  nomme  Tiara  Pbrygia,  celles  qui  le  font 
par-devant.  On  en  voit  une  de  celles**cy  fur 
la  tete  d  Ulyrte  *  fur  d’anciennes  Médailles. 
Deux  de  ces  figures  tiennent  un  petit  baquet 
de  chaque  main,  &  la  troifiéme  deux  cercles: 
celle-cy  eft  fuivie  de  deux  chevaux  ,  qui  ti¬ 
rent  un  chariot,  6c  de  deux  autres  figures ,  qui 
tiennent  le  bras  gauche  y  l’une  fur  Je  dos,  6c 
1  autre  iur  le  coi  de  ces  chevaux.  Elles  ont 
toutes  des  cheveux  6c  de  la  barbe  ;  les  unes 
ayant  la  tete  nuë  ,  6c  les  autres  une  bande  ou 
efpece  de  diadème  autour  de  la  tête.  On  voit, 
entre  chaque  divifion ,  de  c.  a  7.  figures ,  une 
efpece  de  vafe  ,  6c  les  deux  premières  fe  tien¬ 
nent  toujours  par  la  main.  On  mène  un  che¬ 
val  par  la  bride  dans  la  fécondé  divifion, 
deux  figures  y  portent  quelque  chofe ,  qui  re£ 
femble  à  un  vêtement.  Il  y  en  a  cinq  dans 
la  3.  avec  de  petits  baquets  ,  6c  deux  autres 
qui  tiennent  de  grofles  boules.  Celles  de  la 
4.  ne  font  pas  fi  bien  vêtues  que  les  autres, 
n’ayant  qu’une  petite  verte  courte  6c  a  fie  2 
étroite ,  avec  une  ceinture  6c  de  longues  eu- 
lotes ,  étroites  &  pliffées.  Trois  de  ces  figu¬ 
res-là  tiennent  aufli  de  petits  baquets  à  la 

main  A 
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main  ,  8c  font  (uivies  d’un  chameau  à  deux 
boffes ,  avec  un  licol  &:  une  forinette  à  la  ma-  i 
niere  des  Caravanes  Orientales  ,  afin  qu’on 
les  entende  de  loin  ,  fur-tout  quand  on  fe  ren¬ 
contre  dans  des  défilez  ou  de  méchants  che¬ 
mins  ,  où  les  uns  doivent  s’arrêter  pour  laif- 
fer  paffer  les  autres.  Ces  bonnettes  fervent 
auffi  pour  avertir  la  nuit  ,  de  l’arrivée  de  la 
Caravane ,  les  gens  des  lieux  où  elle  doit  s’ar¬ 
rêter,  ôc  pour  fe  retrouver  lors  qu’on  eft  égaré. 
On  voit,  dans  la  de r niere  divifion  ,  une  fi¬ 
gure  qui  a,  par-devant,  un  bâton  fur  les  épau¬ 
les  ,  aux  deux  bouts  duquel  deux  pots  iont  at¬ 
tachez,  comme  pour  le  tenir  en  équilibre,, 
avec  de  petites  cruches  qui  en  fortent.  Le  vê-- 
cernent  de  celle-cy  eft  aufli  des  plus  médio-- 
eres ,  8c  elle  eft  fuivie  d’un  mulet  ou  d’un  âne, 

8c  de  deux  perfonnes  armées  debâtonsiôc  ceux- 
cy  d’une  autre  figure  qui  tient  deux  marteaux. 
Enfuite,  on  voit  des  caracfteres  écrits  dans  une 
Langue,  qui  eft  prefentement  inconnuëaux 
Sçavants,  8c  puis  un  grand  lion  combattant 
contre  un  taureau,  ou  quelqu’autre  animal,  1 
qui  a  une  corne  à  la  tête.  L’efcalier  ,  autour 
duquel  on  voit  plufieurs  figures  rompues,  fe 
trouve  en  cet  endroit.  On  compte  48.  figu¬ 
res  ,  tant  d’hommes  que  de  differents  animaux 
dans  ce  rang-là,  8c  autant  dans  celui  qui  eft 
au-deflùs.Les  6.  premières  font  pauvrement 
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'11704.  vêtues,  6c  portent  chacune  un  habit  à  la  main; 

Novewb-  celles  qui  les  fuiventen  portent  de  femblables 
de  font  mieux  vêtues  j  mais  laplûpart  des  tê¬ 
tes  en  font  rompues.  On  voit,  après  elles,  un 
bœuf  conduit  par  un  licol.  La  3.  divifion  ne 
différé  de  celle  que  je  viens  de  décrire  ,  qu’en 
ce  qu’on  y  mène  deux  beliers  ,  qui  ont  cha-* 
cun  une  grande  corne  renverfée  6c  courbée. 
On  voit  enfuite  une  figure  armée  d’un  bou¬ 
clier ,  6c  une  autre  qui  mène  un  cheval  par  la 
bride,  ôc  qui  eft  immédiatement  fuivie d’une 
troifiéme  avec  deux  cercles.  Les  trois  autres 
font  vêtues  comme  les  précédentes  \  puis  on 
mène  un  bœuf,  fuivy  d’un  homme  l  armé  d’u¬ 
ne  lance  ôc  d’une  rondache  ,  ôc  celui-cy  de 
deux  autres ,  qui  ont  chacun  trois  lances,  6c 
dont  les  manches  font  plus  longues  que  les 
veftes.  Les  dernieres  figures ,  qui  fuivent,  ont 
des  veftes  très-courtes ,  ôc  des  culotes  longues 
ôc  étroites, quileur  tombent  juiques  aux  pieds, 
de  font  armées  de  longs  boucliers  qui  leur  pen¬ 
dent  à  la  ceinture,  il  y  en  a  deux  qui  tiennent 
des  cercles,  femblables  à  ceux  dont  j’ay  dé¬ 
jà  parlé,  &  une  autre  une  fourche.  O11  conduit 
après  elles  un  chevalpar  la  bride.  Ces  figures- 
là  font  reprefentées  en  deux  divifions  ,  qui 
doivent  fe  fuivre  à  la  lettre  A. 

On  voit  au  rang ,  qui  eft  du  côté  du  Levant, 
les  iB.  premières  figures,  à  compter  de  1  ef- 

ealier  , 
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ealier  ,  tenant  chacune  une  lance'  des  deux 
mains  y  leurs  veftes  font  longues  &  larges ,  ôc  9 
elles  ont  toutes  des  cheveux Sc  delà  barbe,  ôc 
la  tête  nue  ,  fi  ce  n’eft  qu’elle  femble  ceinte 
d’une  bande  pliiTée  ,  ou  d’une  efpece  de  dia¬ 
dème.  Celles-cy  font  fui  vie  s  d’autres  figures,, 
armées  de  boucliers  longs ,  pointus  &:  crochus- 
par  un  bout  ,  avec  une  eipece  de  poignard 
court  &  large  ,  attaché  à  la  ceinture;  &:  des 
veftes  de  longueur  inégale.  Elles  font  coëfées 
comme  les  précédentes  ,  &  tiennent  quelque 
ornement  d’une  main  ,  &  leur  barbe  de  l’au¬ 
tre.  Ce  rang-là  confifte  en  <To,  figures  ,  dont 
les  dernieres  font  toutes  brifées  ;  ôc  les  trois 
divifions  fe  fuivent  A.  Ôe  B. 

Toutes  ces  figures,  ainfi  rangées ,  femblent 
reprefenter  quelque  Triomphe  ou  une  Pro- 
ceffion  de  perfonnes  ,  qui  portent  des  prefents 
au  Roy  ;  chofe  fort  ufitée°fous  les  Anciens 
Rois  de  Perfe,&:  encore  en  ufage  aujourd’huy, 
où  l’on  fait  des  prefents  de  cette  nature  au 
Roy  le  io.  Mars ,  Fête  de  lanouvelle  Année 
Solaire  ,  dont  j’ay  été  témoin,  comme  cela  a 
déjà  été  oblervé. 

Après  avoir  paflfé  l’endroit  où  font  les  Co~ 
lomnes ,  on  vient  au  premier  portique ,  qui  eft 
au  Sud  ,  deffiné  à  l’Eft  ,  la  vue  en  dedans.  La 
derniere  fenêtre  à  droite  ,  en  eft  à  l’Oüeft  , 
çomraeon  la  voit  icy  ,  avec  le^  portiques ,  à 
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1704;  coté  les  uns  des  autres  ,  reprefentez  par  der- 
Novemb.  riere ,  ainfi  que  l’efcalier  ruiné ,  dont  on  a  par¬ 
lé,  de  qui  fe  trouve  entre  cet  édifice  de  celui 
qui  eft  le  plus  élevé.  On  a  auffi  reprefenté  ce 
qui  eft  au -dedans  du  portique  ,  qui  eft  au 
Nord,  de  ce  qu’il  y  a  dans  celui  de  l’Oüeft, 
ainfi  que  les  trois  tables  de  cara-Ctéres  ,  qui 
font  fur  lepilaftre  élevé  ,  au  portique  du  Sud, 
Les  fept  divifions  de  caractères,  quiétoient 
fur  les  replis  de  la  grande  robe  extérieure  de 
la  principale  figure,  ont  été  rompues  en  par¬ 
tie  ^  mais  je  les  ay  rejointes  le  mieux  qu’il  a 
été  poflîble  ,  comme  on  les  trouve  icy  avec 
ceux  qui  étoient  autour  des  fenêtres,  Le  pre¬ 
mier  rang  eft  celui  du  haut  }  le  z.  celui  du  cô-. 
té  droit  de  la  fenêtre,  de  le  3.  celui  du  gau¬ 
che,  comme  on  les  trouve  taillez  dans  toutes 
les  fenêtres.  La  cifelure  en  eft  même  aufli  par¬ 
faite,  que  s’ils  étoient  nouvellement  faits, 
comme  il  paroît  par  les  pièces  que  j’en  ay  ap¬ 
portées  3  ce  qu’on  doit  attribuer  à  la  dureté 
du  Rocher. 

Au  refte ,  j’ay  trouvé  au-dedans  de  l’ouver¬ 
ture  d’une  de  ces  fenêtres ,  d’autres  caractè¬ 
res  moins  anciens ,  qui  ont  été  taillez  depuis. 
Ce  font  des  lettres  Arabes  ,  qu’on  trouvera 
dans  la  même  planche,  avec  l’explication, 
Obfcurite  Quant  aux  autres  anciens  caraCtéres  ,  on 
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i ches  inutiles  pour  en  apprendre  le  fens  ,  fans 
trouver  perfonne -qui en  aie  pu  déchifrerune 
-feule  lettre.  Je  n’ay  pas  lai  lié  de  prendre  la 
peine  de  les  copier  exactement ,  dans  l’efipé- 
tance  que  j’avois  de  trouver  quelque  Prêtre 
parmy  les  Guebres ,  qui  pût  me  donner  des  lu¬ 
mières  à  cet  égard  ,  comme  on  le  dira  plus 
amplement  dans  la  fuite. 

L’ardeur  que  j’avois  d’examiner  foigneufe- 
ment  ces  fuperbes  Ruines,  &  de  les  faire  mieux 
connoître  aux  curieux,  qu’elles  ne  l’avoient 
cté  julques  alors,  me  lit  mander  un  tailleur 
de  pierre  de  Chiras ,  dont  j’avois  befoin  pour 
cela  ,  la  dureté  des  Rochers  ayant  émôuflc 
tous  les  cileaux  que  j’avois  eu  foin  d’apporter 
d’ifpahan  ,  deforte  que  je  ne  pouvois  plus 
m’en  fervir.  Il  n’y  réüffit  pourtant  pas  mieux 
que  moy,  &  tous  les  liens  furent  bien-tôt  ré¬ 
duits  au  même  état ,  quoy  qu’ils  fuffent  beau¬ 
coup  plus  grands  &  plus  forts  que  les  miens. 
Cependant  ,  le  defir  dont  j’étois  animé  de 
tranfporter  quelques  pieees*de  ces  précieufes 
Antiquitez  dans  ma  patrie  ,  ne  me  donna  au¬ 
cun  repos  que  je  n’euffe  enlevé  une  pièce  de 
fenêtre  ^remplie  de  caractères ,  dont  on  trou¬ 
vera  la  reprefentation  dans  la  figure  que  j’en 
donne,  ainfi  que  de  celle  d’une  petite  figure 
rompue  ,  de  la  grandeur  de  l’original  :  deux 
pièces  de  mains ,  une  partie  du  corps  d’une  au- 
Tom.  ÏV.  N  V  tre 
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I7°4-  tre  petite  figure,  &  une  petite  pièce  d’une  des. 
portiques. J’en  aurois  bien  voulu  enlever  d’au¬ 
tres  j  mais  il  me  fut  impoffible  ;  elles  fe  rédui- 
foie ii t  en  éclats,  a  mefure  qu’on  frapoit  delïus- 
La  principale  de  toutes  les  pièces  ,  dont  je 
tcichay  de  m  emparer  ,  étoit  une  figure  tail¬ 
lée  lui*  une  pièce  de  Rocher  détachée  ,  qui 
avoit  fervy  au  grand  elcalier.  Comme  cette 
pierre  etoit  epaille  ,  je  me  flattois  de  pouvoir 
enlever  la  figure  entière,  à  force  de  te  ms  de 
de  patience  j  mais  elle  le  cafia  en  trois  pièces, 
maigre  tous  mes  foins.  Je  la  rejoignis  cepen¬ 
dant,  le  plus  proprement  qu’il  me  fut  poffi- 
ble,  de  Monfieur  Eaftelein  s’en  chargea  ,  lorfque 
je  pafiay  à  Chiras ,  pour  la  remettre  entre  les 
mains  de  Monfieur  Hoorn,  Gouverneur  Géné- 
îal  de  notre  Compagnie  aux  Indes ,  &  le  prier 
de  i  envoyer  en  Hollande,  par  lapremiere  oc- 
cafion  ,  a  Monfieur  Bouxguemaître 

d  Amfierdam,  auquel  j’en  voulois  faire  pre- 
lent  ,  pour  reconnoitre  en  quelque  maniéré 
les  obligations  que  je  lui  avois.  Laplanche  du 
^um.  2.0.  reprefente  un  pilaltre  de  l’édifice 
.  ^eve  y  qui  elt  au  Nord ,  fur  lequel  on  voit  la 
figure  d  un  homme  de  condition  ,  avec  deux 
femmes  ,  dont  l’une  lui  tient  un  parafol  au- 
de iTus  de  la  te te ,  de  1  autre  chaffe les  mouches 
ave  c  une  queue  de  cheval  marin  ;  car  j’ay  pris 
pour  des  femmes  toutes  les  figures  qui  tien- 
■  v  nent 
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nent  ces  queues  6c  ces  parafols  ,  qui  qtoient 
anciennement  fort  en  uiage. 

On  voit  ,  fur 'une  autre  pièce  de  l’édifice 
élevé  qui  eit  à  l’Oueft,  contre  une  efpece  de 
fenêtre,  trois  figures  d’hommes ,  fort  endom¬ 
magez  ;  la  plus  avancée  a  un  bonnet,  qui  lui 
paffe  fous  le  menton  ,  femblable  à  ceux  que 
portoient  les  Mages  des  anciens  Perfes  ,  en 
faifant  le  Service  Divin  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  figure,  num,  ri  . 

L a  fuivante  contient  un  autre  pilaftre  du 
même  édifice,  fur  lequel  on  voit  deux  hom¬ 
mes  armez  de  lances  ou  dépiqués,  6c  à  côté 
une  machine  canelée,  qui  leur  vient' j  uique-s 
au  menton,  Il  y  en  avoir  un  autre  renverié-,  à 
côté  du  même  édifice,  fur  Lequel  on  voit  un- 
homme  combattant  contre  un  lion  ,  tenant 
fon  épée  de  la  main  gauche  ,  comme  il  pa¬ 
role  par  la  figure  que  en  donne. 

On  trouve  atvfli-,  da/Us  une  des  niches  ou  fe¬ 
nêtres  de  cet  édifie  ,  au  Sud  ,  deux  figures 
d’hommes  avec  un  bouc  ,  qui  a  une  grande 
corne  courbée,  par  laquelle  une  de  ces  figu¬ 
res  le  tient  de  la  main  gauche  ,•  6c'  lui  parte 
Pâture  fur  le  col,  La  première  de  ces  figures 
a  aufiü  un  bonnet  ,  qui  lui  parte  fous  le  men¬ 
ton  ,  6c  tient  quelque  choie  de  la  gauche  , 
qui  ert  peut-être  un  cle  ces  inft rumen ts  dont 
on  fe  fer  voie  en  faifant  des  QftVandes*  On  a 
C  •  l  V  v  ij  aurti 
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1704.  auili  repre fente  icy  le  pilaftre  d’un  portique? 
Movtn>b.  qui  eft  à  coté  du  dernier  édifice ,  dont  on  vient, 
de  parler  ,  fur  lequel  on  voit  trois  figures  à 
demy  enterrées  ,  dont  l’une  tient  aufli  une. 
queue  de  cheval  marin,  au-deffus  de  la  tête, 
d’un  homme  démarqué,  dont  le  bonnet,  la; 
chevelure  &  la  barbe  reflemblent  à  celles 
qu’on  voit,,  dans  des  Médailles ,  fur.  le  bulle, 
d  '  Àrfaces, 

Tout  le  refte  de  l’édifice,  qui  eft  au  Sud 
avoit  une  corniche  plate  ,  fans  aucun  orne¬ 
ment,  laquelle  régnoit  tout  le  long  du  mur.. 
On  y  voit  encore  quatre  ouvertures ,  qui  ref¬ 
femblent  a  des  fenêtres,  ôc  qui  font  en  partie, 
enterrées.  Ce  mur  eft  taillé  dans  une  Roche, 
vive  ,  à  l’exception  des  pierres  les  plus  éle¬ 
vées.  Les  marches  de  l’efcalier,  qui  font  aufli. 
taillées  dans  le  Roc  ,  ont  7.  pieds  7.  pou¬ 
ces  de  long,  &.  pouces  d’élévation.  Cet. 
efcal  ier  le  voit  par  l’ouverture  oui  eft  à  gau¬ 
che,  &  l’autre,  rampe  en  é toit  au  bout ,  du  cô¬ 
té  droit. 

Il  y  a  un  autre  efcalier  a  l’Eft  de  cet  édifice, , 
comme  il  a  été  dit ,  lequel  étoit  autrefois  rem- 
ply  de  figures  ,  qui  a  encore  de  très  -  beaux, 
reftes ,  &;  dont  les  murs  étoient  aufli  ornez  de. 
figures.  Il  eft  reprelenté  au  num.  u. 

La  figure  qui  reprefente  les  pieds-d’eftaux . 
de  deux  pilaftres  des  portiques  de  l’édifice 

élevé. 
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élevé  ,  vers  les.Montagnes ,  renferme  aufli  un  1704.' 
grand  nombre  de  figures  au  Nord,  fur  un  des  9 •  Movinü- 
pilaftres  du  même  édifice.  La  figure,  qui  efl 
afiife  fur  ce  pilaftre  ,  efi  apparemment  celle 
d’un  Prince,  auquel  on  fait  des  prefents  ;  ôc 
les  autres  figures  pourroient  bien  être  fes  Gar¬ 
des  ,  ôc  ceux  de  fa  fuite  :  les  deux  vales  ,  en 
forme  de  quilles ,  qu’on  voit  aux  pieds  de  ce 
Prince  ,  contenoient  peut  -  être  des  parfums 
ôc  des  herbes  odoriférantes.  On  tient  aufli’ 
une  queue  de  cheyal  marin  au  -  deffus  de  fa 

A  ^  ~  > 

tete.- 

■  '  .  .  V 

On  voit  aufli, ’dàns  les  figures  que  je  don¬ 
né,  un  autre  portique  d’une  beauté  fingulie- 
re  ,  orné  de  plufietirs  bas  reliefs  ;  ôc  fur  le  haut, 
en  fon  entier  ,  la  petite  figure  myflérieufe*, 
dont  on  a  parlé  cy-devant. 

On  voit  aufii  par  terre  ,  dans  le  portique  du 
Nord,  une  tête  de  cheval  ,  de  Aînée  de  deux 
differentes  maniérés  ,  avec  plufieurs  orne¬ 
ments.  J’avois  été  plus  de  trois  femaines  par-  . 
my  ces  Ruines  fans  Papperçevorr ,  aufli  faut- 
il  tout  chercher  avec  foin. 

J’ay  ajouté  ,  pour  plus  d 'exactitude ,  à  tou¬ 
tes  ces  Ruines ,  plufieurs  chofes  que  j’ay  trou-  - 
vées  par  terre  ,  à  côté  de  quelques  figures  , 
dans  un  des  derniers  portiques  ;  fçavoir  ,  la 
queue  d’un  cheval  marin";  un  parafol;  les  deux 
yafes.en  forme  de  quille  ,  dont  on  vient  de- 

parler  v- 


V. 


Architec¬ 
ture  Je  ces 
K  aînés. 


34*  Voyages 

î  704.  parler;  une  belle  chaife  ;  plufie.urs  chofes  que 
9.  eY Gvemb.  les  figures  tiennent  à  la  main,  6e  deux  fortes 
d’ornements  ronds  :  le  tout  feprefçnté  à  la 
planche  au  num.  2,3. 

Mais  il  elf  tems  de  parler  de  l’architedlure 
de  ces  fameufes  Ruines ,  à  l’égard  de  laquelle 
011  peut  obferver ,  en  général ,  que  toutes  les 
colomnes  en  font  canelées  de  la  meme  ma¬ 
niéré,  &c  que  le  fût  des  unes  efl;  de  trois ,  ôc 
des  autres  de  quatre  pièces,  fans  compter  le 
chapiteau,  qui  eft  de  cinq  pièces  differentes, 
6c  d’un  ordre  qui  diffère  des  cinq  ordres  d’ar- 
chite&ure  connus,  ,6c  de  tous  ceux  que  j’aye 
jamais  vus.  (  a) 


(  a  )  Il  n’y  a  rien  là  d’é- 
tonnant ,  puis  que  ce  Mo¬ 
nument  ,  &:  quelques  autres 
de  la  Haute  Egypte,  font 
plus  anciens  ,  que  les  ré¬ 
gies  d5 Architecture  ,  que 
les  Grecs  &  les  Romains 
nous  ont  données  dans  la 
iuite.  Je  dois  ajouter  icy 
avec  Goiica  ,  que  rien  n’é- 
toit  fi  folide  que  l’Archi- 
teélure  de  ce  Palais  j  cet 
Auteur  admire  la  grofifeur 
des  pierres  qui  forment 
l’efcalier  ,  6c  plus  encore 
les  Colomnes  elles*  mêmes* 
6c  il  ne  peut  comprendre 


II 

comment  on  avoit  pû  éle¬ 
ver  fi  haut  de  fi  lourdes 
malfes.  Ce  qui  étonna  en¬ 
core  davantage  cet  Auteur, 
fut  de  voir  des  chambres  ' 
entières ,  le  plancher  ,  les 
murailles ,  &  la  couverture 
d’une  feule  pierre  ,  très- 
noire  &  très -dure  ,  fans 
pourtant  être  taillées  dans 
le  Pvoc,  Comme  les  autres 
Voyageurs  ne  parlentpoint 
de  cette  eireonfiance  ,  ou 
doit  penl'er  que.  ces  pierres 
font  i]  bien  jointes  ,  que  h 
llaifon  ait* échappa  là  vue. 
Elles  font  d’ailleurs  fi  po». 
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Il  y  a  des  Ecrivains  ,  qui  prétendent  qu’il 
y  a  des  chevaux  allez ,  d’une  grandeur  extra¬ 
ordinaire,  fur  les  deux  colomnes  ,  qui  font 
auprès  des  deux  portiques  ,  à  côté  de  l’efca- 
lier  de  la  façade  de  l’édifice.  Il  y  en  a  meme 
un  qui  foutient  l’avoir  vu  de  fes  propres  yeux, 
lans  marquer  en  quelle  année  :  il  ne  fait  ce¬ 
pendant  aucune  mention  des  chameaux  qui 
font  fur  les  autres.  C’elt  pourtant  une  choie, 
que  je  puis  affirmer,  püis  qu’011  en  voit  enco¬ 
re  un  à  genoux,  fur  une  des  neuf  colomnes, 
fans  chapiteaux,  qui  font  à  côté  les  unes  des 
autres.  A  la  vérité  ce  chameau  eft  fort  en¬ 
dommagé  ;  mais  on  ne  laiffe  pas  d’en  voir  une 
partie  du  corps  Sz  les  pieds  de  devant,  avec 
plufieurs  ornements  ,  femblables  a  ceux  des 
animaux  qui  font  dans  les  premiers  portiques. 

On  n’en  fcauroit  même  douter  ,  en  exami- 
/ 

nant  les  pièces  qui  font  tombées  du  haut  de 
ces  colomnes.  Le  chapiteau  de  celle  qu’on 
voit  au  num.  2,4.  femble  avoir  été  ébranlé  par 
un  tremblement  de  terre,  &  être  forty  de  fa 
place,  &:  ne  laiffe  pas  de  tenir  ion  équilibre, 
quoy  qu’il  panche  un  peu  d’un  côté. 

Nous  avons  aufli  pris  foin  de  marquer,  fur 

deux 


lies  ,  qu’on  s’y  voit  comme 
dans  une  glace  ;  &  Figueroa 
rapporte  ,  qu’un  dogue  qu’il 
avoit  avec  lui ,  ayant  cru  y 


voir  un  autre  chien ,  fe  mit 
à  aboyer  &  à  mordre  ces 
pierres. 

1 
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3704.  deux  ou  trois  des  10.  colomnes  ,  qui  ont  con- 
-?•  ÀUvemb.  fervé  leurs  chapiteaux  ,  un  morceau  de  pier¬ 
re  informe  ,  qui  reprefentoit  apparemment 
-auili  quelque  animal  ,  fans  qu’on  en  puiife  di- 
.ilinguer  l’elpece. 

L’Ecrivain  ,  dont  on  vient  deparler  ,  dit 
qu’il  a  trouvé  1 6.  colomnes  ,  qui  ,  avec  les 
deux  de  l’efcalier  de  la  façade  ,  en  font  i8.„ 
C’eftceque  je  ne  fçaurois  comprendre  ÿ  puis¬ 
que  j’y  en  ay  trouvé  1?.  Ce  n’eff  pourtant  pas 
,1a  feule  bévue,  qu’il  .ait  corn  mi  le  dans  fa  re¬ 
lation.  Cependant,  il  faut  que  j’avoue  à  £& 
louange,  que  c’eft  le  plus  exaét  de  tous  ceux 
que  j’ay  lus  fur  ce  lujet. 

Au  reffe  ,  je  ne  trouve  aucune  différence 
, entre  ces  colomnes  ,  fi  ce  n’eft  que  les  unes 
ont  des  chapiteaux  ,  &  que  les  autres  n’en  ont 
pas.  Quant  à  leur  élévation  ,  elles  ont  toutes 
'.70.  à  yz.  pieds  de  haut,  &:  17.  pieds.,  7.  pou¬ 
ces  de  tour,  .a  la  referve  des  deux  ,  qui  font 
auprès  des  premiers  portiques ,  dont  on  a  dé¬ 
jà  fait  la  defeription.  Les  bafes  en  font  ron¬ 
des  Sc  ont  £4,  pieds  5,  pouces  de  tour,  &  4. 
pieds  1 1  o  1  s  pou c,es  de  haut  ^  1  a  m o u  1  u i  e  de 

-deffous  en  a  un  pied  ,Ôc  y  pouces  d’.épaiffeur. 
Elles  ont  trois  lortes  d’ornements  ;  mais  les 
corniches  des  portiques  &;  des  fenêtres  ne 
/different  aucunement,  comme  ilparoîtpar  la 
„  reprefentàtion  qu’on  en  a  faite. 


\ 
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On  impute  principalement  le  miférable 
état,  auquel  fe  trouvent  aujourd’huy  ces  bel¬ 
les  Ruines  ,  aux  Gouverneurs  de  Chiras  ,  &; 
des  autres  lieux  qui  font  aux  environs  de  Per- 
fépolis  ;  qui,  pour  prévenir  les  dépenfes  auf- 
quelles  les  expofoient  les  Grands  Seigneurs, 
qui  venoient  vifiter  ces  fuperbes  Antiquitez, 
y  ont  fait  renverfer  tout  ce  qui  reffoit  d’en¬ 
tier,  pour  leur  ôter  l’envie  de  s’y  rendre  à  l’a¬ 
venir.  (  a  ) 

Je  dois  maintenant  rendre  compte  au  pu¬ 
blic  des  deux  anciens  Tombeaux  ,  dont  j’ay 
fait  mention,  &:  qui  fe  trouvent  dans  la  Mon¬ 
tagne  l’un  au  Septentrion ,  &  l’autre  au  Mi- 
dy.  La  façade  dupremier,  quiefl  taillée  dans 
le  Roc,  e fb  un  beau  morceau  d’architedbure , 
remply  de  figures  &  d’autres  ornements.  Ils 
font  tous  deux  de  la  même  forme,  &c  ont  en- 

v 

viron 


(  a  )  C’efl  apparemment 
ijne  tradition  du  pais  »  dont 
l’Auteur  n’apporte  aucu¬ 
ne  preuve  ;  le  tems  feul  ne 
fuffit-il  pas  pour  avoir  effa¬ 
cé  6c  renverfé  les  refies  d’un 
Palais  6c  d’une  Ville  qu’Alé- 
xandre  le  Grand  fit  facca- 
ger,  comme  nous  le  dirons 
plus  au  long  dans  la  fuite. 
Au  refie  ,  l’Auteur  ne  de- 
voit  pas  condamner  Char- 
Tom.  IV \ 


din  ,  Voyageur  très  exad  6c 
très-judicieux ,  fur  ce  qu’il 
avoit  avancé  qu’on  voyoit 
au-deffus  des  Colomnes  la 
figure  de  quelques  chevaux; 
car  quoy  que  M.  le  Bruyn 
affure  que  ce  font  des  cha¬ 
meaux  ,  on  voit  bien  que 
ces  figures  étant  très  muti¬ 
lées  ,  il  n’efl  pas  aifé  de 
décider ,  6c  la  chofe  en  elle- 
même  efl  affez  indifferente, 

Xx 
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1704.  yiron  70.  pieds  de  large  par  en  bas  :  la  partie 
Novemù.  de  ces  Monuments  ,  fur  laquelle  lont  les  figu¬ 
res  >  a  40.  pieds  de  large,  de  la  hauteur  en  eft 
a  peu  près  femblable  à  la  largeur.  Le  mur  de 
la  façade  a  juflement  la  moitié  de  cette  éten¬ 
due  de  6j.  pieds  de  haut.  Il  y  a  4.  petits  ar¬ 
bres  auprès  de  cette  façade ,  de  quatre  colom- 
nes  au-deffous  de  l’édifice  ,  au-delfus  defquel- 
les  on  voit  des  têtes  de  bœuf,  jufques  à  la  poi¬ 
trine  ,  avec  d’autres  ornements.  La  porte, 
*  "  <■  dont  l’architrave  efl  auffi  remplie  d’orne¬ 
ments ,  eft  au  milieu ,  petite,  de  prefque  toù^ 
jours  fermée  ,  de  n’a  qu’un  d'emy  pied  d’ou¬ 
verture  ,  parce  qu’il  y  a  de  l’eau  dedans.  Le 
mur  a  une  faillie  de  5.  pieds  des  deux  cotez  , 
fur  lefquels  on  voit  z.  figures  de  cinq  pieds 
de  7.  pouces  de  haut}  l’une  au-deffus  de  l’au¬ 
tre  ,  en  partie  rompues  comme  le  mur.  Il  y  a, 
au-deffus  des  colomnes ,  une  corniche,  qui  a 
z.  pieds  de  9.  pouces  de  faillie,  de  environ  4. 
pieds  de  haut  ,  pofée  fur  quatre  groffes  pou¬ 
tres  ,  qui  paroiffent  au-deffus  des  colomnes, 
entre  les  têtes  de  bœuf;  de  au-deffus  de  cette 
corniche  18.  petits  lions ,  neuf  de  chaque  co¬ 
té  ,  s’avançant  vers  le  milieu ,  où  il  y  a  un  pe¬ 
tit  ornement  en  guife  de  yafe,  de  au-defTous 
un  morillon.  On  voit  de  plus ,  au-deffus  de  ces 
lions ,  deux  rangs  de  figures,  à  peu  près  gran¬ 
des  comme  nature,  il  y  en  a  14.  dans  chaque 

rang, 


r 
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rang,  armées  &:  tenant  les  bras  élevez  i  ôc  à  1704. 
côté  un  ornement  en  forme  de  colomne,  v-ftovemb. 
qui  porte  la  tête  d’un  animal  monftrueux, 
qui  a  une  corne  femblable  à  la  trompe  d’un 
Eléphant  ;  &  au-deffus  une  autre  corniche 
avec  des  feiiillages.  A  gauche  ,  où  le  mur 
a  une  faillie  ,  il  y  a  trois  elpeces  de  niches, 
l’une  au  -  deflus  de  l’autre  ,  contenant  cha¬ 
cune  deux  figures  ,  armées  de  lances  ,  &  3. 
autres  à  côté  ,  armées  de  même.  Il  y  en  a 
auffi  deux  à  droite  ,  dans  une  ouverture  de  fe- 

*  .f 

nêcre  ,  qui  fe  tiennent  la  barbe  de  la  main 
gauche  ;  &  à  côté  de  Celles-cy ,  trois  autres , 
il  y  a  au-deffus  de  ce  Tombeau ,  fur  trois  mar¬ 
ches  ,  une  grande  figure,  qui  a  l’air  de  celle 
d’un  Roy  ,  qui  montre  quelque  choie  de.  la 
main  droite  ,  ôc  tient  une  efpece  d’arc  ou  de 
ferpent  de  la  gauche  :  caron  ne  fçauroitbien 
difiinguer  ce  quec’eft  à  côté  de  cette  figure, 
un  Autel ,  fur  lequel  on  fait  une  Offrande  ,  ôc 
dont  on  voit  fortir  les  flammes.  La  lune  pa- 
roît  au-deffus  de  cet  Autel,  &  on  prétend  qu’il 
y  avoit  un  foleil  à  gauche  ,  derrière  la  figure  ; 
mais  il  n’en  paroîtrien  à  prefent.  On  voit  au 
milieu  ,  &  au-deffus  de  tous  ces  Ornements , 
la  petite  figure  myflérieufe  ,  dont  on  a  parlé  fî 
fouvent,qui eft  ici  un  peudiferente  des  autres.. 

Les  figures  de  ce  Monument  ne  font  pas  fi 
nettes  ny  fi  entières  que  les  autres ,  mais  les 

X  x  ij  orne- 
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ornements  en  font  curieux.  Le  deflein  que  j'en 
donne  le  fera  encore  mieux  connoître  que  la 
defcription  que  j’en  viens  de  faire. 

On  ne  fauroit  aflurer  que  le  corps  du  Roy 
Darius  repofe  dans  un  de  ces  Tombeaux  ,  p u i £- 
que  les  Auteurs  n’en  parlent  pas  *  ôc  meme 
Quinte- Curfe 3  qui  a  écrit  la  vie  d’Alexandre  le 
Grand ,  d’une  maniéré  affez  étendue  ,  dit  fîm- 
plement  que  ce  Prince  ,  envoya  le  corps  de 
Darius ,  affaffiné  par  ÏÏeJJus ,  à  la  Reine  Syfigam- 
bis  3  mere  de  ce  Monarque  ,  pour  le  faire  in¬ 
humer  au  Tombeau  de  fes  ancêtres.  Je  ne  dois 
pas  oublier  de  direicy  qu’on  voit  près  de  ces 
deux  Maufolées  un  Puits  ,  dont  l’ouverture  eft 
quarrée  ,  qui  eft  taillé  dans  le  Roc  &  qui  a  1  5 , 
pieds  de  largeur  &  environ  2.5 .  de  profondeur. 
Quant  au  Tombeau,  qui  eft  au  Midy,  & 
qui  eft  fort  endommagé ,  j’eus  la  curiofité  d’y 
entrer  ,  en  me  traînant  fur  le  ventre  ,  l’eau 
s’en  étant  retirée  dans  le  tems  que  j’y  étois. 
Je  trouvay  que  l’entrée  en  avoir  z.  pieds  de 
haut;  ôc  la  voûte  4 6.  de  large  en  dedans,  &c 
zo.  de  profondeur.  Cette  cave  eft  partagée  en 
trois  chambres ,  qui  commencent  à  la  moitié 
de  faprofondeur ,  &  qui  ont  fept  pieds  de  haut 
jufques  à  la  voûte.  On  apperçoit  à  gauche  , 
une  brèche  dans  le  Rocher  ou  la  façade  ,  par 
ou  il  entre  un  peu  de  lumière.  Il  y  a  plufieurs 
pierres  dans  ces  caveaux,  &  fur- tout  dans  ce¬ 
lui 
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lui  qui  eft  à  gauche.  On  dit  qu’ils  contenoient  ^  1704." 
deux  tombes  couvertes  de  pierres  en  demy  Novcmte 
rond.  Il  y  a  de  l’apparence  qu’elles  ont  été 
rompues  â  deflein ,  chacun  ayant  eu  la  liber¬ 
té  d’y  entrer  en  divers  tems  :  prefentement 
il  n’y  refte  plus  rien  que  ce  que  j’ay  dit,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans  la  figure,  le  mur  de 
cette  façade  avance  30.  pieds  d’un  côté  6s 
40.  de  l’autre  ,  6c  il  n’y  apoint  d’entrée  com¬ 
me  à  l’autre*  On  voit  des  deux  cotez  de  la  fa¬ 
çade,  dans  trois  compartiments  féparez,  deux 
hommes  armez  de  lances.  On  prétendqu’il  y  a 
6.  tombes  dans  le  premier  de  ces  Monuments*, 

6c  d’autres  diient  qu’il  n’y  en  a  que  3.  ce  que 
me  confirma  la perfonne  que  j’y  fis  entrer  en 
le  couchant  fur  le  ventre*  On  voit  au  Sud  de 
ce  bâtiment ,  à  zi  5 .  pas  du  coin  de  la  façade , 
la  Colomne  dont  on  a  parlé ,  qui  eft  en  partie 
rompue, comme  elle  paroît  fur  fabafe  au  num. 
z 5 .6c  autour  d’elle  8.  autres  bafes,  dont  l’une 
eft  au  Nord  ,  â  7.  pas  de  celle-cy  *  une  fecon-^ 
de  â  l’Eft ,  à  une  diftance  égale  ,  6c  3 .  au  Nord- 
Eft ,  à  10.  pas  de  la  première ,  le  coin  qui  eft 
â  l’Oüeft  contenant  18.  pas.  Les  2..  qui  font 
au  Sud  occupent  un  terrain  de  11.  pas,  6c  font 
â  8.  de  diftance  l’une  de  l’autre.  Il  y  a  aufli 
autour  de  ces  bafes  plufieurs  groftes  pierres 
rondes ,  6c  trois  groffes  pièces  de  Rocher ,  qui 
ont  apparemment  fervy  de  fondement  â  quel¬ 
que 
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que  édifice.  La  Colomne  ,  dont  on  vient  de 
parler  ,an.  pieds  ôc  7.  pouces  d’épaiffeur  ,  ôc 
labafeen  a  3.  pieds  ôc  6.  pouces  de  haut  du  rez 
de  chauffée.  De  gros  morceaux  de  pierre  qui 
font  tombez  ,  prefentent  encore  la  ligure  des 
chameaux  ,  qui  étoient  fur  ces  Colomnes. 

On  trouve  au-Nord,  à  6 50.  pas  de  cet  édi¬ 
fice  ,  un  autre  portique  ,  qui  n’eft  pas  des  plus 
grands  ,  ôc  fur  les  pilaftres ,  des  deux  cotez  , 
la  ligure  d’une  femme  de  grandeur  naturel¬ 
le  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  planche  où 
ce  Monument  efi:  reprefenté.  Je  dois  avertir 
icy  ,  qu’alin  que  le  Leéleur  ne  perde  rien  de 
ce  s  deux  Tombeaux  >  la  planche  que  je  mets 
icy  lui  offre  féparement  les  ornements  qui 
s’y  voyent  encore  aujourd’huy.  Comme  j’a- 
vois  peur  de  m’être  trompé  dans  le  détail  de 
ce  grand  nombre  d’Ornements  qu’on  trouve 
dans  ces  fuperbes  Mafures  ,  je  les  parcourus 
encore  une  fois. 

Je  commençay  cette  fécondé  recherche  aux 
deux  premiers  portiques  ,  qui  font  proche  de 
l’efcalier  de  la  façade,  où  il  y  a  4.  grands  ani¬ 
maux  ,  ôc  le  degré  qui  conduit  aux  Colomnes. 
Les  figures  qu’on  y  trouve  ,  tant  de  perfon- 
nés  que  de  bêtes  ,  fe  montent  au  nombre  de 
52.0,.  Il  y  en  a  41.  deflous  ,  ôc  autour  du  p r e- 
mier  portique ,  d’après  nature  ;  mais  celles  des 
gommes  au-deffus  de  la  tête  defquels  on  voit 

un 
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'un  paraflol  ;  celles  de  ceux  qui  combattent 
.  contre  des  lions  ;  &  celles  de  ceux  qui  font 
armez  de  lances  ,  (ont  de  1.  pieds  plus  élevées. 
On  trouve  18.  figures  armées  de  lances  au  mur 
de  la  façade  de  derrière  toutes  d’après  natu¬ 
re  ;  25.  à  l’eicalier  ruiné  ,  qui  font  en  tout  85* 
Il  y  ai,.  femmes  dans  l’édifice  élevée  gran¬ 
des  comme  nature  ;  34.  un  peu  moindres  ;  ôc 
cinqpilaftres,  fur  lefquels  leshommesont  io> 
pieds  &  7.  pouces  de  haut  :  deux  autres  por¬ 
tiques  ,  dont  les  figures  font  armées  de  lan¬ 
ces  hautes  d  e  7.  pieds  ôc  5.  pouces;  Ôc  à  cô¬ 
té  de  ces  portiques ,  au  mur  de  la  façade  ,  de¬ 
vant  une  place  vuide  ,  18.  derny  figures  ar¬ 
mées  de  lances  comme  les  précédentes.  Elles 
font  à  l’oppofite  des  autres ,  ôc  font  enfemble 
le  nombre  de  82,.  On  voit  de  plus  ,  à  l’Orient 
du  mur  de  la  façade  de  l’efcalier  du  même  édi¬ 
fice  ,  quatre  figures  de  femmes  ,  à  peu  près 
grandes  comme  nature ,  qui  ne  paroilTent  que 
jufques  au  col ,  &  8.  femblables  à  chacune  des 
murailles  de  côté  :  On  diflingue  aufii,  fur  les 
aîles  de  cet  efcalier  ,  3 6.  figures  de  deux  pieds 
de  haut,  3 .  lions  à  l’entrée  combattant  con¬ 
tre  des  taureaux:  ce  qui  fait  en  tout  6 z.  Il  y 
a  de  plus  ,  ,fur  chacun  des  trois  pilaftres  des 
portiques  qui  font  à  l’Eft,  une  figure  avec  un 
parafol  :  dans  un  autre  portique  ,  qui  n’en  efi: 
pas  éloigné  a  6.  grandes  figures  de  part  62  d’au¬ 
tre 
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ri  704.  tre  ,  &c  au-defious  de  celles-cy ,  trois  rangs  de 
.  Novemb.  petites  ligures ,  d’un  pied  &  6.  pouces  de  haut; 

9.  dans  le  rang  d’enhaut  ,  autant  dans  celui 
d’enbas  ,  ôc  10.  dans  celui  du  milieu,  qui  en 
font  5 6.  en  tout  71 .  Il  y  a  aufli  fur  le  haut  de 
chacun  des  deux  derniers  portiques ,  qui  font 
vers  la  Montagne,  6.  grandes  figures,  &;  au- 
deffous  5.  rangs  de  petites ,  en  contenant  cha* 
cun  10.  en  tout,  m.  fur  le  haut  de  cha¬ 
cun  des  quatre  pilafires  des  deux  portiques  , 
qui  font  au  Sud  ,  3.  grandes  figures  ,  qui  en 
font  11.&  au-deflous  de  celles-cy,  trois  rangs 
de  petites  ,  dont  le  plus  élevé  en  a  4.  ôc  les 
deux  autres  chacun  5 .  qui  en  font  en  tout  68. 
Les  deux  portiques  qui  font  à  1’ Eft ,  &  les  deux 
oppofez  à  l’Oüeft ,  ont  1 6.  figures  combattant 
contre  des  lions.  On  trouve  auflï  dans  les  deux 
portiques  du  Nord,  qui  n’en  font  pas  éloignez, 
des  figures  armées  de  lances  ,  dont  la  tête  a 
2,.  pieds  ôc  7.  pouces  de  haut,  &:  la  main  qui 
tient  la  lance  1  o.  pouces  de  large.  Ce  morceau 
étoit  encore  entier  ,  parce  qu’on  n’en  avoit 
pu  approcherpour  le  rompre,  Centrée  en  étant 
bouchée  par  une  grofle  pierre ,  deforte  qu’on 
ne  voit  ces  figures  que  de  coté  :  fans  cela  j’aur 
rois  tâché  d’en  couper  une  main  ;  le  refie  du 
corps  ,  jufques  â  l’eftomac  eft  fous  terre.  Je 
trouvay  de  cette  maniéré  300.  figures  âi’édi- 
fice  qui  eft  *âl’Ëft ,  &;  le  plus  proche  delà  Mon* 

tagne^ 
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tagne;  aux  Ruines  qui  font  au  Sud,  2.(r.  gran¬ 
des  figures  ,  tant  d’hommes  que  d’animaux  , 
fur  les  pilaftres  des  portiques.  Dans  chacun 
des  Tombeaux  de  la  Montagne  50.  figures  hu¬ 
maines,  fans  compter  celles  des  animaux.  De- 
forte  qu’en  les  joignant  toutes ,  &  y  compre¬ 
nant  celles  qui  fe  trouvent  encore  aux  efca- 
liers  ruinez, &  en  d’autres  endroits,  jecroy 
qu’elles  fe  montent  environ  au  nombre  de 

I 3OO.  ( A  ) 

Les  Perfes  nomment  le  refte  de  ces  ancien¬ 
nes  Ruines  Cbil-minaer  ou  Cbel-menaer  \  c’eft-à- 
dire  les  40.  Colomnes ,  comme  on  l’a  déjà  re¬ 
marqué  ,  &;  ce  nom-là  lui  aura  apparemment 
été  donné  dans  un  tems  où  il  n’y  en  reitoic 
pas  davantage  }  le  mot  de  Cbil>  lignifiant  qua¬ 
rante  menaer  une  tour.  C’eil  même  une  choie 
allez  ordinaire  en  Perfe  ,  que  de  donner  ce 
nom-là  à  un  bâtiment  qui  a  environ  un  pareil 
nombre  de  Colomnes  ;  choie  qu’on  a  obfer- 
vée  en  parlant  du  Palais  d’Ifpahan  ,  auquel  011 
donne  le  même  nom  ,  quoy  que  le  nombre  des 
Colomnes  qui  s’y  trouvent  n’y  réponde  pas 
exactement.  D’au- 


(a)  Le  Public  pardonne¬ 
ra}  s’il  lui  plaît,  à  l’Auteur 
un  détail  ,  qui  paroîtra  à 
bien  du  monde  un  peu  trop 
circonftancié  ;  mais  ceux 
qu’il  pourroit  ennuyer  3 

Tom .  IfS. 


n’auront  qu’à  fe  contenter 
de  l’infpeâion  des  delîeins 
qu’il  en  donne.  Il  y  en  aura 
peut-être  un  aifez  grand 
nombre  qui  lui  fçauroac 
gré  de  fon  exaêlitude. 

Yy. 
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Négligence 
des  Voya¬ 
geurs. 


Habille¬ 
ment  des  fi- 


Irrégularité 
de  l’ancien¬ 
ne  architec¬ 
ture. 


Propor¬ 
tions  bien 
obfervées. 
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D’autres  voyageurs  ,  qui  ont  écrit  avant 
moy  ,  ont  confirmé  cette  vérité,  en  ajoutant 
que  les  Colomnes,  qui  y  reftoient  au  nombre 
de  40.  étoient  toutes  en  ruines.  Il  faut  affuré- 
ment  que  ces  M'effieurs-là  ayent  examiné  ôc 
parcouru  ces  fuperbes  Ruines ,  avec  une  né¬ 
gligence  inexcuiable  ,  puis  que  j’ay  trouvé  , 
tant  par  les  bafes  qui  font  encore  vifibles ,. que 
par  les  trous  où  ces  Colomnes  ont  été  pofées,, 
qu’il  y  en  a  eu  zo 5 . 

Il  refte  à  parler  de  l’habillement  des  figu¬ 
res  ,  qui  différé  abfolument  de  tous  ceux  que 
j’ay  vu  ailleurs,  ôc  n’a  aucun  rapport  à  ceux 
des  Grecs  ou  des  Romains -,  ny  même  à  ceux 
des  anciens  Perfes.  Les  régies  de  l’art  n’y  font 
pas  même  obfervées,  puis  qu’il  ne  paroît  point 
de  mufcles  dans  les  nuditez,  Ôc  que  les  figures 
en  général  ne  marquent  aucun  mouvement  ~ 
on  n’y  a  obfervé  que  les  contours ,  ce  qui  fait 
qu’elles  font  roides  ,  guindées  ôc  fans  agré¬ 
ment.  L’habillement  ôc  les  drapperies  ont  le 
même  défaut, tout  y  eft  femblable  Ôc  fans  goût, 
comme  il  paroît  par  les  planches  quej’en  ay 
faites ,  fans  y  rien  ajouter  ou  y  rien  diminuer. 

Les  proportions  ne  laiffent  pas  d’y  être  af- 
fez  bien  obfervées  ,  tant  à  l’égard  des  gran¬ 
des  que  des  petites  figures.  Cela  marque  que 
ceux  qui  les  ont  faites  n’ont  pas  manqué  de 
capacité,  ôc  qu’ils  ont  peut-être  été  obligez 
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de  fe  dépêcher  trop  ,  pour  y  pouvoir  appor¬ 
ter  tous  les  foins  requis  ,  pour  les  finir  Ôc  y 
donner  la  derniere  perfection.  Cependant ,  la 
plupart  des  ornements  en  font  d’une  grande 
beauté ,  aufli-bien  que  les  chaifes ,  fur  lefquel- 
les  on  voit  des  figures  allifes  ;  ce  qui  fe  fait  en¬ 
core  aifément  remarquer, quoy  qu’elles  foient 
fort  endommagées.  Aufii  y  a-t-il  lieu  de  croi¬ 
re  qu’il  y  avoir  autrefois  d’autres  beaux  mor¬ 
ceaux  que  le  tems  a  détruits;  ôc  je  ne  doute 
même  pas  ,  qu’outre  les  bas  reliefs  qu’on  y 
voit  aujourd’huy  ,  il  ne  s’y  foit  trouvé  des 
figures  entières  ;  &  qu’il  n’y  ait  eu  des 
ehofes  encore  plus  remarquables  ,  &c  d’une 
plus  grande  perfection  ,  dans  un  lieu  où  l’on 
voit  de  fi  fuperbes  relies.  On  les  prend  au¬ 
jourd’huy  pour  celles  d’un  feul  édifice ,  parce 
qu’on  n’y  içauroit  riçn  dillinguer  :  bien  des 
gens  même  prennent  les  pierres  de  Rocher, 
dont  il  étoit  compofé ,  pour  un  marbre  blanc, 
ôc  celles  des  efcaliers  pour  un  marbre  noir. 
Pour  moy  ,  je  fuis  perfuadé  ,  au  contraire  , 
que  le  tout  a  été  tiré  de  la  Roche  vive,  que 
la  Montagne  produit  naturellement  ,  fans 
qu’on  ait  été  obligé  d’en  aller  chercher  plus 
loin.  Ilell  meme  vifible  qu’une  grande  par¬ 
tie  de  cet  édifice  a  été  taillée  dans  le  Roc  mê¬ 
me  de  la  Montagne  ,  à  laquelle  il  eft  joint. 
On  n’en  fçauroit  douter ,  pour  peu  qu’on  exa- 

Y  y  ij  mine 
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1704.  mine  les  deux  Tombeaux ,  qui  font  dans  cette, 
9-  Novcmb.  Montagne  ;  la  plupart  des  efcaliers,  lesprin- 
cipaux. fondements  des  murs  ,  6c  d’autres  mor¬ 
ceaux  de  Rocher  ,,  qu’on  trouve  en  differents 
endroits ,  fur-tout  dans  la  partie  Septentrio¬ 
nale  de  cet  édifice.  Au  refie  ,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  erreur  ,  eft  que  la  plupart  de  ces. 
pierres  font  polies  comme  un  miroir,  6c  fur- 
tout  celles  qui  (ont  au-dedans  des  portiques , 
aux  fenêtres  ,  6c  celles  des  planchers  ou  par 
vez,  qu’on  y  voit  encore.  Une  autre  raifoiv 
qui  les  fait  prendre  pour  du  marbre  ,.eft  qu’el¬ 
les  paroiffent  de  differentes  couleurs,  jaunâ¬ 
tres  ,  blanches  grifes,  rouflatres ,  d’un  bien 
enfoncé  ,  6c  même  noires  en  quelques  en¬ 
droits.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  qu’il  faut  atri- 
buër  cette  variété  de  couleur  au  tems,  d’au¬ 
tant  plus  qu’elle  fe  trouve  dans  le  Rocher  de 
la  Montagne  même.  Cependant,  la  meilleu¬ 
re  partie  de  cet  édifice  eft  d’un  bleu  clair;  6c 
afin  d’en  pouvoir  mieux  juger  ,  je  me  fuis, 
donné  la  peine  de  peindre  d’après  nature  , 
toutes  ces  couleurs  en  détrempe. 

La  Ville  A  l’égard  de  la  Ville  de  Perfépolis  même, 
de  Perfepo-  . .  ,  5  a  r  r  ,  a  , 

lis  enrîere  11  n  en  feite  aucunes  traces ,  li  ce  n  eft  que  les 

ment  dé-  Rochers  qu’on  trouve  de  côté  6c  d’autre ,  don¬ 
nent  lieu  de  croire  qu’il  y  a  eu  des  bâtiments, 
au-delà  de  l’enceinte  des  murailles  de  l’édifi¬ 
ce  dont  on  vient  de  parler.  Les  Perfes  difent*. 

6c 


truite. 
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&  il  paroît  auffi  par  leurs  écrits  ,.  que  cette 
Ville  avoit  une  grande  étendue  3  qu’elle  étoit 
fituée  dans  la  Plaine  ,  &  que  les  Ruines ,  qu’on 
y  voit  encore  aujourd’huy  ,  font  celles  du  Pa¬ 
lais  des  anciens  Rois  de  Perle.  Il  me  femble, 
autant  que  -j-’en  ay  pu  juger,  qu’elle  devoit 
s’étendre  le  long  de  la  Montagne ,  &  delà  af- 
fez  ayant  dans  la  Plaine  :  mais  ,  après  tout, 
ee  ne  (ont  que  des  conjeétures ,  puis  qu’il  n’en, 
relie  aucune  trace ,  que  la  Colomne  qui  elt  au 
Sud,  hors  de  l’enceinte  des  Ruines  du  Palais,, 
ôc  le  portique  qui  elt  au  Nord.» 

J’eus  prefque  toujours  le  bonheur  d’être  fa- 
yorifé  d’un  très  -  beau  tems  ,  pendant  le  fe~ 
jour  que  j’y  fis ,  à  la  rélerve  qu’il  tomboit  de 
tems  en  tems  de  la  pluye  ou  de  la  neige  ,  ôc 
qu’il  geloit  quelquefois ,  ce  qui  m’obligeoit 
de  garder  la  mailon  ,  en  attendant  un  tems 
plus  favorable.  Je  ne  lailfois  pas  ,  au  relie,, 
de  m’y  rendre  le  plus  fouvent  qu’il  m’étoit 
polfible,  &  même  d’y  faire  la  cuiline h  j’a- 
vois  eu  un  compagnon  aulfi  curieux  que  moy  , 
ôtunbon  chien  ,  je  ferois  relié  la  nuit  dans  une 
Grotte  de  la  Montagne,  pour  m’épargner  la 
peine  d’aller  tous  les  foirs  chercher  à  coucher, 
ainli  qu’en  ufentles  Arabes,  qui  campent  en 
cet  endroit,  quand  ils  y  mènent  paître  leurs 
troupeaux  ,  ou  qu’ils  y  vont  labourer  la  terre*. 
Lis  me  venoient  fouvent  rendre  vifîte  ,  pen¬ 
dant. 
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1704.  dant  que  j’étois  occupé  à  travailler  à  ces  bel- 
9.  Novimb.  les  Antiquitez,  ainfi  que  les  habitants  des  Vil¬ 
lages  voifins ,  qui  venoient  me  voir  avec  leur 
IÇalantaer  ou  Baillifi  Il  y  venoit  aufli  tous  les 
jours  de  pauvres  gens,  attirez  parlacuriofi- 
té  d’un  fi  beau  fpeftacle,  fuivis  de  leurs  fa¬ 
milles  6c  de  leurs  chameaux  ,  qui  montoient 
êc  defcendoient  le  grand  efcalier,  comme 
leurs  condu&eurs.  J’obfervay  que  ces  gens- 
là  examinoient  ces  fameufes  Ruines ,  avec 
plus  de  curiofité  6c  d’attention  que  n’a  fait 
Faute  de  M.  Tavernier ,  quiditqu’il  y  avoitencore  u. 
M.  Taver-  Colomnes  en  afliete ,  il  y  a  48 .  ans ,  à  quoy  il 
ajoute,  que  ces  Ruines  ,  dont  on  fait  tant  de 
bruit  dans  le  monde  ,  ne  valent  pas  la  peine 
qu’on  s’éloigne  une  demy-lieuë  de  fon  che¬ 
min  pour  les  voir  ;  6c  qu’un  certain  Hollan- 
dois  en  ayant  fait  le  deflein,  par  ordre  delà 
Compagnie  des  Indes,  pour  le  Roy  Abas  II. 
s’étoit  plaint  d’avoir  perdu  tant  de  tems  inu¬ 
tilement.  ( a )  Quant  au  premier  point ,  je  ne 

fçaurois 


/ 


(a)  On  n’oferoit  dire  que 
Tavernier  n’a  point  vifité 
ces  Ruines ,  quoy  qu’il  en 
juge  bien  différemment  de 
nôtre  Auteur ,  puis  qu’il  dit 
positivement  qu’il  y  a  été 
plufieurs  fois.  Je  vais  rap¬ 
porter  le  paflage  entier  de 


ce  célébré  Voyageur ,  afin 
qu’on  voye  ce  qu’il  penfe 
de  ces  Monuments.  „  De- 
))  là  3  dit -il  ,  pag.  592.  du 
,,Tom.  ï.  on  vient  à  Tchel- 
y , minar ,  où  j’ay  été  plu¬ 
sieurs  fois  ,  &  entr'autres 
„  en  la  compagnie  du  Sieur 


de  Corneille  le  Bruyn.  359 
fçaurois  m’empêcher  de  dire  que  j’ay  de  la 
peine  à  croirç  que  cet  Auteur  y  ait  jamais  été, 
puis  qu’il  s’y  trouve  encore  aujourd’huy  19. 
Colomnes  fur  pied;  3c  pour  ce  qui  regarde  la 
beauté  de  ces  Ruines ,  on  en  pourra  juger ,  par 
l’examen  du  deflein  que  j’en  ay  fait. 

Le  Bourg  de  Mier-cbas-koen  ,  qui  eft  le  plus 
proche  de  ces  fuperbes  Monuments ,  eft  allez 
grand  de  pourvu  de  pluheurs  Bazars  ,  où  l’on 
trouve  toutes  fortes  de  provifions  3c  de  fruits, 
3c  fur-tout  des  melons,  des  railîns,  des  oran¬ 
ges,  des  citrons,  des  grenades,  3: c. 

je 


r3>Angel  Hollandois  ,  qui 
avoit  été  envoyé  par  la 
Compagnie  3  pour  mon- 
33  trer  à  defliner  au  Roy 
»de  Perfe  3  qui  étoit  alors 
33  clm-  lAbxs  fécond.  Il  de- 
33  meura  plus  de  huit  jours  à 
33  defliner  toutes  ces  Ruï- 
33nes ,  dont  j’ay  vu  depuis 
33  d’autres  delTeins 3  qui  re- 
33  prefentent  ce  lieu-là  corn¬ 
ai  me  une  très-belle  choie; 
33  mais  après  qu’il  eut  ache- 
33  vé  le  fien  3  il  avoué  qu’il 
33avoit  mal  employé  fon 
,,tems  3  &  que  la  choie  ne 
33valoit  pas  la  peine  d’être 
33  deflmée  3  ny  d’obliger  un 
curieux  à  fe  détourner  un 


33  quart- d’heure  de  fon  che- 
33min.  Car  enfin  ce  ne  font 
33  que  de  vieilles  Colomnes, 
33les  unes  fur  pied  ,  les  au- 
33  très  par  terre  3  &  quel- 
„  ques  figures  très-mal  fai- 
33  tes.  3  avec  de  petites  cham- 
33bres  quarrées  ôcobfcuresf. 
33tout  cela  enfemble  per¬ 
suadant  aifément  à  ceux 
33  qui  ont  vu ,  comme  moy, 
33les  principales  Pagodes 
j, des  Indes  que  j’ay  bien 
33  confidérées  3  que  Tchelmi - 
33  nar  n’a  été  autrefois  qu’un 
33  Temple  de  faux -Dieux.. 
>3  Ce  qui  me  confirme  dans 
33  cette  créance  3  eft  qu’il 
3,  n’y  a  point  de  lieu  dans  la. 
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Je  trouyay  auffi,  en  ce  quartier-là  ,  outre 
les  oifeaux  dont  j’ay  déjà  parlé,  4.  ou  5.  for¬ 
tes  de  petits  oifeaux ,  qui  fe  tiennent  conftam- 
ment  dans  ces  ruines  &  dans  la  Montagne ,  ôc 
qui  font  un  ramage  le  plus  agréable  du  mon¬ 
de.  Le  chant  du  plus  grand  approche  fort  de 
celui  du  xoffignoL  II  y  en  a  qui  font  prefquc 
noirs ,  d’autres  qui  ont  la  tête  &  le  corps  mar¬ 
queté  ,  de  la  groffeur  d’une  hirondelle  ;  d’au¬ 
tres  plus  petits  &  de  couleurs  differentes.,  jau¬ 
nâtres,  gris ,  ôcde  tout-à-fait  blancs ,  qui  ont 
la  forme  d’un  pinçon.  Je  n Maurois  pas  manqué 

d’en 


ji  Perfe  3  qui  foit  plus  pro-  ! 
>3  pre  pour  un  Temple  d’I- 
33  dolâtres ,  à  caufe  de  l’a- 
^bondance  des  eaux  ;  6c 
33  ces  petites  chambres  é- 
33toient  apparemment  les 
33  retraites  des  Prêtres  3  où 
«ils  alloient  manger  dans 
jsl’oblcurité ,  de  peur  que 
>3  quelque-petit  moucheron 
33  ne  fe  mêla  parmy  les  ris 
*>&■  les  fruits  3  qui  font  3 
33  comme  j’ay  dit,  toute  la 
,, nourriture  des  Idolâtres.  { 
Mais  Tavernier  n’a  voit  pas 
apparemment  bien  exami¬ 
né  ces  Antiquîtez  >  6c  il  eff 
contredit  par  plusieurs  au¬ 
tres  Voyageurs,  qui  les  ont 


deffinées  avec  beaucoup  de 
foin;  fur-tout  M.  Chardin, 
que  Corneille  le  Bruyndé- 
vroit  ménager  davantage, 
d’autant  plus  qu’il  y  a  un 
grand  rapport  entre  les  def- 
leins  de  l’un  6c  de  l’autre. 
Pietro  délia  Vallt  en  a  aulfi 
parlé,  en  homme  fort  éclai¬ 
ré  6c  fort  exaêt ,  quoy  que 
nous  n’en  ayons  pas  les  def- 
feins  dans  fon  ouvrage. 

;  Sylva  Figueroa  ,  AmbafTa- 
!  deur  d’Efpagne  ,  a  décrit 
les  mêmes  Ruines  avec 
beaucoup  de  foin  ;  Théve- 
not  3  ÇanuYige ,  G0üea  ,  Pjc- 
tro  délia  V allé ,  6c  quelques 
autres  xen  ont  auiTi  parlé. 
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'd’en  tirer  quelques-uns ,  pour  les  deffiner  en-  1 704. 
fuite,  ü  l’ardeur  qui  m’animoit  ,  dans  l’exa-  9 .Novwb* 
men  des  chofes ,  que  je  youlois  içavoir  à  fond, 
me  l’eût  permis.  Je  rencontrois  quelquefois 
des  renards  ;  mais  ils  n’approchoient  pas  à  la 
portée  du  fufil. 

On  trouve  à  deux  lieues  de  ces  Ruines ,  un 
lieu  nommé  Naxi-Ruftan  -,  mais  il  faut  faire  un 
grand  tour  pour  y  parvenir  ,  à  caufe  d’une  Ri¬ 
vière  qui  traverse  le  pais ,  de  qu’on  ne  fçauroit 
paffer  que  fur  un  Pont ,  qui  eft  alfez  éloigné, 

■de  que  la  Plaine  eft  coupée  de  plufieurs  petits 
canaux. 

je  trouvay  ,  en  ce  lieu-là  ,  quatre  Tom¬ 
beaux  de  perionnes  de  confïdération  entre  les 
anciens  Perles,  prefque  femblables  à  ceux  de 
Perfépolis,à  laréferve  qu’ils  font  taillez  beau¬ 
coup  plus  haut  dans  le  Roc  :  auili  n’en  fçau- 
roit-on  approcher  qu’à  l’aide  de  quelques  cor¬ 
des.  Ce  lieu-là  elt  ainfi  nommé  ,  d’après  Ru- 
ftan ,  dont  on  voit  la  figure  ,  qu’on  y  a  taillée , 
pour  en  conferver  à  jamais  la  mémoire.  On 
dit  que  c’étoit  un  puiffant  Prince  d’une  gran¬ 
deur  démefurée  ,  qui  avoit  40.  coudées  de 
haut ,  de  qui  a  vécu  1 1 1  3 .  années. 

Ces  Tombeaux ,  qui  s’étendent  en  montant 
fur  un  Rocher  efearpé  ,  commencent  à  18. 
pieds  du  rez  de  chauffée  ,  de  s’élèvent  quatre 
fois  plus  haut,  autant  qu’on  en  peut  juger  à 
Tom,  Z  z  la 
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1704.  la  vue,  6c  le  Rocher  s'élève  encore  une  fois 
5.  Nwmb.  plus  haut  qu'e  les  Tombeaux  ,  qui  ont  Go.  pieds 
delargeaumilieu.il  y  a,  fous  chaque  Tom¬ 
beau,  une  table  féparée ,  remplie  de  grandes, 
figures  en  bas  relief  ,  fur  deux  defquelles  on 
voit  encore  quelques  marques  de  Cavaliers 
qui  combattent ,  6c  un  autre  bas  relief  pre fen¬ 
te  auffi  trois  figures ,  dont  il  y  en  a  deux  qui 
tiennent  un  anneau  chacun  de  la  main  droite*, 
mais  ces  figures  font  à  demy  enterrées  y  cel¬ 
les  de  deux  hommes  à  cheval  ,  qui  font  fur 
une  autre  table  ,iont plus  entières  6c  tiennent: 
auffi  un  anneau.  On  voit  un  édifice  quarré  , 
vis-à-vis  du  premier  Tombeau,  qui  a  2.7.  pieds 
de  1  arge  de  chaque  côté  ,  6c  qui  eft  encore  plus 
élevé  ,  6c  une  ouverture  au  Nord  ,  vis-à-vis 
du  Tombeau  ,  où  je  grimpay  avec  beaucoup 
de  difficulté,  6c  n'y  trouvay  qu’un  petit  ap¬ 
partement  quarré,  avec  4..  fenêtres  des  deux 
cotez  ,  6c  plu/leurs  ouvertures  en  long.  Je 
m  ’affis  à  côté  de  ce  bâtiment  au  Sud,  d’où  je 
fis  le  deflein  de  tout  l’ouvrage  ,  comme  on  le 
voit  au  num.  2.8.  6c  un  des  Tombeaux  en  par¬ 
ticulier. 

Ces  Tombeaux  occupent  une  étendue  de 
2.80.  pas  ,  6c  le  petit  édifice  quarré,  dont  on 
vient  de  parler  ,  eft  à  Go.  pas  du  premier.  La 
Figures,  figure  de  l’homme  ,  qui  eft  à  cheval ,  entre  les 
deux  Tombeaux  du  milieu  dans  la  quatrième 

niche > 
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niche  ,  a  des  cheveux  à  nôtre  maniéré  ,  une  1704. 
Couronne  fur  la  tête,  6c  un  Bonnet  pointu,  9*Ncvtmb* 
qui  paroît  par-deflùs.  Il  efl  habillé  à  la  Ro¬ 
maine  ,  6c  a  une  grande  épée  au  côté,  dont  il 
tient  la  poignée  de  la  main  gauche.  Les  jam¬ 
bes  lui  pendent  fort  bas,  6c  il  donne  la  main 
droite  à  une  autre  figure  ,  qui  efl:  à  pied  de¬ 
vant  lui.  La  troifiéme  figure  a  un  genoüil  en 
terre ,  6c  ouvre  les  mains  comme  un  fupliant  : 
celle-cy  efl:  aufïi  habillée  à  la  Romaine.  Il  y 
avoit  une  autre  figure  derrière  le  cheval  ;  mais 

k;  U 

le  tems  l’a  prefque  entièrement  détruite. 

Les  trois  figures,  à  demy  enterrées  ,  font 
à  côté  du  troifiéme  Tombeau.  Il  y  en  a  deux 
qui  tiennent  enfemble  une  efpece  de  cercle; 

Celle  du  milieu  reprefente  Ruftan  ,  habillé  à 
la  Romaine.  Il  a  aulli  un  bonnet ,  avec  un  or¬ 
nement  en  guife  de  Couronne,  les  cheveux 
épars  6c  une  grande  barbe,  6c  il  tient  la  poi¬ 
gnée  de  fon  épée  de  la  main  gauche.  La  figu¬ 
re,  qui  efl:  devant  lui  ,  efl:  celle  d’une  fem¬ 
me,  6c  peut-être  d’une  de  fes  Maîtrefles  :  el¬ 
le  a  auflS  les  cheveux  épars ,  avec  une  Couron¬ 
ne  ,  d’où  il  fort  un  autre  ornement,  qu’on  ne 
fçauroit  distinguer.  Elle  efl:  à  peu  prés  habil¬ 
lée  comme  une  Pallas ,  6c  tient  une  drapperie 
de  la  main  gauche.  La  troifiéme  figure  repre¬ 
fente  un  homme  de  guerre,  qui  a  une  Tiare 
fur  la  tête  ,  ornée  par  le  haut ,  6c  tient  la  poi- 
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i  704,'  gnée  de  fon  épée  de  la  main  gauche  :  ce  quTÎ 

:e  eft  rompu.  Tout  ce  que 
uer  fe  trouve  dans  la  figure 

% 

La  niche,  ou  table  qui  fuit ,  reprefente  deux 
autres  figures  rompues  ,  à  cheval  ,  qui  fem- 
blent  fe  battre  à  coups  de  lance.  L’une  a  un 
Bonnet  femblable  à  celui  de  Rufian  y  5c  il  y 
avoit  quelque  chofe  derrière  elle.  Il  ne  refte 
rien  d’entier  à  la  cinquième  niche,  5c  cepen¬ 
dant  il  femble  que  c’étoient  auffi  des  gens  à 
cheval  qui  fe  battoient.  Toutes  ces  figures 
font  taillées  dans  le  Roc,  5c  font  affez  bifarres. 

On  voit  de  plus ,  au  coin  Occidental  de  cet¬ 
te  Montagne ,  à  230.  pas  des  Tombeaux,  deux 
tables  ,  avec  des  figures  aufli  taillées  dans  le 
Roc.  Celle ,  qui  eft  à  gauche ,  reprefente  deux 
hommes  a  cheval ,  dont  l’un  tient  fortement 
un  cercle  que  l’autre  laiffe  aller.  On  prétend 
que  le  premier  eft  Alexandre  ,  5c  l’autre  Da¬ 
rius,  qui  lui  cède  l’Empire  par  cette  action  1 
d’autres  difent  que  ces  figures  reprefentent 
deux  puiflants  Princes  ou  Généraux,  qui, après 
s’être  long-tems  fait  la  guerre ,  fans  rempor¬ 
ter  aucun  avantage  l’un  fur  l’autre,  convin¬ 
rent  que  celui  qui  arracheroit  ce  cercle  des 
mains  de  fon  Compétiteur  ,  triompheroit  de 
lui,  5c  feroit  reconnu  Vainqueur  :  mais  il  n’y 
a  aucun  fond  à  faire  fur  ces  contes-là ,  ny  fur 
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ce  qu’on  dit  de  Ruftan,  qu’on  prétend  qui  avoir 
40.  coudées  de  haut  ,  &•  qui  n’eit  cependant 
reprefenté  que  comme  un  homme  ordinaire, 
de  même  que  Ton  cheval. 

Quant  aux  deux  Cavaliers ,  qui  tiennent  le 
cercle  ,  l’un  a  un  bonnet  rond,  d’où  il  paroît 
fortir  des  plumes  ,  ôc  eft  habillé  à  l’antique  , 
tenant  une  efpece  de  Bâton  de  Commande¬ 
ment  â  la  main  gauche  ;  &  l’on  voit  fur  la 
croupe  de  fon  cheval  ,■  quelque  choie  qui  ref- 
femble  à  une  chaîne  â  laquelle  pend  quel¬ 
que  arme  j  qu’on  ne  fçauroitplus reconnoître. 
L’autre  en  a  une  femblable  avec  un  bonnet 
rond  ,  plus  élevé  que  celui  du  précédent,  ôc 
derrière  lui  une  figure  qui  lui  tient  quelque 
ehofe  au-deffus  de  la  tête  ,  qui  pourroit  bien 
être  une  queue  de  cheval  marin.  Q11  voit  â 
droite  ,  au  milieu  d’une  autre  niche  ,  un  hom¬ 
me  qui  voudroit  bien  en  lortir  ,  &  qui  tient* 
fon  épée  des  deux  mains.  Les  autres  figures, 
qui  lont  â  coté  de  celle-cy  ,  y.  à  droite  &  r.- 
à  gauche  ,  ne  paroiffent  que  jufques  à  la  poi¬ 
trine  derrière  une  muraille  ornais  on  en  voit 
une  autre  ren  deçà  de  la  muraille  ,  qui  a  les 
mains  croifées  fur  l’eftomac. 

Il  y  a  ,  outre  cela ,  deux  petits  édifices  quar- 
rez  au  coin  de  la  même  Montagne,  â  ri  5.  pas 
de  celui  dont  on  a  déjà  parlé ,  qui  reflemblent 
à  de  petits  Temples  ,  &  font  proche  l’un  de 
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'1704.  l’autre,  n’ayant  que  6.  pieds  de  hauteur,  &  Ç 
>  Novemb.  Je  largeur  de  chaque  côté.  O11  voit  encore 
trois  marches  de  l’efcalier  qui  y  conduifoit 
les  habitants  des  Villages  yoiiins  ;  m’ayant 
.appris  qu’on  trou  voit  encore  plufieurs  Tom¬ 
bes  dans  les  Monuments  de  Naxi- Ruflan  ,  je 
réfolus  de  m’y  rendre  ,  avec  un  homme  ca¬ 
pable  de  m’y  élever  avec  une  corde  ,  pour 
voir  tout  de  mes  propres  yeux  :  mais  lorfque 
je  fus  parvenu  à  l’endroit  où  il  falloit  fe  fer- 
vir  de  la  corde ,  je  trouvay  la  chofe  trop  ha- 
zardeufe ,  &:  nepus  me  réfoudre  à  l’entrepren¬ 
dre  ,  à  l’aide  d’un  homme  qui  m’étoit  incon¬ 
nu.  J’en  fis  monter  un  autre  en  ma  place  ,  que 
je  rencontray  par  hazard ,  &  qui  parloit  Hol- 
landois.  Le  Villageois ,  qui  y  avoit  été  plu- 
lîeurs  fois  ,  y  grimpa  le  premier,  Ôc  y  atti-. 
ra  enfuite  l’autre  ,  à  l’aide  de  la  corde  qu’il 
lui  avoit  attachée  autour  du  corps.  Celui- 
ey  fe  fervant  en  même-tems  des  pieds  de 
des  mains  contre  le  Rocher ,  eut  bien-tôt  at¬ 
teint  celui  qui  lui  avoit  aidé  à  monter  ,  &:  fe 
rendit  au  premier  Tombeau ,  à  l’Oüeft,  dont 
l’accès  étoit  le  plus  facile.  Je  reflay  au-def- 
fous ,  pour  lui  donner  les  inflrudions  nécel- 
faires,  en  criant  à  haute  voix.  Il  mefura  d’a¬ 
bord  la  hauteur  de  la  première  p latte- forme 
du  Rocher  efearpé  ,  &  trouva  qu’elle  avoit 
1$.  pieds  de  haut  :  il  avança  enfuite  6.  pieds 

eu 
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en  dedans ,  jufques  au  pied  de  la  fécondé  plat- 
te-forme  du  même  Rocher  perpendiculai¬ 
re  ,  qui  a  aufli  1 8.  pieds  d’élévation  6c  un  en¬ 
foncement  de  7.  pieds  ,  avec  une  façade  de 
53.  pieds  de  large.  L’entrée  du  milieu  en  a  3-;. 
pieds  de  haut  ;  6c  l’épaiffeur  du  Rocher  en  de¬ 
dans  2,.  pieds  6c  4.  pouces ,  6c  autant  en  dehors. 
Il  y  trouva,  vis-à-vis  de  l’entrée,  une  Tombe 
en  long,  à  côté  de  laquelle  il  y  en  avoit  deux 
autres ,  une  à  droite  6c  l’autre  à  gauche  :  deux 
de  ces  Tombes  ont  11.  pieds  de  long  ,  ôc  la 
troifiéme  n’en  a  que  10.  g.  pieds  de  large  6c 
5.  de  haut  ,  6c  n’efl  éloignée  des  autres  que 
d’un  pied  6c  demy .  La  voûte  ,  qui  contient  ces 
Tombes,  efl  toute  de  Rocher,  6c  elles  y  font 
jointes  par  le  bout ,  mais  il  y  a  un  pied  de  di- 
flance  par  derrière.  Au  refie  ces  Tombes  font 
taillées  dans  le  même  Rocher  ,  auquel, elles 
font  jointes  par-  deflous  ,  6c  les  deflus  y,  font 
encore  ,  fans  qu’on  puiffe  juger  s’ils  ont  ja¬ 
mais  été  ouverts.  Ils  ont  un  pied  d’épaiffeur , 
6c  l’on  n’y  voit  point  d’ornements.  La  voûte 
de  cette  Grotte  a  ro.  pieds  de  hauteur  ,  11. 
de  profondeur  ,  6c  40.  de  largeur.  On  m’a 
alluré  ,  qu’il  y  avoit  9.  tombes  dans  le  fécond 
Monument  ;  G .  dans  le  troifiéme  ,  6c  9.  dans 
le  quatrième  ;  mais  j’ignore  s’ils  y  font  enco¬ 
re,  ne  pouvant  répondre  que  du  premier.  On 
voit  plus  avant  à  l’Eft,  proche  d’urv  Village , 
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à  une  demy-lieuë  d’icy,  dans  une  Plaine  en-; 
tre  les  Montagnes,  une  Colomne,  auprès  de 
laquelle  on  dit  qu  il  y  a  encore  un  portique 
femblable  à  ceux  de  Perfépolis  ,  &  l’on  pré¬ 
tend  qu’il  y  avoit  autrefois  un  grand  édifice 
en  cet  endroit. 

Il  feroit  a  fie  z  difficile  de  rien  décider  à  l'e¬ 
gard  des  Monuments  de  Perfépolis  ,  puis  qu’il 
n’y  relie  pas  la  moindre  partie  d’un  édifice 
■élevé  j  ny  le  deflus  des  corniches  des  porti¬ 
ques  ,  des  portes  ny  des  fenêtres  ,  fur  quoy 
l’on  puifle  fonder  des  conjectures  raifonna- 
bles.  Cependant,  on  ne  fçauroit  disconvenir 
que  ces  Ruïnes  ne  reflemblent  beaucoup  plus 
à  celles  d’un  Palais  ,  qu’à  celles  d’un  Tem¬ 
ple  ,  dont  il  n’y  a  pas  la  moindre  apparence  : 
au  contraire ,  tout  y  répond  à  la  grandeur  ôc 
a  la  magnificence  de  la  demeure  d’un  grand 
Roy  ,  a  laquelle  les  Images  &:  les  Figures ,  dont 
ees  Ruines  font  remplies  ,  donnent  un  relief 
éclatant.  On  ne  fçauroit  douter  qu’il  n’y  ait 
eu  de  fuperbes  portails  &  de  grandes  galeries , 
pour  joindre  toutes  ces  pièces  détachées  ,  ôc 
la  plupart  des  Colomnes ,  dont  on  voit  de  fi 
beau?  relies ,  ont  apparemment  fervy  à  foute- 
nir  ces  galeries,  pendant  que  les  autres  n’é- 
toient  là  que  pour  la  fymmétrie,  &  pour  fervir 
d  ornement,  &  les  autres ,  commçc  elles  de  Su- 
£rf«,oude  5^vdom  ileft  parlé  au  Livre  d 
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fier.  Les  appartements  des  hommes  &;  des  fem¬ 
mes  en  étoient  féparez  ,  félon  toutes  les  ap¬ 
parences  :  il  y  a  même  encore  quelques  reftes 
de  cabinets.  En  un  mot ,  on  ne  fçauroit  affez 
admirer  la  magnificence  de  ces  Mazure  s; 
auffi  cet  édifice  ne  fçauroit  manquer  d’avoir 
coûté  des  trefors  immenfes.  On  peut  dire  la 
même  chofe  des  Ruines  qui  font  répandues 
par  toute  la  Grece  ,  &  de  celles  de  T  Ancien¬ 
ne  Rome,  dont  on  voit  encore  des  reftes  d’une 
magnificence  étonnante.  Cependant  ces  der¬ 
nières  n’ont  pas  été  fi  abfolument  anéanties 
que  celles  du  fuperbe  Palais  des  Rois  de  Per- 
fe >  qui  étoit  la  gloire  de  tout  l’Orient,  ôc  qui 
dût  fa  deftruétion  à  la  débauche  &  l’empor¬ 
tement  d’Alexandre  le  Grand,  qui,  après  l’a¬ 
voir  fauvé  des  fureurs  de  la  guerre  ,  le  rédui- 
fit  en  cendres,  à  la  réquifîtion  de  Thaïs ,  Cour- 
tifane  Grecque.  Il  s’en  repentit ,  A  la  vérité  , 
mais  trop  tard.  Quinte-Curjè  dit  que  toute  la 
charpente  de  ce  Palais  étoit  de  cèdre  ;  mais  je 
croirois  plûtôt  qu’elle  étoit  de  bois  de  lenné , 
qui  abonde  en  Perfe,  011  l’on  ne  trouve  point 
de  cedres ,  qui  font  des  arbres  que  je  commis 
fort ,  pour  les  avoir  examinez  fur  le  Mont  Li¬ 
ban.  Cependant  je  pourrois  me  tromper  ,  ôc 
le  tems  auroit  pûcaufer  un  auffi  grand  chan¬ 
gement  a  l’égard  de  ces  arbres-la ,  qu’aux  au¬ 
tres  Fvuïnes ,  dont  je  viens  de  parler.  Enfin  , 
Tom.  /K,  Aaa  pour 
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1704.  pour  ne  rien  laiffer  à  defirer  fur  ce  fait ,  je  dois 
*>.  js/wemb.  dire  icy  que  Cbilminaer  eft  iitué  au  30..  degré  , 
situation  minutes  de  latitude  Septentrionale,  (a) 
de  ce  ]a  partie  Méridionale  de  l’Afie  ,  dans  la 

Province  de  Fars  ou  de  Farjîflan  ,  au  Sud- Eli 
d’Ifpahan  ,  de  au  Nord-Eft  de  Zjie-raesy  ou  de 
Chiras,  félon  la  fupputation  que  j’en  ay  faite*, 
par  eau  de  par  terre.  J’ay  obfervé  la  même 
exactitude  dans  tout  le  cours  de  ma  relation  , 
où  j’ay  marqué  la  jufte  diflance  des  lieux ,  en 
quoy  j’ay  beaucoup  corrigé  les  défauts  de  plu- 
fieurs  Ecrivains  ,  de  de  la  plupart  des  Cartes 
de  Géographie. 

Differents  Les  Perfes  prétendent  que  la  Ville  de  Per- 

Perfépolis.  ^polis  a  porté  autrefois  le  nom  de  Zjie-raes  y> 
de  enfuite  celui  de  Fars  y  d’après  la  Province 
de  ce  nom  ,  fi  ce  n’eft  que  la  Province  ait  pris 
celui  de  la  Ville.  Au  refie,  elle  fe  trouve  nom¬ 
mée  Elymaisy  dans  le  premier  Livre  des  Macca - 
bées, de  l’on  dit  qu’Antiochus  s’avança  vers  cet¬ 
te  Ville  avec  une  puiffante  armée  ,  après  la 
mort  d’Alexandre  ,  pour  s’emparer  des  tre- 
fors  qui  y  étoient  ;  mais  qu’il  ne  put  parve¬ 
nir  à  fon  but.  Le  fécond  Livre  marque  que  ce 
Prince  en  fut  chaffé  honteufement  par  les  ha¬ 
bitants  y 


{a)  Selon  le  calcul  des  Ta¬ 
bles  Arabiques  y  Perfépolis, 
ou  ,  étoit  limée  au 


30.  degré  de  latitude,  de  au 
88.  degré  30.  minutes  de 
longitude. 


é 


de  Corneille  le  Bruyn.  371 
bitants*,  ce  qui  prouve  clairement  que  Perfé-  1704: 
polis  eft  la  même  Ville,  que  les  Hébreux  nom-  Novcmb, 
ment  Elymaïs.  Les  anciennes  Annales  de  Per- 
fe  prétendent  qu'elle  fut  fondée  par  un  cer¬ 
tain  Roy  nommé  Sjemjcbid ,  qui  régnoit  en  ce 
pais ,  fous  le  titre  d’Empereur ,  il  y  a  environ 
5000.  ans.  Ils  veulent  peut-être  parler  de  Co- 
rus  ou  de  Cyrus ,  premier  Fondateur  de  cet  Em¬ 
pire,  ôc  le  plus  illuftre  de  tous  ces  Rois  j  le  mê¬ 
me  ,  dont  parle  fi  avantageufement  le  Pro¬ 
phète  Daniel  ,  ôc  celui  qui  délivra  les  Juifs 
de  la  captivité  de  Babylone,  ôc  lit  rebâtir  le 
Temple  de  Dieu  ,  comme  on  le  voit  au  com¬ 
mencement  du  Livre  d '  Efdras.  Ils  prétendent 
même  que  ce  Sjemjcbid  vécut  1000.  ans  ,  ôc.ils 
comprennent ,  fous  ce  tems ,  tous  les  Succef- 
feurs  de  ce  Prince,  qui  ont  fleuri  jufques  au 
tems  d'Alexandre  ,  connu  parmy  eux  fous  le 
nom  de  Scbandar  ,  ou  de  Scbandar  Su-alcarnain.  Ce 
dernier  nom  donne  à  entendre  que  ce  Roy  de 
Macédoine  portoit  deux  efpeces  de  cornes  , 
marques  de  la  force  ôc  de  fa  puiflance.  Il  y  a 
des  Sçavantsparmy  eux,  qui  lui  donnent  auffi, 
à  ce  que  j’ay  appris  depuis ,  le  nom  de  Scban - 
dar-Feyragoes\  c’eft-à-dire,  fils  de  Philippe,  com¬ 
me  il  Pétoit  véritablement  ,  ôc  qui  prennent 
les  trefles  de  fes  cheveux  pour  des  cornes:d’au- 
tres  y  attachent  un  fens  myllique  ,  ôc  veulent 
que  cela  marque  les  deux  Parties  du  Monde 

Aaaij  connu. 


h 


» 
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1704.  connu  j  T  O  rient  &  l’Occident.  On  peut  ajou- 
JSiwcmh  ter  qU50n  voit  Alexandre  reprefenté  de  cette 
maniéré  fur  quelques  Médailles  >  fur  lefquel- 
les  les  trefles  de  fes  cheveux  reflemblent  à  des-, 
cornes,  (a) 


(a)  Ce  qui  peut  fervir  à 
confirmer  la  conjeêture  de 
nôtre  Auteur  3  c’efl  que  les 
Orientaux  donnent  le  nom 
de  Cornes  aux  cotez  qui  ter¬ 
minent  un  édifice  3  &  a  plu- 
fieurs  autres  chofes  de  cet¬ 
te  nature  3  en  quoy  ils  con¬ 
viennent  3  avec  les  Egy¬ 


ptiens  ,  qui  nomment  un 
des  Palais  d 'Infmé  3  qui  efi: 
la  même  Ville  d ^ntinopohs, 
le  nom  d’ <Abou-el-Queroumy 
qui  veut  dire,  le  Pere  des 
Cornes  ,  à  caufe  des  angles 
Paillants  qu’on  y  remarque; 
encore. 


» 


V 
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Chapitre  LUI. 


Remarques  particulières  d  l'égard  de  Per fepolis ,  &  des 
Anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet. 


LE  s  Ecrivains  Modernes  ,  tant  Perfes 
qu’Arabes,  prétendent,  comme  je  l’ay 
déjà  dit  dans  le  Chapitre  précédent ,  qu’un  de 
leurs  Rois  ou  de  leurs  Héros ,  nommé  Giemfcbid 
ou  Zjemfcbid,  fut  le  Fondateur  de  cette  Capitale 
du  Royaume  de  Perfe  ,  &  qu’il  la  nomma  Efte- 
cbar  i  c’eft-à-dire  ,  taillée  dans  le  Roc.  Ils  ajou¬ 
tent  ,  que  cette  Ville  avoit  une  fi  grande  éten¬ 
due  ,  qu’elle  contenoit  même  la  Ville  de  Chi- 
ras  dans  fon  enceinte  :  que  la  Reine  Homai 3 
fille  de  Babaman  ,  fonda  le  Palais  de  cette  Vil¬ 
le,  nommé  Cjibil  ou  Gbilmmar\  ôc  que  les  Tom¬ 
beaux  de  la  Montagne  ,  doivent  leur  origine 
au  Prince  Kitfcbtasb ,  fils  du  cinquième  Roy  de 
la  race  des  Cajanides 3  nommé  Loboraf]? ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Herbelot .  {a) 

Cepen- 


(  a  )  Ce  que  dit  là -défias 
Herbelot  ,  eft  trop  fingu- 
lier  pour  n’être  pas  inféré 
icy.  L’Auteur  du  Lebtaril^, 
dit-il ,  écrit  que  Kischtasb , 
fils  de  Lokorasb ,  cinquième 


Roy  de  la  race  des  Cajani¬ 
des  »  établit  fa  demeure  à  - 
Efte^ar  ,  qu’il  y  fît  bâtir  plu- 
fieurs  de  ces  Temples ,  dé¬ 
diez  au  Feu  ,  que  les  Grecs 
appellent  Pyrées ,  ou  Prÿta- 

ries*. 
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9.  Novemb. 

Sentiments 
des  Auteurs 
Perfans  à 
Pégard  du 
Fondateur 
de  Perfépo- 
lis. 
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1704.  Cependant  ,  comme  ces  Relations  font  mê- 
Novemb.  J^es  de  plufieurs  Fables ,  qui  n’ont  guéres  de 

des^Autcurs  vray-femblance  ,  6c  qu’elles  ne  s’accordent 
Modernes  en  aucune  maniéré  ,  ny  avec  les  anciennes 
incertaines,  Grecques,  ny  avec  les  Hiftoriens  Sa¬ 

crez,  on  ne  fçauroit  y  faire  de  fond. 

Opinion  de  Cela  étant  ,  je  ne  feray  aucune  difficulté 

i  Auteur.  dedire,  avec  toute  la  déférence  due  au  juge¬ 
ment  des  Sçavants  ,  que  ce  qui  refte  des  Rui¬ 
nes  de  Cbilminan  fa  fituation,  les  vertiges  de 

l’Edifice, 


.nées  ;  les  Per  fan  s  ^idefch 
Khané ,  6c  que  fort  près  de 
cette  Ville ,  dans  la  Mon¬ 
tagne  qui  la  joint ,  il  fit  tail¬ 
ler  dans  le  Roc  des  Sépul- 
c lires,  pour  lui  6c  pour  fes 
Succeffeurs  ;  on  en  voit  en¬ 
core  aujourd’huy  les  Rui¬ 
nes,  avec  des  reftesde  figu¬ 
res  6c  de  Colomnes  ,  lef- 
quelles  ,  quoy  qu’effacées 
par  la  longueur  des  tems , 
marquent  allez  que  les  an¬ 
ciens  Rois  avoient  choifi 
leur  Sépulture  en  ce  lieu.  Il 
ne  faut  pas  confondre  ces 
Monuments  avec  un  fuper- 
be  Palais  que  la  Reine  Ho- 
mai ,  fille  de  Bahaman  fit  bâ¬ 
tir  au  milieu  de  la  Ville  d’£- 
fiekjtr  :  on  le  nomme  au¬ 
jourd’huy  ,  dans  la  Langue 


Perfienne  ,  Tchilminar  »  les 
quarante  Phares  ou  Colom¬ 
nes.  Les  Mufulmans  en  fi¬ 
rent  autrefois  une  Mof- 
quée  ;  mais  la  Ville  s’étant 
entièrement  ruinée, on  s’efi: 
fervy  de  ces  Décombres 
pour  bâtir  celle  de  chiras , 
qui  n’en  e ft  éloignée  que  de 
douze  Parafanges,  5c  qui  a 
pris  la  place  de  la  Capitale 
de  la  Province  ,  propre¬ 
ment  dite  ,  Fars  OU  Perfe.  Ce 
que  le  même  Auteur  écrit 
de  la  grandeur  de  cette  Vil¬ 
le  paroit  fabuleux  *  car  il  lui 
donne  douze  Parafanges  de 
long ,  6c  dix  de  large  ;  de- 
forte  que  la  Ville  de  Schiras 
y  auroit  été  comprife  :  mais 
il  eff  certain  que-  tous  les 
Hifloriens  de  Perfe  en  par¬ 
lent 
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l’Edifice,  les  figures  6t  leurs  vêtements  ,  les 
ornements  6e  tout  ce  qui  s’y  trouve,  répond 
aux  maniérés  des  anciens  Perfes ,  6e  à  la  des¬ 
cription  qu’on  trouve  de  l’ancien  Palais  de 
Perfépolis. 

Diodore  de  Sicile  ,  qui  vivoit  du  tems  de 
Jules-Cefar  6e  d’‘Augufte,  efl:  le  feul  des  An¬ 
ciens  Hiftoriens ,  qui  nous  aitlaiHé  une  ébau¬ 
che  du  fameux  Palais  de  Perfépolis ,  détruit 
par  Alexandre  le  Grand,  tirée  des  Antiqui- 
tez  Egyptiennes,  Grecques  6e  autres  ,  que  lo 

tems 


lent  comme  de  la  plus  an¬ 
cienne  &  de  la  plus  magni¬ 
fique  Ville  de  toute  l’Afie. 
Ils  écrivent  que  ce  fut 
Giamjchid ,  qui  en  fut  le  pre¬ 
mier  Fondateur  ,  &  quel¬ 
ques-uns  font  remonter  fon 
ancienneté  jufques  à  Hous- 
chenk,  ,  &  même  jufques  à 
Cajumarath  ,  premier  Fon¬ 
dateur  de  la  Monarchie  de 
Perfe.  Il  eft  vray  cependant 
qu’elle  a  tiré  fon  principal 
luftre  de  la  fécondé  Dina- 
flie  des  Rois ,  qui  abandon¬ 
nèrent  le  féjour  de  la  Ville 
de  Baille  en  Corraffan  ,  pour 
Efîefar, 

On  peut  ajoûter  icy  que 
le  fuperbe  Palais  de  la  Ville 
d '.Efte  far  3  que  la  Reine  Hq - 


mai  fit  bâtir,  pourroit  bien 
être  un  de  ces  ouvrages , 
tant  vantez  de  Semiramis , 
laquelle  n’eft:  pas  inconnue 
aux  Orientaux,  puis  qu’ils 
font  mention ,  dans  leurs 
Flifloires  ,  de  deux  Semiren , 
dont  la  fécondé  ,  qui  pour¬ 
roit  avoir  été  la  même  que 
Homai  ,  n’eft  pas  entière¬ 
ment  ignorée  des  Grecs. 

Je  finis  cet  article  ,  con¬ 
tinue  M.  Herbelot ,  endifant 
que  la  tradition  fabuleufe 
des  Perfans,  porte  que  cet¬ 
te  Ville  a  été  bâtie  par  les 
Péri  î  c’eft-à-dire  ,  par  les 
Fées ,  du  tems  que  le  Mo¬ 
narque  Gian-ben-gian  gOU— 
vernoit  le  monde  ,  long- 
tems  avant  le  Siècle  d’A¬ 
dam  3 


1 7°4- 

9.  Novemh' 


Obferva- 
tions  de 
Diodore  de 
6icile. 
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1704.  tems  a  anéanties.  Cèt  Auteur  3  après  avoir  dit 
9.  Novemb'  qu’Alexandre  avoit  expofé  cette  *  Capitale 
*  MjjTÇoVû-  du  Royaume  de  Perfe  ,  la  plus  riche  de  l’Uni- 
Al5  VI  “T  vers  ,  au  pillage  de  fes  Macédoniens ,,  àlaré- 
fx»5iî  T«y  ferve  du  Palais  Royal,  t  décrit  ce  même  Pa- 
pxtiAixi,  lais.  Ce  fluperbe  Edifice  ,  dit-il  ,  oh  Palais  Ployai, 
efl  ceint  d'un  triple  mur  ,  dont  le  premier ,  qui  efl  d'une 
grande  magnificence,  efl  élevé  de  16.  coudées ,  CT  flan¬ 
qué  de  Tours ,  avec  un  Parapet.  Le  fiecond  ,  fiemblable 
au  premier,  a  l'égard  de  la  fabrique ,  efl  deux  fois  plus 
élevé.  Le  troifiéme  efl  quarré ,  taillé  dans  le  Roc,  &  a 

6o„ 


V 


dam  ?  ce  qui  n’eft  attribué 
à  aucune  Ville  d’Afie  ,  qu’à 
£M  ar  &  à  Baalbel^. 

Ce  qu’on  peut  conclure 
de  tout  ce  que  rapportent 
là-deffus  les  Hifîoires  Per- 
fanes ,  efl  que  cette  Ville  efl 
très ancienne  ,  ôc  qu’elle 
porte  ion  origine  au  -  delà 
des  tems  où  Cyrus  fe  fit 
connoitre  par  les' Conquê¬ 
tes  ;  que  les  Rois  >  fes  Suc- 
ceffeurs,  l’augmentèrent  &: 
l’embellirent  dans  la  fuite; 

&c  qu’Alexandre  le  Grand 
la  fît  faccager  après  la  dé¬ 
faite  de  Darius  ;  &  enfin 
que  le  tems  a  achevé  de  dé¬ 
truire  ce  qui  étoit  écbapé  à 
la  fureur  des  Soldats  ,  8c  1 
aux  autres  ravages  que  Ta-  [ 


merlan  fit  dans  cette  Pro¬ 
vince  ;  car  il  efl  bon  de  re¬ 
marquer  icy  que  du  tems 
que  ce  Prince  porta  la  guer¬ 
re  dans  la  Perfe  ;  c’efl-à  di¬ 
re  l’an  1403.  Il  y  avoit  en¬ 
core  une  forte  Citadelle  à 
Eflefar  3  ou  Perfépolis  ,  & 
un  Pont  fur  la  Riviere  de 
Rendermr  ou  Y  jAvaxes  ;  com¬ 
me  il  paroît  par  Cherejjèdin 
^ dii  3  Auteur  Contempo¬ 
rain  3  qui  a  écrit  fort  au 
long  l’hifîoire  de  ce  Prince, 
&  qui  étant  lui  -  même 
d ’Te%d  3  dans  la  Province 
de  Fars  ,  étoit  fans  doute 
bien  inftruit  de  l’état  où 
ctoit  alors  cette  ancienne 
Capitale. 


\ 
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c6  o.  coudées  de  hauteur.  Les  courtines  en  font  garnies  de 
palijfades  de  cuivre  ,  avec  des  fortes  de  même  ,  élevées 
de  zo.  coudées  i  les  premières  pour  donner  de  la  terreur , 
(gf'  les  autres  pour  la  fureté  du  Palais  ,  à  ÏEfl  duquel 
vn  njoit  un  terrain  de  quatre  demis  arpens  ,  &  au  delà, 
la  <s!Montagne  P^oyale  ,  ou  font  les  Tombeaux  des 
±Rois.  (  a  ) 

On  ne  doit  pas  s’étonner,  au  relie,  que  les 
Ruines  de  cet  ancien  Edifice  ,  réduit  en  cen¬ 
dres  par  Alexandre  le  Grand  ,  il  y  a  2.000.  ans* 
ne  répondent  pas  exactement  aujourd’huy  a 
la  defcription  que  Diodore  a  faite  de  ce  Pa¬ 
lais  ,  pour  peu  qu’on  fàfle  d’attention  aux 
grands  changements  qui  font  arrivez  en  Per¬ 
le  depuis  ce  tems-là:  on  lçait,qu’aprês  la  mort 
de  ce  Prince ,  elle  tomba  en  partage  à  un  d£ 
fes  Capitaines,  qui  la  rendit  héréditaire  à  fa 
famille  :  que  les  Parthes  en  firent  enfuite  la 
Conquête*  que  les  Perfes  s’en  remirent  en  pof- 
feffion  en  la  perfonne  d’Artaxerxês ,  du  tems 
d’Alexandre  Severe ,  &  le  gouvernèrent  long- 
tems  *  6c  enfin  de  quelle  maniéré  lesSuccef- 
feurs  de  Mahomets’en  rendirent  maîtres  dans 
la  fuite.  Tout  cela  bien  confidéré  ,  dis-je,  on. 
ne  doit  point  être  furpris  des  differents  len- 
timents  des  Auteurs  à  cet  égard  *  d’autant 

plus 

'(  a)  Vid.  ant.  Bibl.  Hif-  1  Steph.  5 99-  fi qq.  &*  Wech.  p. 
■tor.  hb.  17.  p.  m.  Ed.Hennci  \  543.  fiqq. 

Tom.IV ;  B  b  b 
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1704.  plus  qu’il  eft  à  préfumer  que  la  fureur  des  ar- 
s.Novtwb.  mes,  les  tempêtes  &:  les  tremblements  de  ter¬ 
re  ,  ont  abfolument  détruit  une. partie  de  ce 
luperbe  édifice ,  ou  l’ont  enfeveli  dans  le  feiti 
de  la  terre..  Au  contraire  ,  on  a  lieu  de  s’é¬ 
tonner  ,  qu’on  y  trouve  encore  aujourd’huy 
plüfieurs  chofes  y,  félon  la  defcription  de  Dom 
Gardas  de  Silva  de  Figueroa,  dans  fon  Ambaffade 
de  Perle,  (a); qui  lont  conformes  à  celle  de 
Diodore  de  Sicile  à  celles  de  plufieurs  au¬ 
tres  Anciens  Auteurs  :  &  comme  mes  plan¬ 
ches  répondent  aces  defcriptions ,  ilmefem- 
ble  qu’on  ne  fçauroit  douter  que  les  Ruines  de 
Ghilminar  y  ne  foient  celles  du  fameux  Palais 


de  Perfépolis  ,  détruit  par  Alexandre  le. 
Grand.. 

Suite  des  Diodore  de  Sicile  dit ,  au  même  endroit 

©bferva-  »  .  1  »...  1 

tions  de  4U  on  vient  de  citer,  qu  il  y  avoit  un  terrain 
Diodore  de  de  quatre  demis  arpents  ,  entre  ce  Palais  Sc 
Sicile.  ]a  Montagne,  où  fe  trouvent  les  Tombeaux 
des  Rois..  J’ay  fait  la  même  remarque  ,  auffi- 
bien  que  P Ambaffadeur  d’Efpagne,  dont  on 
vient  de  parler  ,  qui  dit  la  même  chofe  dans 
fa  defc  ription  de  Chilminar ,  à  la  réferve  de  la 
diftance,  en  quoy  il  différé  un  peu  de  l’Hifto- 
rien  Grec.  Car  bien  que  la  Verfion  Latine  de 
cet  Auteur,  dont  je  me  fuis  fervy ,  ne  donne 


la)  Par.  144.  feqfr 
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que  400.  pieds  d’étendue  à  quatre  Pletbra ,  ou  1704? 
'demis  arpents  de  terre  ,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  Nêvmb 
entende  les  pieds  ordinaires  des  Pvomains  ou 
des  Grecs..  Au  contraire  ,  quoy  qu’un  certain 
Auteur  inconnu,  cité  par  Saumaife  (  a  )  ,  dife 
que  le  mot  Grec  ^8?°»  fignifioit ,  parmy  les 
Romains ,  une  étendue  de  terre  ,  contenanc 
100.  pieds  en  quarré  ,  de  long  ôc  de  large  ,  il 
ne  laifle  pas  d’être  certain  que  le  pied  Pvoy  al, 
que  les  Grecs  nomment  Pletbaerius 9  avoit  1 6. 
po  uces  de  long  ,  ce  qui  eft  confirmé  par  le 
même  Saumaijè .  (b)  Le  ïç avant  Lipfe  juge  auifi, 
que  le  7rA60£cy  fe  rapportoit  à  peu  près  au jugerum 
dgri  Romani ,  ou  demy  arpent  de  terre  ,  mefure 
Romaine.  O11  n’a  qu’a  examiner  pour  cela  fon 
Trait-é  de  l’Art  Militaire  des  Romains,  (c) 

Et  c’efi:  ce  qui  me  porte  à  croire  ,  avec  beau¬ 
coup  de  vray-femblance ,  que  mes  pas  ordi¬ 
naires  s’accordent  affez  avec  les  Relations  de 
ces  Anciens  Auteurs  ;  ce  qui  fuffit,  pour  prou¬ 
ver  que  les  Ruines  de  Qbilminar  font  celles  de 
l’ancien  Palais  de  Perfépolis.  L’Illuftre  Ifaac 
Vojfms  en  convient  ,  dans  fes  Remarques  fur 
Pomponius  (d) 

B  b  b  i j  Ptolo-3 

(a)  In  Excrc.  P  lin .  I  {d)  Cependant,  cetAu- 

(b)  ^Ad  SoLp.  582.  feqq.  &  >  teur  a  commis  plufieurs  fau- 

f.  68  4 .fecjcj.  j  tes  dans  ce  qu’il  dit  de  chil- 

(c)  L.  F.  Dial .  Il.fubfinem *  |  mnar ,  quoy  qu’il  eut  lû^ce 

qu’en 


✓ 
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1*704,  Ptolomée  (a)  d’Alexandrie  ,  ancien  Géo*- 
Nwmb.  graphe  3  place  auffi  Perfépolis  à  la  hauteur  du 
33.  degré  ,  10,  minutes  de  latitude  Septen-t 

trionale.  - 


lu 


ju  en  a  écrit  Dom  Garcias 
de  S '.l'y  a  de  Figueroa.  Si  les 

*  O 

Voyages  de  Chardin  ôt  de 
Corneille  le  Bruyn  avoient 
parti  defon  tems,  il  en  au¬ 
rait  fans  doute  parlé  avec- 
plus  d’exaétitude.  Voicy  le 
pacage  de  cet  Auteur ,  que 
Ton  pourraconfron ter  avec 
ces  deux  Voyageurs.  Veteres 
qui  ^Alexandn  res  prodidere 
P  afargadas  oppidum, & gentem 
area  Pcrfepolim  ad  Orientera 
defenbunt  :  hdec  l>ero  d  Perfis . 
hocatur  Chilminara^W  qua¬ 
draginta  columnas  ^Arabicè 
Perfiçè,  fgnifeat  3  fuperfunt 
enim  illic  quadraginta  oéto 
vallilTimæ  columnæ.  Qup- 
rumdam  altitudo .  feptuaginta 
ferme  ejl  pedum ,  etiam  abfque 
bafi.  I  am  ~\>ero  atria  &  figna, 
immenfa }  murorum  incredibihs 
magmtudo  ,  ornma  denique  ex 
atroaut  candido  marmore  pul- 
chernme  extruFta.  .  Clamant 
hancfuijje  ohmregiam  Perfepo - 


mommentum  aut antiquitate  5  . 
aut  magnifcentid  buic  compar 
randum  repenn  puto.  Cum  ita - 
que  nullurn  relmquatur  dubium, 
quin  huée. fit  P  erfepohs  3  neutr- 
quam  etiam  dubitandum  exif 
timo3qum  Pajargadarum}  Çyn 
Sepulcbro  celebrata  civitas  3  ilia 
ipja  fit  qu&  mine  JCiras  appella* 
tur.Çyri  Sepulchrum  etiamnum  ■ 
ilhc  extat  3  dC'  defcnbit  hoc  Fi* 
gueroa  Hifpanorum  ad  Perfas.  >' 
Legatns  3  quo  nemo  melws 
accuratius  res  Perfieas  exphca°  - 
vit,  Sïtum  quod  dttinet ,  in  eo 
hadienus  omnes  errarunt 3  cum 
nimium  3  Septentnonalem  eam 
faciunt3nimium  que  a  ftnu  Per- 
fico  eam  removent juxta  ac- 
curatiffmam  obfervationem 
Chilminarayîl'é1  P erfepolis  ha- 
bet  in  latitudine  gradus  Ingin- 
ti  o£Io  yfcrupulos  oFto  &  quin - 
quaginta,  Pafargada  vero  fere 
JCiras gradus  yiginti  oftofcrrt- 
pulos  quatuor  &  quadraginta, 
Voiïius  in  Pomp.  Melan.  L,  ■ 
3.  Ch.  8 

(  a  )  Vid,  lib „  VI.  c,  4 -fyb~ 


litanam>accuratam  ejus  deferip 
tionem  alias  dabimus  3  neque 
rmm  ufquamterrarum3  (  finen -  1  fnemp .  m%  174, 
fium  flrudluras  femper  excipia)  [ 


.  <»■:  . 
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rrionale.  Strabon ,  Stephanus  ,  Ammien  Marcellin, 
^quelques  autres  ,  font  auffi  mention  de  Per-  : 
iépolis  ,  mais  (ans  en  marquer  la  fituation0 
Saumaife  (a)  croit  que  Ptolomée  ,  &.  fon  Co- 
pille  Ammien ,  ont  parlé  de  cette  Ville  ,  com¬ 
me  d’un  lieu  qui fubfiftoit  encore  ,  quoy  qu’il 
foit  perfuadé,  qu’il  n’y  en  relloit  plus  aucu-* 
ne  trace  de  leur  tems,  &  qu’Alexandre  avoit 
réduit  la  Ville  en  cendres ,  auffi-bien  que  le 
Palais.  C’e 11  auffi  le  fen  tinrent  que  Quinte- Curfe 
femble  avoir  embraffé.  (b)?Ainlfi,  foit  quel¬ 
les  Grecs:  &  les  Romains  ayent  peu  voyagé  en 
Perfe  ,  après  la  mort  d’Alexandre,  ou  que  les 
écrits  de  ceux  d’entr’eux  ,  qui  ont  parlé  de^ 
Perfépolis  ,  ayent  été  perdus^  comme  plu- 
fieurs  autres  *,  ils  ne  paroiffent  pa*s  bien  in-"" 
{fruits  fur  l’état  de  cette  ancienne  Ville.  Il  1 
paroît  cependant  ,  par  le  premier  Livre  des 
Maccabees ,  (c)  &  par  le  témoignage  d Qfofepb,  • 
(d)  que  la  Ville  de  Perfépolis,  que  les  An¬ 
ciens  Perfes  nommaient  Elymais ,  fubfiftoit  en¬ 
core  ,  ou  au  moins  en  partie  ,  du  tems  d’ An- 
tioclius  l’illuftre  >  foit  qu’Alexandre  ne  l’eûc  ; 
pas  entièrement  détruite,  comme  je  le  pen^ 
fe,  ou  qu’on  l’eût  rebâtie  en  partie  depuis  ce  ; 

tems-:  ' 


(a)  Vid.  Exercitat.  ad  So- 
lin.  p.  m.  1226.  Çr  1228.  A* 
(i-b  )  L\b%  V,  c»  p%  ,23  »' 


(c)  C.  6.  f,  I.  feqq.  item .  CW  J 
5.  f.  2. 

(d)  Liby  XIU  ' 


1704; 

.  Novemh 
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ty 04;  tems-là.  (a)  (  b  )  Je  ne yoy  pas  auflïpourquoy 
.  Nwemb'  on  ne  dévroit  pas  ajouter  autant  de  foy  aux 

Livres 


(a)  Vid.  Bochart .  Geogr. 
Sacr.  X.  II.  c.  10.  0c. 

(  b  )  De  la  maniéré  dont 
parle  icy  l’Auteur  de  cette 
Dilfertation  ,  il  paroîtroit 
que  la  Ville  de  Perfépolis 
lubfiftoit  encore  du  tems 
d’Antiochus  ,  6c  que  les  Au¬ 
teurs  qui  racontent  qu’elle 
fut  détruite  par  Alexandre, 
ne  font  pas  croyables.  Il  effc 
vray  que  ce  Conquérant  ne 
fit  brûler  que  le  Palais,  6c  le 
Livre  des  Maccabées  ,  qu’il 
cite  ;  6c  Jofeph  parle  de  la 
Ville  de  Perfépolis ,  où  il  y 
avoit  ce  fameux  Temple  de 
Vénus  ,  dont  les  richeiïes 
portèrent  Antiochus  à  l’al¬ 
ler  piller.  Pour  ce  qui  eft 
de  Bochart  ,  à  l’authorité 
duquel  il  renvoyé  >  on  peut 
alfurer  qu’il  lui  eft  tout-à- 
fait  contraire  ,  puifque  cet 
Auteur  dit  poiitivemen.t  le 
contraire  ,  dans  le  Ch.  2. 
du  2.  Livre  de  fa  Cieogra- 
phie  Sacrée  ,  qui  eft  Pen- 
droit  où  il  en  parle  ,  non 
pas  dans  le  Ch.  10.  que  cite 
l’Auteur.  Et  pour  ne  pas 
impofer  icy  à  mes  Leéleurs, 


comme  fait  celui  qui  a  fait 
la  Diflertation  dont  il  s’a¬ 
git  ,  je  vais  rapporter  les  pa¬ 
roles  de  Bochart.  Elymaïdis 
caput  erat  Elymais  mfignis 
urbs  :  in  ea  Templumfuifje  ülud 
opulenriffimum  quod  expilare 

conatus  eft  Antiochus . Ita- 

que  nullus  capto  cur  pro  Ely- 
maide  Perftepolim  habeat  fafton 
Cap.  9.  y.  2*  Cum  Eylmaïs  0 
Perftpolis  non  modofuermt  di- 
~\erftc  urbes  .  fed  0  remotijji - 
ma.  Elymaïs fuit circa  Euleury, 

Perftpolis  ad  Araxern . .  P  or- 

ro  ab  Euleo  diftat  .Araxes , 
ubi  invicem  accedunt  ,  mini* 
mum  ducentis  milhbus  ,  atque 
Oroates  Fluvius  mgens  eft  in- 
terjeffus.  Taies  quod  multum 
ante  ^Entiochum  Perftpolis  di¬ 
re  ftafuerat  ab  Allexandro  ,  0* 
tncenfa  meretricis  Thaidis  in - 
ftigatu.  Il  paroît  bien  clair 
rement  ,  par  ces  paroles , 
que  la  Ville  d’Elymaïs  n’eft 
pas  la  même  que  PerfépOr 
lis.  Mais  je  ne  veux  pas 
conclure  de- là  que  cette 
derniere  ait  été  abfolument 
détruite  par  Alexandre  ;  & 
il  y  a  de  l’exagération  dans 

Quinte-, 
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Hiftoriques  de  la  Sainte  Ecriture,  &  a  l’Hi- 
ftoire  de  Jofeph,  qu’aux  Auteurs  Payens, d’au¬ 
tant  plus  qu’on  fçait  que  les  j  uifs  le  répandi¬ 
rent  de  tous  cotez  apres  la  captivité  de  Baby- 
ione,  &;  que  plufieurs  d’entr’eux  allèrent  s’é- 
tabl  ir  en  Perfe  ,,  après  le  tems  d’Alexandre, 
où  je  fuis  perfuadé  que  leurs  defcendants  font» 
reliez  julques  à  prelent. 

Cependant,  quand  on  ne  conviendroitpas 
de  tout  cecy  ,  il  paroît  évidemment ,  parles 
armes ,  les  vêtements  8c  les  ornements  des  fi¬ 
gures  aulîi- bien  que  par  les  hiéroglyphes , 
qui  fe  trouvent  à  Chilminar ,  quec’étoit  un  an¬ 
cien  Palais  des  Pvois  de  Perie  ,  &  qu’il  faut 
que  ce  foit  celui  de  Perlépolis.  Je  tâcheray 
de  le  prouver  de  plus ,  par  le  témoignage  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet. 

Les  vêtements  des  figures ,  qui  font  fur  l’ef- 
calier  ,  font  en  partie  Perlans  &;  ervpartie  à  la 
maniéré  des  Médes.  Ceux  des  Anciens  Perfes 
étoient  de  cuir  avec  une  ceinture  de  même, 
filon  Hérodote  :  (  a)  mais  ils  changèrent  de 
mode ,  après  le  régne  de  Cyrus  j  &  il  eft  cer¬ 
tain  que  ceux  des  figures  de  l’efcalier  font  les 

A  . 

me- 


Qainté-Curfe  jlors  qu'ildiF 
qu’il  n’y  avoit  que  le  Fleuve 
Araxe,  qui  pâlie  auprès  3  qui 
puifle  faire  juger  que  cette 
Mie  fut  autrefois.  Et  quoy 


que  le  Palais  eut  été  dévoré 
par  les  flammes,  on  y  voit 
encore  plufleurs  refles  de 
fonanciennemagniflcence* 
(a )  L,  I.  c.  71.' 


17°4' 

5)-  Noveynb, 


Preuves  tî« 
rées  des  fi¬ 
gures  &c  des 
ornements* 


Habille¬ 
ments  des 
Perfes  Sc 
des  Médes» 


*  * 
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,1704.  mêmes  qu’on  porcoit  en  Perfe,  lorfque^r*£? 

.  Novewb.  envahie  la  Grece.  Ils  fe  fervoient  de  bonnets., 
faits  en  forme  de  Tiares f  leurs  robes  étoienc 
couvertes  de  mailles  de  fer ,  femblables  à  des 
écailles  de  poiffon  ,  &:  leurs  culotes  attachées 
par  en  bas  autour  de  la  j  ambe.  Ils  fe  fervoienc 
de  boucliers  , 'faits  de  cordes  entrelacées  ,, 
nommez  Gerra ,  nom  que  les  Romains  donnè¬ 
rent  dans  la  fuite  aux  boucliers  des  Efpagnols. 
Ils  portoient  outre  cela  des  flèches,  qui  leur 
pendoient  fur  le  corps ,  de  courtes  piques ,  un 
grand  carquois ,  ôe  des  javelots  faits  de  can¬ 
nes  ou  de  rofeau  ,  avec  un  poignard  fur  la 
hanche  droite  *  armes  dont  ils  fe  fervoient  a 
l’imitation  des  Médes.  Les  Ci '[fiers  ou  Kifchiers# 
peuple  Perfan  ,  portoient  en  ce  tems-la  des 
Mitres  au  lieu  de  Tiares .,  félon  Hérodote.  (  a) 
Les  robes  longues,  fans  plis,  étoient  vérita¬ 
blement  Perfanes  ,  Stolae  Perficae  ,  dont  parle 
C œlius  Rhodigims  :  (b)  mais  Cyrus,  après  avoir- 
fait  la  Conquête  de  1*  Afîe  ,  introduifit  les  ro¬ 
bes  pliffées  pour  les  Grands  de  l’Etat.  Ce  fut 
à  fa  première  Offrande,  après  la  prife  de  Ba- 
bylone,  qu’il  fit  diftribuër  des  habits ,  à  la  ma¬ 
nière  des  Médes,  aux  Perfes ,  qui  n’en  a  voient 

*  \  _  ■'  ’  y  *  (  r  .  }  *  ‘  '  ‘  *  1 

pas 

|  .(b)  Left,  antiqZ,  XVIIfa 


{a)  l.  V I  /.  c.  & 1 

fen 

t'  *  : 
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pas  porté  de  femblables  julques  alors,  félon  1704. 
Xenophon.  (a)  5 y.Novemb. 

L’Elcalier,  où  font  les  figures,  eft  une  preu-  Preuveévi- 
ye  évidente  que  les  Ruines  de  Cbilminar  font  d^PEfca^ 
celles  du  Palais  de  Perfépolis ,  parce  que  l’ha-  lier* 
billement  8c  les  armes  de  ces  figures  ,  qui 
different  abfolument  de  la  maniéré  dont  font 
habillez  8c  armez  aujourd’huy  les  Perfans, 
font  connoître  que  cet  Efcalier  fubfiftoit  au  . 
tems  des  Rois  de  la  première  race,  8c  même 
au  tems  de  Xerxès  le  Grand.  Dom  Gardas  de 
Silva  de  Figueroa  ,  Ambaffadeur  d’Efpagne  au¬ 
près  du  Roy  Abas ,  parle  de  cet  Efcalier  com¬ 
me  d’une  pièce  qui  reprefentoit  un  triom¬ 
phe  ;  8c  cependant  il  ne  refTemble  en  aucune 
maniéré  à  ceux  qui  iont  en  ufage  aujourd’huy 
en  Perfe.Car  Xenophon  dit  (b)  pofitivement, 
après  avoir  fait  la  defcription  de  l’Offrande, 
que  fit  Cyrus  à  Babylone,  que  tous  les  Rois 
de  Perfie  Succeffeurs  de  ce  Prince,  ont  imité 
fa  maniéré  de  fe  vêtir,  lors  qu’il  fe  montroic 
en  public,  8c  qu’il  ne  paroiffoit  point  d’ani¬ 
maux  ,  lors  qu’il  ne  fe  iaifoit  point  d’Offran- 
de.  On  Eç ait  bien  auffi  que  les  Perfes  offroient 
des  chevaux  au  Soleil ,  8c  des  bœufs  à  la  Lune, 
aufli-bien  que  les  anciens  Ethiopiens. Les  che¬ 
vaux  reprefentoient  la  rapidité  de  la  cour  fe 

du 


(a)  Cyropxd.  L.  5.  c.  22. 

Tom.  IV . 


(b)  Z.  V1IL  c.  it, 

Ce  c 


i 


17°4- 

P*  Novemb' 

Cours  du 
Soleil  3  re¬ 
présenté 
par  des  che¬ 
vaux. 

LeLaboura- 
ge  ,  par  des. 
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du  Soleil ,  ôe  les  bœufs  le  Labourage  ,  auquel 
on  prétendoit  quepréfidoit  la  Lune.  Voy.  Xe- 
nopbon ,  (a)  ifeliodore ,  (b)  6c  Loiiis  Feburicr .  (c)- 
Cependant,  comme  on  trouve  fur  cet  El- 
calier  des  figures  de  chameaux ,  d'ânes  &  de 
boucs ,  aulîi-bien  que  de  chevaux  &  de  bœufs,, 
je  luis  perfuadé,  avec  tout  le  refped:  qui  eft 
dû  aux  Sçavants,  que  tout  ce  qu'on  voitfur- 
cet  Eicalier  ne  reprefente  que  la  Fête  de  la 
naiffance  d’un  Roy  ,  6c  les  Offrandes  qu'on 
lui  prefentoit  ,  chofe  encore  en  ufage  aujour- 
d'huy  en  cette  occafion ,  où  l’on  voit  appor¬ 
ter  fur  la  table  du  Roy  ,  par  maniéré  d’Offran- 
de,  des  brebis,  des  daims, 6cc.  tous  rôtis.  Com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans  Athenèe .  (d) 

Ces  lortes  de  Proceihons  font  précédées  de 
quelques  perfonnes  qui  ont  une  Tiare,,  ou 
une  eipece  de  Couronne  fur  la  tête,  coutume 
ufitée  du  tems  de  Cyrus  ,  fous  le  régne  du¬ 
quel  ,  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour,,, 
appeliez  Æcpuales  ,  étoient  obligez  d’affifier 
aux  Offrandes  6c  aux  Feftins ,  la  Couronne  fur 
la  tête,  parce  qu'on  croyoit  que  les  Dieux  fe 
plaifoient  â  voir  lamagnificence  de  ceux  qui 
.  leur 


(  a  )  Xenoph.  /.  c. 

(b)  Hehod.  zÆth.  L.  X. 

(c)  Lud*  Feburicr,  Ed .  Pa¬ 
ris.  1629. 


(d)  L.  4  pag.  14.5-.  &*[. 
p.  514.  fiqq.  edit .  H.  Comme - 
Un.  1527» 


s 
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leur  faifoient  des  Offrandes  ,  6e  lesreçevoient  1704. 
d’autant  plus  favorablement  ,  comme  nous  9 •  Nwmb* 
l’aprenons  de  Xenophon.  (a) 

Les  vafes  que  portent  ces  figures  ,  étoienc 
apparemment  remplis  d’herbes  odoriféran¬ 
tes,  6c  particulièrement  de  myrrhe  :  chofes 
que  les  Rois  de  Perfe  reçevoient  avec  plaifir, 
même  de  la  main  de  leurs  fujets  ,  comme  le 
rapporte  Athenée.  (b) 

L’Ambaffadeur  d’Efpagne,  dont  on  aparlé 
plufieurs  fois ,  eft  perfuadé  que  l’animal,  qui 
eft  attaqué  par  un  lion  fur  l’Efcalier  ,  repre- 
fente  un  bœul  ou  un  taureau  ;  mais  il  me  tem- 
bleroit  plutôt  que  c’eft  un  cheval  ou  un  âne. 

Au  relie,  ce  n’eft  qu’un  hiéroglyphe  ,  qui  re- 
prefente  la  njerrn  triomphante  de  la  force  ,  6c 
tout  le  monde  fçait  que  les  Anciens  Perles  6c 
les  Egyptiens  cachoientleurs  plus  grands  My- 
Itères  tous  des  figures  équivoques ,  comme  le 
remarque  Heliodore.  (c) 

Et  comme  tous  ces  animaux  font  reprefen- 
tez  avec  des  cornes ,  qu’ils  n'ont  pas  naturel¬ 
lement,  il  faut  qu’il  y  ait  du  myftére.  (d) 

Ce  c  ij  Cela 

(a)  Cyrop.l.  3.  <7.  zz.  &c.  celles  que  le  Prophète  Da- 

(b)  L.  11.  p.  514.  niel  apperçût  dans  les  Vi-  * 

(c)  L.  10.  fionsMyHérieufeSjdontpar- 

(d)  Il  ed  fur  que  la  plu-  le  le  Prophète  ,  qui  con- 
part  de  ces  figures  font  tou-  noidbit  fi  bien  les  ufages 
tes  Symboliques  3  ôc  elles  dun  peuplerez  qui  il  etoit 
ont  quelque  rapport  avec  en  fi  grande,  confidéradon. 
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1704.  Cela  eft  d’autant  mieux  fondé ,  que  l’on  fçaic 
-Novemb.  qLle  les  cornes  étoient  anciennement  l’em¬ 
blème  de  la  force,  6c  meme  de  la  Majefté  ,  6c 
qu’on  en  a  donné  au  Soleil  6c  à  la  Lune  ,  aulfi- 
bien  qu’à  Alexandre  le  Grand ,  que  les  Orien¬ 
taux  nommoient  Dhulkarnam  ,  ou  le  Cornu  y 
parce  qu’il  s’étoit  emparé  de  deux  des  cornes- 
du  Soleil  ;  fçavoir  l’Orient  6c  l’Occident*, 
(a)  (b)  ' 

Lajuftice  ^Quant  aux  balances ,  on  fçait  que  la  Jufiice 
pa^ie^ba-  ^tolz  en  grande  vénération  parmy  les  An- 
lances.  ciens  Perles,  comme  Xenophon  le  remarque:. 

(c)  auffi  portoit-on  des  balances  devant  le 
Roy  ,  6c  devant  les  Grands  du  Royaume ,  pour 
reprefenter  cette  Juftice.  Cette  coutume  a 
pareillement  été  en  ufage  parmy  les  anciens 
Grecs ,  6c  en  fui  te  parmy  les  Romains. 

Les  figures  qu’on  trouve  dans  les  deux  pre¬ 
miers  portiques ,  refiemblent  allez  à  un  che¬ 
val,  par  devant  6c  par  derrière,  hors  qu’el¬ 
les  ont  à  peu  près  la  tête  d’un  linge  :  à  la  véri¬ 
té  leur  queue  ne  refiemble  auffi  guéresàcelle 
d’un  cheval  j  mais  on  pourroit  attribuer  cela 

aux 


j 


(  a  )  Vid.  ^4 but- P  bar  ai  Dy- 
naji.  VI.  pr.  p.  m.  96. 

(b)  On  fçait  que  le  Pro¬ 
phète  Daniel ,  que  je  viens 
de  citer  *  avoit  reprefenté 
«e  Conquérant  fous  la  figu¬ 


re  d’un  bouc  5  dont  la  cor¬ 
ne  devoit  brifer  6c  faire 
tomber  toutes  les  Puilfan* 
ces  du  Levant. 

(c)  L%  8,  c«  ^  4 »  Coll •  /•  i»  c»  4°  • 
O*  jz. 
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fes. 


de  Corneille  le  Bruyn.  38^ 
aux  ornements  qui  y  ionc  attachez  ,  &  qui 
étoient  fort  en  ufage  parmy  les  anciens  Per- 
fes.  On  les  nomme  Sphinx,  à  caufe  qu’elles  ref-  Pourquoy 
femblent  aux  finges  :  &;  comme  les  Anciens 
donnoient  auih  ce  nom  de  Sphinx  à  un  cer¬ 
tain  oifeau . ,  les  Grecs,  &:  apparemment  les 
Perfes,  leur  ont  donné  des  ailes. 

Le  parafol  étoit  anciennement  en  ufage 
parmy  les  Perfes,  5c  Xenophon  (a)  fembleen 
fixer  l’invention  au  tems  d’Artaxerxès ,  frere 
de  Cyrus  le  jeune  ,  &  non  a  celui  de  Cyrus  le 
Grand,  fous  le  régne  duquel  les  Perfes  imi- 
toient  les  vêtements  ,  les  ornements  Sc  les 
mœurs  des  Médes ,  fans  fe  précautionner  con¬ 
tre  la  chaleur  du  Soleil  ,  ou  la  violence  des 
vents  &  des  faifons.  Mais  cela  changea  fous 
le  régne  d’Artaxerxès,  qui  s’adonna  au  vin  ôc 
à  la  débauche,  avec  toute  fa  Cour,  ôc  tomba 
dans  la  molefle  -,  deforte  qu’on  ne  fe  conten¬ 
ta  plus  de  l’ombre  des  arbres  &  de  la  fraîcheur 
des  antres  des  cavernes ,  pour  fe  fouflraire 
à  l’ardeur  du  Soleil  *,  il  fallut  des  parafols ,  &; 
des  domeftiques  pour  les  porter. 

Les  deux  figures ,  armées  de  lances  ,  repré¬ 
sentent  les  Tunicde  manicatae ,  ou  longues  robes 
pliflees  des  Médes  ,  que  les  lanciers  de  cette 
Nation,  nommez  Haftati ,  dans  les  Auteurs, 

por- 


Robes  plif- 
fées  des  Mé¬ 
des. 


(a)  L,  8.053.  &  55»' 
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1704.  portoient  fous  le  régne  de  Cyrus ,  de  de  plu- 
Novcmb,  /îeurs  de  fes  Succeiîeurs.  Ce  qu’elles  ont  fur 
la  tête  eft  cette  efpece  de  Bonnet  ou  de  Mitre, 
dont  parle  Hérodote  (a)  ,  en  faifant  la  deferi- 
ption  des  habits  de  des  armes  de  l’Armée  du 
Roy  Xerxès ,  de  de  celle  des  Grecs.  On  n’a  qu’à 
joindre  Rkodigims  (b)  a  cet  Auteur,  pour  s’é¬ 
claircir  du  fait. 

Les  trois  h  gu  res ,  en  partie  rompues,  dont 
l’une  a  une  robe  pliffée ,  une  Tiare  de  le  men¬ 
ton  envelopé  d’un  linge  ,  nous  reprefentent 
un  Prêtre  Perfan  :  Moniteur  Hyde  en  parle 
dans  fon  Biftoire  delà  Religion  des  Anciens 
Perfes.  (  c  )  (  d  ) 

La  figure  chargée  de  quelques  Offrandes  , 
reprefente  un  Soldat  Perfan,  de  ceux  dont  on 

vient 


(a)  l.  vu.  c.  6 1.  O"  fcf ]• 

(b)  Le  H.  ant.  L.  XVIII. 


(c)  c.  iQ.p.  3 69.  Fig.  IT. 

( d )  M.  Hyde  donne  plu- 
üeurs  reprel'entations  des 
habillements  de  ces  Prêtres 
Perfans ,  dans  l’endroit  que 
cite  l’Auteur.  PerfartmSa- 
cerdotes  ,  db  oculatis  tejhbns 
dicuntur  gejlare  grandem  bar » 
bam  promijjam  ,  m^ftaccs  par~ 
nos  ,  gênas  rajas  >  nafum  ad 
fineum ,  Pilettm  conicum  expi- 


iis  Camelinis  coattum.  Et  pour 
cc  qui  regarde  ce  voile 
qu’ils  mettoient  fur  leur 
bouche  ,  il  s’en  explique 
ainfi.  Inter  rmnifirandnm  deç 
çoram  igné  ,  difte dependentes 
Pilei  Panel  Jeu  buççulœ  Labia 
tegentes ,  erantad proh'bendum 
impur  torem  habitum.Quod  aiias 
hodie  fit  ijuadrato  panno .  Cum 
ohm  magi  non  mfi  Muraci3ac~ 
cenderent  ignem  ,  nec  ad  oran - 
dam  3  neç  ad  eundtm  alendum 
lignis . 

a 


La  valeur 
reprefentée 
par  un  lioru- 
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vient  de  parler  i  ôc  je  prends  celle  qui  combat  1704. 
contre  un  lion  ,  ôc  qui  eft  vétuë  comme  les  9.  Novcmh 
Médes  ,  pour  un  hiéroglyphe  \  parce  que  les 
Egyptiens ,  dont  les  Perfes  ont  emprunté  plu- 
fieurs  Coutumes,  reprefentoient  la  force  ôc  la 
^valeur  par  un  lion.  On  peut  voir  là-deffus  , 

Clement  d*  Alexandrie.  (a).  Ce  pourroit  être 
aulfi  un  véritable  combat  ,  les  Médes  ôc  les 
Perfes  ayant  aimé  à  combattre  contre  les  ani¬ 
maux, comme  le  remarque  Xenophon  (b)  dans 
fon  Inftitution  de  Cyrus.  Ceux  qui  font  ver- 
lez  dans  les  Antiquités,  en  pourront  juger  à 
leur  gré. 

Les  figures  du  pilaftre  ,  qui  eft  à  demy  en¬ 
terré,  font  aulfi  vêtues  à  la  maniéré  des  Mé¬ 
des  ,  comme  on  l’a  obfervé  ,  en  parlant  de  cel¬ 
le  qui  a  un  parafol.  On  voit  un  Prêtre  Perlan  , 
habillé  de  même,  contre  la  fenêtre  ,  qui  con¬ 
duit  fon  Offrande ,  qui  eft  un  bouc  ,  avec  une 
corne  recourbée. La  figure  en  eft  allez  extraor¬ 
dinaire  ,  à  la  maniéré  des  Anciens ,  qui  repre¬ 
fentoient  leurs  Offrandes  fous  diverfes  étran¬ 
ges  figures,  lors  qu’il  s’agiffoit  d’une  Confé- 
cration  Myftérieule.  Heliodore  (c)  en  parle 
amplement  ,  auffi-bien  que  Pignorius ,  dans  fa 
Defcription  de  la  Table  d’ifis. 

Le  pilaftre,  remply  de  figures,  reprefente 

une 


(c)  tÆfhiop'  L,  X. 


(a)  4.  Hierogl. 

(b)  L.  I. 
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1704.  une  Audience  Royale,  où  le  Roy  paroît  affis 
Novcmb.  fur  fon  Trône,  avec  un  marche-pied,  cà  la  ma¬ 
niéré  des  anciens  Perfes.  Le  Livre  d’Efter  (a) 
(bj  en  fait  mention,  aufii-bien  que  Xenophon/ 
(c)  La  première  figure  ,  qui  elt  derrière  le 
Roy ,  eft  vétuë  à  la  manière  des  Médes  3  la  fé¬ 
condé,  a  la  Perfanne,  6c  la  3.  comme  la  pre¬ 
mière.  Le  faiffeau  de  lances  y  reprefente  la 
force  6c  la  cowconù?  du  Roy  aume  3  6c  la  p^erfonne  , 
habillée  à  la  Perfanne,  qui  fe  tient  devant  ce 
Prince,  un  Suppliant.  Les  autres  figures ,  armées 
de  lances  6c  de  boucliers ,  font  des  Gardes ,  vê¬ 
tus  comme  les  Médes.  Ces  figures  paroiffeoc 
rangées  des  deux  cotez  dans  l’enfoncement. 

On  voit ,  fur  le  pilaftre  le  plus  orne,  la  figu¬ 
re  d’un  autre  Roy ,  ou  d’une  perfonne  de  gran¬ 
de  diftin&ion  ,  aufii  vétuë  à  la  maniéré  des 


Médes  ,  avec  une  efpece  de  Couronne  fur  la 
tête-,  ornement  que  les  Favoris  des  Roispor- 
toient  ordinairement  ,  comme  nous  l’apre- 
110ns  de  Xenophon.  (  d  ) 


(  a  )  L’Auteur  cite  icy  le 
•Livre  d’Efter  3  pour  prou¬ 
ver  que  le  Roy  3  dont  il  par¬ 
le  ,  eft  afiis  fur  fon  Trône, 
avec  un  marche-pied.  à  la 
maniéré  des  Anciens  Per¬ 
les.  Mais  il  n’eft  rien  dit 
dans  cet  endroit ,  qui  déno¬ 
te  que  les  Rois  de  Perfe 
ctoient  fur  leur  Trône  >  d’u. 


Et 

ne  maniéré  differente  des 
autres  Rois.  11  eft  dit  feu¬ 
lement  j  ^4t  die  (  ^ ijjuerus ) 
fedebat  fupcr  folium  fuum  m 
confiftorio  PalatU  contra  of- 
tium  domus. 

(b)  Cap.  5.  f,  1. 

(c)  Xcn.  L.  VII.  c.  ij.feqq, 
(d  )  L.  VIII.  c  12. 17.  22. 

23.  CT*  28. 
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Et  il  femble  que  les  figures  ,  qui  font  audef-  1704,' 
fous  de  l’ouvrage  ,  6c  qui  font  habillées  à  la  9- 
Perfanne ,  lui  fervent  d’ornement  6c  de  fup- 
port.  Le  pilaftre  ,  dont  on  voit  le  pied-d’eftal, 
reprefente  quelque  chofe  de  femblable. 

On  voit,  fur  le  Tombeau  taillé  dans  le  Roc,  r^c°™^am 
proche  de  Perfépoiis,  la  figure  d’un  Roy  de-  Perfépoiis, 
vant  un  Autel ,  fur  lequel  brûle  le  Feu  Sacré , 
qui  étoit  en  fi  grande  vénération  parmy  les 
Perfes,  qu’ils  le  portaient  à  l’Armée,  en  tems 
de  guerre,  fur  un  Autel  d’argent,  comme  le 
marque  Quinte-Curfe .  (  a  )  Ce  Feu  étoit  com¬ 
mis  a  la  garde  des  Mages,  6c  on  ne  lelaiffoit 
jamais  éteindre  qu’au  décès  du  Roy  ,  fuivant 
le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile,  (b)  (  c  ) 

Celui  qu’on  prendpour  un  F.oy  devant  l’Au¬ 
tel  ,  eft  vêtu  d’une  robe  longue  ,  à  la  maniéré 
des  Médes ,  la  Couronne  fur  la  tête  ,  6c  tenant 
à  la  main  un  ferpent  à  demy  courbé.  Je  fuis 
perfuadé  qu’il  fait  une  Offrande  ;  ce  qui  eft 
d’autant  plus  vray- femblable,  qu’on  fçait  que 
dambyfes  ôc  Cyrus  étoient  en  mcme-tems 

Rois 


.  (a)  L.  ni.  c.  7. 

(b)  L.  XVII. 

(  c)  On  peut  confuiter  , 
fur  cet  Article  3  l’ouvrage 
de  Thomas  HydeTur  la  Re¬ 
ligion  des  Anciens  Perfes , 
où  il  a  rapporté  3  par  rap- 

Tom.  IV. 


port  au  foin  qu’avoient  les 
Anciens  Perfes  3  de  confer- 
ver  le  Feu  Sacré  }  tout  ce 
qu’une  érudition  profonde 
&  exaéle  peut  fournir  de 
curieux  5c  d  mterreifant. 


1 


Ddd 


Ï7°4- 

Movemb. 
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Rois  de.  Mages  ,  &  qu’ils  croient  obligez*  de. 
prefenter  des  Offrandes  en  cette  qualité.  Audi*, 
Jorfque  Cyrus  accompagna  Cyaxares ,  Roy  des 
Médes  3  fon  Oncle,  dans  fou  expédition  con¬ 
tre  les  Affy riens ,  Cambyfes  prefenta  une  Of¬ 
frande  pour  ion  fils  de  pour  fon  armée  :  de  lors¬ 
que  Cyrus  5  après  la  Conquête  du  Royaume 
de  Babylone  ,  retourna  en  Perfe  ,  Cambyfes 
fit  alfembler  les  Grands  du  Royaume  ,  de  fit 
un  Decret  ,  par  lequel  il  enjoignit  à  Cyrus  de 
faire  une  Offrande  en  perforine  ,  en  faveur  de 
fon  peuple  ,  lors  qu’il  ieroit  parvenu  à  la  Cou¬ 
ronne  de  Perfe,  après  fa  mort  ^  de  cette  céré¬ 
monie  fe  devoit  faire  ,  par  un  Prince  du  Sang,., 
en  l’abfence  du  Roy  ,  comme  Xenophon  le 
rapporte  dans  fon  Inftitution  de  Cyrus .  (af* 
Quant  au  ferpent  à  demy  courbe,  onfçait 
que  les  Anciens  défignoient,  par  cet  hiero'- 
glyphe,  un  Roy  dont  la  domination  n’étoit 
pas  fort  étendue,  au  lieu  que  lors  qu’il  s’agif- 
foit  d’un  grand  Monarque  ,  ils  le  faifoient  par 
un  ferpent  en  forme  de  cercle  ,  tenant  la 
queue  entre  les  dents  ,  comme  on  le  trouve 
dans  Homs  Jpoüo.  (b)  Cela  me  fait  juger  que 
ce  ferpent ,  fi  ç’en  eft  un  que  le  Roy  tient  à  la 
main  ,  défigne  le  Roy  de  Perfe  :  de  ( c )  quand 

même- 


fa)  z.  I.  c.  24.  &  L.  vin. 
«>•3 8;  <&  alibi. 

(b)  Njcolai  Hieroglyph.  No. 


56.  58.  60.  6t. 

(  c  )  Ou  cette  figure  ne 
reprefente  pas  un  ferpent  3. 


/ 


v. 
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même  ce  feroit  un  arc  ,  ma  conjecture  n’en 
feroit  pas  moins  fondée  ,  l’arc  étant  affeéfté 
aux  Perfes ,  qui  le portoient  avec  des  flèches, 
pour  fe  diftinguer  des  autres  Nations.  Les  fi¬ 
gures  ,  qu’on  voit  fur  l’efcalier  ,  avec  le  car¬ 
quois  fur  l’épaule ,  en  font  foy.  Celle  qui  pa¬ 
role  en  l’air,  de  que  M.  Hyde  prend  pour  un 
Roy  qui  vole  ,  ou  pour  une  ame  qui  s’élève 
vers  les  Cieux,  eft  habillée  de  coëftée  comme 
celle  du  Roy,  qui  eft  au-deflous  d’elle.  Stra- 
bon  (a)  dit,  que  les  Perfes  ne  brûloient  pas 
les  Offrandes  qu’ils  prefentoient  au  Soleil, 
mais  qu’ils  les  partageoient  entr’eux  ,  étant 
perfuadez  que  les  Dieux  fe  contentoient  des 
.âmes  des  animaux  qu’ils  leur  offroient.  Quant 
i,  moy  ,  il  me  femble  que  cette  figure  pourroit 
bien  lignifier  un  Oracle,  parce  qu’elle  eft  af~ 

D  d  d  ij  fife 


ou  -  elle  a  une  antre  li¬ 
gnification  ,  que  celle  que 
lui  donne  l’Auteur  ;  car, 
en  ce  cas-là  ,  le  ferpent  au- 
roit  paru  tenant  fa  queue 
entre  les  dents ,  comme  on 
le  voit  parmy  les  hierogli- 
phes  des  anciens  Egyptiens, 
pour  marquer  l’étenduëdu 
Royaume  des  Perfes  ,  au¬ 
quel  Cyrus  avoit  joint  ce¬ 
lui  des  Médes&des  Chal- 
déens.  Il  faut  même  en  fup- 


pofer ,  avec  l’Auteur  ,  que 
les  Monuments  de  Perfé- 
polis  font  pofté rieurs  à  Cy¬ 
rus  ;  ce  qui  n’eft  pas  ailé  à 
prouver.  liguer oa  dit ,  que 
la  figure  dont  il  ell  icy  que- 
ftion  ,  eft  un  cercle  de  fer , 
qui  a  pour  ornement  une 
tête  de  ferpent ,  comme  on 
en  voit  à  quelques-uns  de 
nos  ouvrages. 

(a)  Geogr.  L.  XV,  73 2* 
fetjq,  Eclit .  Cajaub* 


1704. 

9,  Novanh* 


L’arc'&:  lg 
flèche  affec¬ 
tez  aux  Per¬ 
fes* 
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1704.'  fife  fur  un  trepied,  comme  celafe  pratiquoic 
Novmb.  à  Delphes.  (a)_  Ce  qu’il  y  a  icy  de  particulier, 
c’eft  que  les  figures  des  bas  reliefs  qui  font 
à  côté  du  Tombeau ,  (ont  vêtues  à  la  maniéré 
des  Médes;  &  celles  qu’on  voit  entre  les  or¬ 
nements,  les  mains  élevées,  font  habillées  à 
la  Perfanne. 

« 

Le  Soleil,  qui  paroît  au-deflus  de  l’Autel 
reprefente  T  Ancienne  Divinité  des  Perfes  , 
comme  le  remarque  Str.abon  &;  Quinte-Curfe... 

ï-e  Soleil,  Enfin,  une  des  principales  raifons,  qui  nous 
.Ancienne  „  '  •  1  •  1  •  •  /  /  1, 

Divinité  porte  a  croire,  que  Lhüminar  doit  avoir  etc  1  an- 

desPerfes.  cien  Palais  de  Perfépolis  efi: ,  qu’on  apprend,, 

par  la.  tradition  du  païs ,  que  les  Tombeaux,, 

qui  font.  ad’Efl  dans  la  Montagne  ,  fe  nom- 

moient  anciennement  les  Tombeaux  des 


Rois.,  (  b  ) 

Quant  à  celui  de  ISfaxi-Ruftan  >  je  ne  doute 
.nullement ,  que  cene  foit  Darius ,  fils  d'Hyfia- 

-  fpes  y 


{à)  Mauvaife  conjeéture, 
le  trepied  fur  lequel  la  Prè- 
treiTede  Delphes  etoit  affi¬ 
le,,  lors  qu  ’eîle  rendoit  fes 
Oracles  ,  n’a  rien  de  com¬ 
mun  avec  les  cérémonies 
des  Anciens  Perfes,&  on  ne 
fqauroit  apporter  aucune, 
authorité  qui  le  prouve. 

(  k)  On  ne  doute  pas  que 
chslminar  neioit  Perfépolisj  ; 


mais  la  preuve  que  l’Au¬ 
teur  tire  de  ce  que  ces  Tom¬ 
beaux  font  nommez  les. 
T ombeaux  des  Rois ,  efi  frk 
vole  ;  celle  qui  refulte  des' 
paroles  d’Herodore  &  de. 
Diodore  efi  pl  is  folide  ;  la 
maniéré  dont  on  monte  au- 
jourd’huy  à  ce  Tombeaujefi 
parfaitement  femblable à  ce. 
que  racontent  ces  Auteurs». 
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fies  ,  qui  l’aie  fait  bâtir  ,  parce  que  l’extérieur 
de  ce  Tombeau  répond  exactement  â  ladef-'9 
cription  qu’en  fait  Ctefîas  dans  fon  Hiftoire  de 
Perle,  (a)  apres  Hérodote,  &;  â  celle  de  Dio- 
do*re  de  Sicile,  dont  on  a  déjà  parlé.  Ecpour- 
mettre  cette  vérité  dans  tout  Ton  jour ,  voicy 
le  fens  des  paroles  de  cet  Hiftorien  :  Dams fi 
fit  faire  un  Tombeau  fur  une  double  Montagne  ,  où  fis 
Amis  y  qui  le  voulurent  njoir  , .fi-  firent  élever par  un 
Prêtre  y  d  l'aide  d’une  corde . 


Tout  cela,  bien  confidéré,  on  ne  fçaurort 
difeonvenir  qu’il  ne-  fe  trouve  beaucoup  de 
reflemblance  entre  Cbilminar *  Ôe  le  Palais  de 
l’ancienne  V iile  de  Periépolis ,  qui  fut  embel¬ 
li  d  ans  la  fuite  par  plusieurs  Rois  :  mais  il  fe- 
roit  difficile  de  delîgner  le  tems  auquel  il  a 
été  bâty  ,  parce  que  lorfque  Xenophon  (  b 
parle  du  voyage  que  Cyrus  fit  de  Babylone 
en  Perfe  ,  pour  aller  voir  le  Roy  fon  pere ,  il 
dit  fimplement ,  qu’ayant  laifle  fes  Troupes* 
en  chemin  ,  il  s’avança  vers  la  Ville ,  fans  la 
nommer.  Au  refte,  il  y  a  bien  de  Papparen- 
ce  que  la  Ville  d* Èlymdis ,  qui  étoit  la  Capita¬ 
le  du  Royaume  ,  fut  nommée  enfuite  Perfé- 
polis,  (c) 

(a)  V.  Excerp.  vhot .  Segm.  ,je£lure  dans  une  autre  No- 

Tj.  feu .  p.  642;  Op.  Herodot.  te.  La  Ville  à’Elymaïs  étoit 
Franco/.  très-éloignée  de  l’Araxe* 

(b)  L.  VIII .  c.  37.  qui  paffbit  près  de  Perfépo-' 

[©.On  a  détruit  cette  con-  lis; 

Cha- 


1 704.- 
.  Novsmb i 
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No'itmb . 

Les  Macé¬ 
doniens 
maîtres  de 
la  Perfe. 


Ses  trefors. 


Chapitre  LI V.. 

Quelques  obferVations  concernant  le  Fondateur  du  Palais 
Royal  de  Perjefolis ,  détruit  far  Alexandre  le  Grand  9 
connu  aujourd’buy  Jous  ie  nom  de  Chilminar. 


A  Pre*  s  qu’ Alexandre  le  Grand  eut  dé¬ 
fait  le  Roy  Darius ,  &  fe  fut  emparé  de 
Ion  Empire  ,  félon  la  Prophétie  de  Daniel, 
(  a)  ce  Prince  expofa  au  pillage  la  fameufe 
Villede  Perfépol  is ,  il  tuée  fur  VAraxe  ,  qui  paf- 
foit  à  coté  de  Chilminar,  à  une  petite  diftance  , 
félon  le  fç ayant  IJaac  JAoJJius,.  (b)  Il  s’empara 
en  fuite  des  trefors  3  qu’on  avoir  amaffez  dans 
le  Palais  de  cette  Capitale  >  depuis  le  tems  de 
Cyrus ,  Fondateur  de  cet  Empire.  On  dit  qu’ils 
fe  montoient  à  (ix-vingt  mille  talents,  (c)  Il 
faut  ajouter  à  cela  fix  mille  talents  ,  qui  fe 
trouvèrent  à  Pafargade,  50000.  ïiSufe ,  &. 2.6000. 
à  Echatane ,  qui  font  en  tout  la  fomme  deCCIf. 
mille  talents  >  fans  compter  l’argent  quiétoif 
a  Damas ,  a  Arhetle  &c  à  7$aby[one,,  (  d  )  A  la  vé¬ 
rité  , 


(c)  C.  XI.  f.  3  .fe,q. 

(a)  Xd  Pçmp.  Mel.  c.  8.  p. 
370, 

(  b  )  Vid.  Diod.  Sic .  Z. 
600.  Ed.  Steph.  feu 


p.  544.  Ed.  V/ech.  Çonf.  Cuit, 
L.  V.  c.  zq. 

(c)  Conf.  Curt.  L.Vl.c.  4. 
Aman.  L.  III.  de  cxf,  Alex, 


) 
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rite,  Diodore  &  Plutarque,  (a)  aufli-bien  que 
J.uftin,(b)  difent, qu’on  n’en  trouvaque  40000* 
aSufe,' 

Rien  ne  fait  plus  connoître  le  mauvais  u Pa¬ 
ge  qu’ Alexandre  Ht  de  fes  Conquêtes  de  fa 
fortune,  que  l’excès  qu’il  commit  le  jour  qu’il 
en  célébra  la  Fête,  Il  y  invita  tous  fes  amis  5 
&  plufîeurs  Courtifanes,  parmy  lefquelles  il 
s’en  trouva  une  Grecque ,  nommée  Thaïs ,  qui 
le  voyant  échaufé  de  vin  ,  lui  confeilla  de 
mettre  le  feu  au  fuperbe  Palais  de  cette  Vil¬ 
le  ,  &  excita  en  même-tems  les  Conviez  à  fui- 
v-re  l’exemple  de  ce  Prince.  (  c  )  Son  Armée, 
qui  camp  oit  affez  près  de  la  Ville  ,  voyant  cet 
incendie,  &  l’imputant  au  hazard,  y  accou^ 
rut  pour  en  prévenir  les  fuites  Mirais  les  Sol¬ 
dats  ayant  trouvé  Alexandre  la  torche  à  la 
main  ,  jettérent  l’eau  qu’ils  avoient  apportée 
&  fe  joignirent  a  lui  pour  achever  de  détrui¬ 
re  ce  beau  Palais,  la  gloire  de  l’Orient,  &  le 
fiége  de  fes  Rois.  Diodore,  dit  (  d)  que  cela 
arriva  vers  la  fin  de  la  4.  année  de  CXII. Olym¬ 
piade  ;  l’an  36x1.  de  la  Création  du  Monde  , 
félon  Helvicus\  4385.  de  la  Période  Julienne >  6c 

32'7*‘ 


(a)  In  Vit.  ^4lex.  c.  66. 

(b)  L.  XI.  c.  14. 

(c)  Pour  fe  vanger  par¬ 
la  ,  difent  les  Hiltoriens  > 


de  ce  que  les  Perfes  avoient 
autrefois  brûlé  la  Ville  d’A- 
thénes  >  fa  patrie» 

,  (djL.&p.C.feq, 


1704. 

j.Novemb. 


[Excès  com¬ 
mis  par  Ale¬ 
xandre*' 


Il  met  le  feu 
au  Palais  d® 
Perfépoiis/' 


/ 
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3  704.  3 17.  avant  la  naiflan.ee  de  nôtre  Seigneur 

>•  Novemb-  jus-Chrift.  On  prétend  qu’ Alexandre  voulut  fe 
vanger  par-là  de  la  conduite  de  Xerxès ,  qui 
avoit  autrefois  détruit,  de  la  même  maniéré^, 
les  Temples  delaGrece,  de  particulièrement 
ceux  d’Athènes.  Mais  Arrian  (  a)  defapprou- 
ve  le  procédé  d’Alexandre  ,  de  déclare  que 
,  ce  n’étoit  pas-là  fe  vanger  des  Anciens  Perles.,, 

Il  ajoute  que  Parmenion  fit  tous  fes  efforts 
pour  l’empêcher  de  détruire  ce  beau  Palais  , 
en  lui  difant  qu’on  devoir  conferver  les  biens 
acquis  par  la  valeur  ,  &  qu’il  ne  manqueroit 
pas  de  s’attirer  ,  par  cette  action ,  la  haine  des 
Afiatiques  ,  qui  s’imagineroient  qu’il  n’avoit 
pour  but  que  de  détruire  l’Afie,  au  lieu  d’en 
profiter  de  d?en  conferver  la  Conquête,  (b)  Il 
la  conferva  cependant  *  mais  il  n’en  joüit  pas 
long-tems  ,  èe  cet  Empire  fut  déchiré  après 
fa  mort ,  de  divifé  entre  fes  Capitaines.  Après 
que  ceux-cy  fe  furent  affoiblis  parleurs  divi¬ 
sons,  de  par  des  guerres  continuelles ,  les  Par- 
thes,  conduits  par  Ar faces ,  s’emparèrent  de  la 
Perfe  ,  de  de  plusieurs  autres  Etats,  qui  en  dé- 
pendoient-,  mais  les  Perfes ,  commandez  par 
un  certain  Artaxerxès ,  en  reprirent  po  ffeflion, 
du  tems  de  l’Empereur  Alexandre  Severe.  Les 
Caliphes  Mahométans  s’en  rendirent  maîtres 

dans 

0)  p, pu 64,  J  (b)  Conf,  Cttrt.  L,  Vx, 


de  Corneille  le  Bruyn.  401 
■dans  la  fuite,  6c  puis  les  Sophis ,  dont  le  Roy  1704: 
d’aujourd’huy  eft  defcendu.  Quoy  qu’Ar-  9*  Nvutmh 
rien  ,  Quinte-Curfe  ,  Juftin,  6c  quelques  au- 
très  ,  nomment  le  Palais  de  Perîépolis  ,  Pa¬ 
lais  de  Cyrus  ;  il  feroit  pourtant  aflez  diffici¬ 
le  de  dire  au  jufte  ,  qui  en  a  été  le  Fondateur,, 
comme  on  l’a  déjaobfervé.  Au  relie,  fi  ce  n’eft 
pas  Cyrus,  ce  pourrait  bien  être  Cambyfes , 

Darius ,  ou  Xerxês ,  autant  qu’on  en  peut  ju¬ 
ger  par  fon  architecture.  Cette  conjecture  elt 
même  fortifiée  par  un  palfage  de  Diodore,  (a) 
quidit ,  en  parlant  de  la  magnificence  de  Thé- 
bes  ôc  de  l’Egypte,  qu’à  la  vérité  les  édifices 
en  fubfiûoient  encore  de  fon  tems;  mais  que 
tous  les  ornements  d’or,  d’argent,  d’ivoire  6c 
de  pierre  en  avoient  été  enlevez  par  les  Per- 
fes ,  lors  que  Cambyfes  fit  brûler  les  Temples 
de  ce  Royaume  :  6c  il  ajoute  qu’on  fit  bâtir  , 
en  ce  tems-là  ,  des  dépoüilles  de  l’Egypte  , 
qu’on  fit  tranfporter  en  A  fie,  les  Palais  de  Per- 
fépolis  6c  de  Sufe,  où  l’on  fit  palfer  aufli  des 
ouvriers  pour  travailler  à  ces  édifices,  A  la 
vérité,  le  même  Diodore  dit  ,  dans  un  autre 
endroit ,  que  le  Palais  de  Sufe  avoir  été  bâty 
long-tems  avant  la  Fondation  de  l’Empire  des 
Perfes ,  par  Memnon  ,  fils  de  Thiton  ,  qu’on  dit 
que  Teutamus  Roy  d’ Aflyrie,  envoya  au  fe  cours 

de 

(a)  L.  I.  p.  30.  Bd,  Steph.  fu p,  43.  V/çch. 

Tom.  IV ,  E  e  e 
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1704.  de  Priam ,  pendant  le  Siège  de  Troyes ,  avec 
*'  Novemb'  10.  milles  Ethiopiens-,  autant  de  Troupes  de 
la Sufiuney  8c  deux  cents  chariots ,  8c  que  ce  Pa¬ 
lais  fut  nommé  Memnonie  >  d’après  lui.  Pour  ce 
qui  regarde  la  Ville  du  Sufe,  on  prétend  qu’el¬ 
le  tire  fon  nom ,  (a)  des  lis  blancs  qui  croiffent 
a  1  entour  y  (  b  )  &:  on  convient  que  Cyrus  8c 
les  Perfes  y  firent  bâtir  unPalais  ,  après  avoir 
fubjugueles  Medes ,  pour  être  plus  à  portée  de 
la  Baby  Ionie  ,  8c  des  autres  Etats  fournis  à  leur 
Empire ,  au  moins  c’ell  l’opinion  de  Strabon.. 
(c)  Cependant,  Pline  (d)  rapporte  que  le 
Palais  de  Sufe  fut  bâty  par  Darius,  fils  d’//*- 
flafpes .  Cela  joint  a  ce  qu’on  a  déjà  cité  de  Dio- 
dore  ,  pourroit  donner  lieu  de  croire  que  ce 
Prince  fit  agrandir  cette  Ville,  8c  y  fit  bâtir 
un  Palais  j  ce  qui  efi:  confirmé  par  Elien.  (c)  (/); 

II 


(a) Vid.  L.  II.  p.  77.  E  dit. 
Stephan,  feu  p.  1 09.  Wecb. 
Conf  Herod .  L.  V.  c.  53 .  feq. 

L .  VII.  c.  I.  51.  Strabo.  L. 
XV.  p.  m.  728.  Sceph.  fub  voce 

(b)  Vid.  ^ Ithen .  L.  XII  p. 
vn.  513.  Steph  L.c.  Conf.  Bo~ 
chart.  Geogr.  Sacr.  Z.  XV.  c. 

*4* 

(c)  L.c.  p  727. 

(d)  Z.  VI.  c.  27.  Hift.  Nau 

(e)  Z.  1 .  c.  5s>.  Conf.  Gml. 


HUI.  m  Comm.fuo  ad  Dionyf 
Orbis  defcript.  f.  IO74,  par. 
357.  Edit.  Londinenfis. 

(/)  Il  n’efl  pas  ailé  de  dé¬ 
couvrir  ,  ny  par  qui  ny  en 
quel  tems  fut  bâty  ce  fa¬ 
meux  Palais  3  cependant 
quelques  Auteurs  croyent 
qu’on  pourroit  raifonnable- 
raent  conjecturer  qu’il  ne 
devance  pas  le  tems  de  Cy- 
rus ,  avant  lequel  la  puiffan- 
ce  des  Perfes  étoit  peu  con- 
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Il  me  femble  qu'on  ne  fiçauroit  non  plus.ré- 
voquer  en  doute,  que  le  Palais  de  Perfépolis 
n’ait  été  bâty  de  même  ,  ou  du  moins  fort  or¬ 
né  &  embelly  des  dépoüilles  de  PEgypte^com- 
me  le  marque  Diodore.  Il  pourroit  même  bien 
être  ,  qu’il  y  ait  eu  une  Ville  6c  un  Château 
de  ce  nom  du  tems  de  Cyrus  ;  mais  elle  n’étoit 
a  duré  ment  pas  parvenue  au  degré  de  perfe¬ 
ction  6c  de  magnificence  qu’elle  a  eu  dans  la 
fuite,  au  moins  il  n’y  a  aucun  Hiftorien  qui 
en  fafie  mention.  Qui  plus  eft  ,  Hérodote  , 

Eee  ij  Xeno- 


tiuë  ;  6 c  un  Edifice  fi  fom- 
ptueux  doit  fans  doute  fon 
origine ,  ou  à  ce  Monarque, 
ou  à  fes  Succefieurs;  6t  pour 
fauver  la  contradiction  ap- 
. parente  qui  fe  trouve  dans 
ces  differentes  traditions  , 
on  peut  dire  que  ce  Palais 
ne  fur  pas  bâty  en  même- 
tems,ny  fous  le  meme  Roy; 
mais  qu’ayant  été  commen¬ 
cé  par  un  des  Princes ,  dont 
parle  l’Hiftoire ,  il  fut  ache¬ 
vé  fous  fes  Succeffeurs.  Ce 
qui  détruit  cette  opinion  , 
c’efi:  que  les  habits  des  prin¬ 
cipaux  perfonnages,Ôt  leurs 
bonnets  ,  ne  reffemblent 
point  à  ceux  que  portoient 
les  Perles ,  fous  la  Monar¬ 
chie  de  Cyrus  6c  dé  fes  Suc- 


ceiTeurs.  Ainfi  on  doit  fe 
contenter  de  dire  que  cet 
ouvrage  efi  d’une  très-gran¬ 
de  antiquité ,  fans  décider 
du  tems  auquel  il  a  été  con- 
firuit.  Surquoy  il  efi  bon  de 
joindre  icy  la  remarque  de 
Figueroa.  Les  hommes ,  dit- 
il,qui  font  reprefentez  dans 
les  bas  reliefs  de  ce  Palais* 
font  habillez  comme  les 
Nobles  de  Venife.  Vous 
en  voyez  ,  ajoûte-t-il ,  qui 
font  affis  fur  des  chaifes* 
femblables  à  celles  qu’on 
donne  aux  principaux  Pré¬ 
lats  dans  nos  Eglifes  Métro¬ 
politaines  ,  avec  un  petit 
marche-pied  ,  fort  propre 
6c  qui  peut  avoir  demy  pied 
de  haut  ;  6c  ce  qui  m’éton- 

noit 
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p.  Novcmb. 

Le  Palais 
de  Perfépo¬ 
lis  bâty ,  ou 
orné  des  dé¬ 
pouilles  de 
l'Egypte. 
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1 7°4*  Xenophon,  &c  les  autres  Hiftoriens  de  ce  tems- 
%  Novewb'  là  ,  ne  mettent  pas  feulement  le  Palais  de  Per- 
fépolis  au  nombre  des  Maifons  Roy  aies  de  Cy- 
rus.  A  la  vérité  1  Abrev i  à t e u r  de  T vogue  Pompée y 
&c  apres  lui  quelques  Ecrivains  modernes^par- 
lent  de  la  Ville  de  Perfépolis  y  mais  ils  ne 
comptent,  entre  les  PalaisdeCyniS;  que  ceux 
de  Baby  lone  ;  de  Sufe  &  d’Ecbatane.  Il  eft  mê¬ 
me  certain  que  les  anciens  Hiftoriens  Grecs , 
Heiodote  y  Ctefias  y  ôc  quelques  autres  y.  font 
a  peine  mention  de  celui  de  Perfépolis  y  ôc 
qu’ils  marquent  pofitivement  que  la  plupart 
des  Rois  ;  qui  ont  régné  après  Cy  rus  y  ont  fait 
leur  refidence  a  Sufe.  De  plus  y  Caffiodore  (a) 
met  au  nombre  des  Sept  Merveilles  du  Mon- 


n°it  le  plus  ;  eft  que  ces  ha¬ 
bits  nont  aucun  rapport 
avec  ceux  que  portent  les 
peuples  de  ces  païs-là  >  ny 
même  avec  ceux  des  an¬ 
ciens  Aiïlriens  3  Perfans3& 
des  Médes  3  lefquels,  com¬ 
me  nous  les  voyons  décrits 
chez  les  Grecs  &  les  Ro¬ 
mains  ,  portoient  la  vefte  3 
tunique  ou  efpece  de  ju- 
fteaucorps  }  qui  eft  encore 
en  ufage  chez  les  Turcs  & 
chez  les  Perfans  ;  ce  qui  me 
fait  croire  3  conclut  l’Am- 
•baftadeur  ,  que  ce  jMqîiu- 


de , 

ment  eft  plus  ancien  que 
toutes  les  autres  Antiquitez 
dont  nous  avons  connoif- 
lance.  Il  pouvoit  ajoûter 
que  les  Bonnets  3  que  por¬ 
tent  les  ligures  &  qui  font 
aplatis  par  en  haut,  ne  ref- 
femblent  point  à  ceux  des 
Perfes  du  tems  de  Cyrus  3 
comme  on  peut  le  voir  dans 
les  Monuments  &  dans  les 
Defcriptions  qui  nous  en  re¬ 
lient  dans  les  Ouvrages  des 
Anciens. 

(a)  L%  VIL  Zp.  r*. 


de  Corneille  le  Bruyn.  405 
de ,  le  Palais  de  Cyrus ,  fondé  à  Sufe  par  Mem- 
non ,  avec  tant  de  magnificence  ,  que  les  pier¬ 
res  en  étoient  jointes  avec  de  l’or.  Mais  il  ne 
dit  rien  de  celui  de  Perfépolis.  Cependant  on 
ne  fçauroit  disconvenir ,  que  le  Siège  de  l’Em¬ 
pire  de  Perfe  &;  de  tout  l’Orient  ,  n’ait  été  à 
Perfépolis  du  tems  de  Xerxès ,  d’Alexandre 
le  Grand,  comme  on  peut  le  voir  dans  Quinte- 
Curce.  (a)  Il  fe  peut  même  que  le  Palais  de 
cette  Capitale,  ait  été  nommé  Palais  de  Cy- 
rus,  &  que  ce  Prince  y  ait  fait  autrefois  fa  de¬ 
meure  ,  avant  que  cet  édifice  eût  reçu  les  or¬ 
nements  qu’on  y  a  ajoutez  depuis  ;  mais  il  n’en 
peut  pas'  avoir  été  le  Fondateur  -r  car  s’il  elt 
vray  qu’il  ait  été  achevé  ,  avec  une  fi  grande 
magnificence,  6c  orné  des  dépoüilles  de  l’E¬ 
gypte,  comme  le  marque  Diodore  ,  il  faut  que 
ç’ait  été  après  fa  mort.  Camby.fes  n’enfçau-- 
roit  être  le  Fondateur  non  plus^puis  qu’il  mou¬ 
rut  en  chemin  ,  en  revenant  d’Egypte  j  &  il 
efi:  impoffible  que  ce  foit  Smerdis  le  Mage  ,  qui 
ulurpa  la  Couronne  à  la  mort  de  ce  Prince  , 
puis  qu’il  n’en  jouit  que  lept  mois.  Je  conclus, 
de-la,  qu’il  faut  que  ce  foit  le  même  Darius , 
qui  orna  &:  agrandit  la  Ville  de  Sufe,  &:que. 
Xerxès  ,  le  plus  riche  &:  le  plus  puiffant  de 
tous  les  Rois  de  Perfe  ,  ait  mis  la  derniere: 
main  à  cet  ouvrage.  Strabon  (  b  )  confirme 

(a)  £.  Vt  c.  il*.  J.'  (b)  tit'l*  528* 


I7°4‘: 

.  Novemb*: 


*7°4- 

9-  Novemb. 


Alexandre 
fe  repent 
d’avoir  rui¬ 
né  le  Palais 
de  Perfépo- 
lis. 
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ma  penfée,  en  difant ,  qu’après  que  les  Rois 
de  Perfe  eurent  orné  &  embelly  le  Palais  de 
Sufe  ,  ils  firent  la  même  chofe  à  ceux  de  Per- 
fépolis  8c  de  Pafargade >  où  étoient  leurs  Tre- 
fors  Sc  leurs  Archives  ,  parce  qu’ils  étoient 
fortifiez  ,  8c  qu’ils  avoient  fervy  à  leurs  An¬ 
cêtres.  De  plus  ,  les  habillements  des  figures.* 
qu’on  trouve  encore  parmy  les  ruïnes  de  ce 
Palais  ,  n’ont  aucun  rapport  à  ceux  des  Aa- 
ciens  Perfes,8c  font  conformes  à  ceux  qui  fu¬ 
rent  introduits  depuis  ,  par  Cyrus  ôc  par  fes 
Succelfeurs.  On  trouve  aufii  ,  dans  Quinte- 
Curce  ,  (  a  )  qu  apres  qu’Alexandre  eut  cuvé 
fon  vin  ,  il  fe  repentit  de  l’adion  qu’il  avoit 
co  m  mi  le  ,  &  dit  que  les  Perfes  auroient  été 
plus  mortifiez  de  le  voir  aflis  dans  le  Palais, 
&c  fur  le  Trône  de  Xerxês  ,  à  Perfépolis ,  que 
de  voir  ce  même  Palais  réduit  en  cendres. 
Mais  cet  Pfillorien  fe  trompe ,  lors  qu’il  pré¬ 
tend  qu’il  11e  relia  pas  les  moindres  vertiges 

de  ce  Palais,  (b)  après  cet  embrafement ,  à  la 

/ 

rc- 


jja)  L.  ctu 

(b)  Comme  l’Auteur  ne 
s’ert  déjà  que  trop  étendu 
fur  cette  matière  ,  on  n’y 
ajoutera  rien  ;  maison  con- 
Jeille  1  es  curieux  de  compa-  |, 
rer  fa  Relation  ,  avec  celles 
du  Chevalier  Chardin,  de 


Pietro  délia  V allé  3  de  Sylva 
Figueroa  ,  de  quelques  au¬ 
tres,  qui  en  ont  parlé,  avec 
beaucoup  d’exa&itude  j 
quoy  que  les  deux  derniers, 
que  je  viens  de  nommer, 
n’y  ây  ent  pas  joint  les  plan¬ 
ches  ,  comme  Mrs.  Chardin 
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réferve  de  laRiviere  d '  Araxe  >  qui  marquoit  à 
peu  près  le  lieu  où  il  étoit  fi  tu  é  :  car  il  eft  cer¬ 
tain  qu’011  trouve  encore’aujourd’huy  ,  à  Cbil- 
minar  ,  la  plupart  des  chofes  que  les  Anciens 
attribuent  au  Palais  de  Perfépolis ,  (a)  quoy 


&:  Corneille  le  Bruyn. 
Après  avoir  bien  examiné 
ce  que  ces  Auteurs  ont 
écrit ,  on  ne  fçauroit  dou¬ 
ter  que  Chilmtnar  ne  foit 
l’Ancienne  Perfépolis  que 
les  Ruines  qui  fubfiflent  ne 
loient  de  même  celles  ,  ou 
du  Palais  des  Anciens  Rois 
de  Perle  ,  ou  de  quelque 
Temple  magnifique  qui  a- 
boutilToit  aux  Tombeaux  de 
ces  mêmes  Rois.  Et  pour 
les  figures,  elles  reprefen- 
tent  ians  doute  ,  ou  un 
Triomphe  ,  ou  les  Sacrifi¬ 
ces,  &  les  Fêtes  qui  furent 
faites  à  la  Dédicace  de  ce 
T ernple  ou  de  ce  Palais  ;  les 
Combats,  quiyfont  repre- 
fentez  les  Offrandes  qui  y  pa- 
roiffent,  le  Feu ,  refpeêfé  de 
tous  les tems parles  Perfes, 
un  air  de  Proceffion  qui  pa- 
roît  à  ceux  qui  examinent 
les  figures  tout  cela  ne 
lailfe  aucun  lieu  d’en  dou¬ 
ter.  Pour  ce  qui  eft  des  ca¬ 
ractères  qu’on  y  voit;&  que 


que 

nôtreAuteur  a  copiez, outre 
qu’ils  font  inintelligibles  , 
&  qu’on  ne  peut  rien  éclair¬ 
cir  par  leur  moyen,  Garcias 
de  Syllxt  Figueroa  ,  &  après 
lui  M.  Hyde,  dansl’Apen-- 
dix  de  fon  Traité  de  la  Reli¬ 
gion  des  Perfes  ,  num.  12.  pré¬ 
tend  peut-être  ,  avec  alfez 
de  vray-iemblance  ,  qu’ils 
ont  été  écrits  par  quelques 
Arabes ,  qui  ont  vifité  ces 
Ruines  ,  comme  on  voit 
qu’ils  écrivent  dans  les  Ca-- 
ravanferais  où  iis  s’arrêtent. 
On  peutconfulter  les  preu¬ 
ves  qu’en  donne  M.  Plyde  , 
qui  ne  font  pas  indignes  de 
l’attention  des  Sçavants. 

( a )  On  ne  peut  pas  dire  la 
même  chofe  de  la  Ville  de 
Perfépolis ,  dont  il  ne  relie 
aujourd’huy  aucune  mar¬ 
que  ;  &  on  ne  peut  pas  mê¬ 
me  marquer  préciiément 
l’endroit  où  elle  étoit,  com¬ 
me  l’a  fort  bien  cbfervé 
Dom  Garcias  Sylva  de  Fime- 

O 

roa.  Les  domeftiques  de  cet 
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704.  que  fort  défigurées  >  comme  il  paroît  par 
Novwb-  les  planches  &  les  figures  inférées  dans  ce 
voyage. 

qu’on  tire  de  V^raxe.  Au 
refie ,  la  Plaine  oùfe  trouve 
cette  Antiquité, quoy  qu’el¬ 
le  n’ait  que  dix  lieues  de  lar¬ 
ge  3  étoit  afTez  fertile  pour 
nourrir  une  aufïi  grande 
Ville  que  Perfépolis;  à  pre- 
fent  il  n’y  refie  plus  qu’une' 
petite  Ville  de  400.  mai- 
ions,  entourée  de  beaux  pâ¬ 
turages  ,  d’une  Campagne 
fertile ,  &  de  beaux  Jardins, 
&:  arrofée  d’une  eau  fi  faine, 
que  l’Auteur,  dont  je  tire 
cette  Remarque  ,  ne  croit 
pas  qu’il  y  en  ait  de  pareille 
au  monde.. 

.(  .  1 1  ' 


AmbafTadeur  lui  affinèrent 
cependant  ,  qu’ils  avoient 
vû ,  a  une  demy-lieuë  des 
Ruines  du  Palais,  une  au¬ 
tre  Colomne,  auifi  grande 
que  les  premières ,  &  deux 
autres  plus  petites  un  peu 
plus  loin  j  qu’ils  y  avoient 
vu  auffi  des  chevaux  de  mar¬ 
bre  d’une  grandeur  prodi- 
gieufe,  &  des  figures  colof- 
fai  es  ,  qui  reprefentoient 
des  Géants. CetAuteur  ajou¬ 
te  ,  que  pour  lui  ,  il  n’eût 
pas  le  courage  d’y  aller  ,  à 
caufe  que  la  Plaine  par  où  il 
falloit  paffer  ,  étoit  toute 
entre-  coupée  de  Canaux 


Cha- 
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Chapitre  L  V. 

Départ  de  Perfepolis.  Arrivée  d  Zjie-raes  ou  Qbiras. 

Description  de  cette  Ville.  Arrivée  d  Ifpaban . 

A  Pre’s  avoir  emplbyé  près  de  trois  mois  1 704.’ 

à  la  recherche  de  toutes  les  fameufes  23.  Janvier. 
Antiquitez  de  Perfepolis  ,  àc  avoir  pleine¬ 
ment  fatisfait  ma  curiofité  fur  ce  fujet,  j’en 
partis  le  vingt-troifiéme  Janvier  1705.  6c  je 
repris  le  chemin  de  la  Plaine,  où  je  ne  trou- 
vay  pas  tant  de  gibier  que  la  première  fois, 
la  laifon  étant  fort  avancée.  Etant  parvenu  à 
la  moitié  du  chemin,  je  dellinay  les  trois  Mon¬ 
tagnes  ,  fur  lefquelles  il  y  avoit  autrefois  des 
Fortereffes ,  comme  je  l’ay  dit  dans  une  autre 
occafion.  La  plus  grande  ,  Ôc  la  première ,  elt 
celle  quiparoît  diviiée  par  le  milieu  &  les 
deux  autres  ,  à  droite  ,  font  proche  du  Pont 
de  fefrieioen  :  la  plus  reculée  eft  prefque  toujours 
couverte  de  neige.  La  planche, qu’on  voit  icy, 
en  prefente  la  perfpeéiive  ,  6c  celle  du  Pont 
de  Pol-Cbanie ,  fur  la  Riviere  de  Roetgboena ,  ou 
de  Bendemir.  Il  y  avoir  tant  d’eau  aux  en  virons 
de  Sergoen ,  que  les  chevaux  en  avoient  juf- 
ques  aux  fangles,  ce  qui  me  donna  beaucoup 
d’inquiétude  pour  mes  papiers ,  le  cheval  qui 
Tcm.IV.  F  f  f  les 


1704. 

2  j*  janvier* 


Arrivée  à 
Chiras. 


Le  chemin 
qui  y  con¬ 
duit. 
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les  portoit  ayant  été  plufieurs  fois  en  danger 
de  tomber..  Après  l’avoir  traverfée  ,  je  laif- 
fay  le  Bourg  de  Sergocn  à  gauche  ôc  je  m’a- 
vançay  vers  les  Montagnes  *  qui  font  fort 
pierreufes  &  fort  élevées ,  où  j’arrivay  au  bout 
d’une  demy-heure.  Je  les  traverfay  au  Sud- 
Oüeft;  &:  après  avoir  pafTé  à  côté  depluheurs 
Caravanferais  &  de  quelques  Cimetières  om¬ 
bragez  de  cyprès ,  j’arrivay  fur  le  foir ÀZjie- 
raes  ,  qui  eft  à  5? „  lieues  de  Perfépolis ,  où  j’al- 
lay  loger  au  Couvent  des  Carmes. 

On  commence  à  apperçevoir  cette  Ville,, 
dès  qu’on  eft  parvenu  un  peu  au-delàdes  Mon¬ 
tagnes qu’on  laifle  à  droite  à  500.  pas  delà;, 
puis  on  trouve  un  grand. nombre  de  cyprès 
fort  él  evez,  avec  un  mur  taillé  dans  le  Roc 
d’ou  l’eau  tombe  comme  un  torrent,  lors  qu’il: 
y  a  de  groftes  pluyes.  Le  chemin  qui  paife. en¬ 
tre  ces  Rochers  eft  profond  &  étroit,,  &  con¬ 
duit  à  la  Ville.  Celui ,  qui  eft  adroite ,  a  une 
muraille  de  terre,  à  droite  à  gauche,  fort 
endommagée  d’un  côté  :  il  a  environ  300.  pas 
de  long,  ôc  aboutit  à  une  porte,  large  de  5*. 
pas  a  l’entrée  ,  &  de  10.  en  avançant.  Après 
avoir  paifé  cette  porte  ,  qui  eft  grande  &  fort 
élevée,  on  trouve  une  allée,  nommée  Tcng - 
&iU-dgbery  bordée  de  bâtiments ,  à  droite  Ôc  à 
gauche ,  comme  le  Chiaer-baegà  Ifpahan;  mais 
prefque  tous  en  ruine  *  de  môme  que  les  Jar¬ 
dins  ^ 
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Æns  ,  qui  font  encore  remplis  de  beaux  cy-  1705^ 
près  5c  d’arbres  fruitiers.  Il  y  a  à^oo.  pas  de  *3-7 anvUr* 
cette  porte  ,  au  milieu  du  grand  chemin  ,  un 
Baflin  revêtu  de  groffes  pierres  ,  qui  a  71.  pas 
de  long  fur  4<r.  de  large.  On  voit  y  départ  5c 
d’autre  ,  une  muraille  qui  forme  une  demy- 
lune  ,  avec  des  arcades  5c  des  fiéges  ,  5c  à 
gauche  une  Mofquée  ,  dont  la  façade  a  en¬ 
viron  100.  pas.  Le  Pont  de  Pol-^iae Sade ,  qui  BeauPoat* 
n’en  eft  pas  loin  y  eft  bâty  de  pierre  avec  qua¬ 
tre  arches ,  dont  celle  du  milieu  eft  laplus  éle¬ 
vée.  Il  traverfe  la  Riviere  de  Roetgonc  y  quia 
fa  fource  entre  deux  petites  Montagnes  ,  à 
Fergebrucl^  y  1 2-.  lieues  au  Nord  de  Z]ie-raesy  5c 
va  fe  décharger  dans  la  Mer  de  Derjanemeck 
autrement  la  Mer  Salée.  L’allée  de  Teng-aïla- 
agber  commence  à  ce  Pont  y  5c  a  30.  pas  de  lar¬ 
ge.  On  va  de-là-,  pa  r  un  autre  chemin  de  la 
même  étendue  ,  à  une  des  plus  anciennes  Por¬ 
tes  de  la  Ville  ,  nommée  Devajè  Pfaniéy  ou  Por¬ 
te  de  Fer,  laquelle  eft  fort  endommagée,  5c 
fert  prefentement  de  Ba^ar  :  elle  eft  voûtée  5c 
a  80.  pas  de  long.  Il  y  a  plusieurs  caraéléres 
Turcs  fur  les  murs  de  cette  porte,  5c  les  dé¬ 
bris  d’une  Tour  au-  delfus.  On  entre  de  là  dans 
une  grande  ruë,  à  la  gauche  de  laquelle  il  y 
a  un  Cimetiere ,  5c  un  Jardin  ruiné  à  droite, 
avec  plufieurs  édifices.  Cette  ruë  s’étend  juf- 
<ques  au  cœur  de  la  Ville  ,  qui  a  une  petite 

Fffij  lieue 
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lieue  de  tour.  Sous  le  régne  d’  A  b  as  le  Grand,, 
cette  Ville  étoit  gouvernée  par  un  certain 
Seigneur,  nommé  Eman-Cauli-Chan ,  qui  étoit 
fort  eftimé  de  ce  Prince  ,  tant  à  caufe  des 
grands  (ervices  que  fon  pere  avait  rendus  à 
l’Etat  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  ,  qu’à 
caufe  de  ceux  qu’il  lui  avoir  rendus  lui-mê.- 
ïïie,  en  s’emparant  de  la  Forter.efle  d’Ormus., 
qu’il  prit  fur  les  Portugais  ,  par  l’affiftance 
des  Anglais  ;  Place  fi  confidérable  ,  qu’elle 
formoit  autrefois  le  Royaume  de  ce  nom., 
avec  les  terres  ôc  les  Villes  qui  en  dépen- 
doient  ,  ôc  qui  s’étendoient  prefque  jufques  à 
Laer.  Le  Roy  ,  pour  récompenfer  ce  fervice, 
donna  à  ce  Seigneur  le  titre  de  Duc  ,  ou  de 
Gouverneur  de  tout  le  païs  ,  qui  s’étend  de¬ 
puis  cette  Ville  jufques  à  (Jamron .  Ce  Prince 
le  nommoit  auffi  ordinairement  fon  grand 
Duc  i  ôclorfque  la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  vint  trafiquer  la  première  fois  en 
Perfe,  fous  la  direction  de  Ffubert  ‘Uljhich  ,  il 
donnaà.ceSeigneur  un  Plein-pouvoir  de  trai¬ 
ter  avec  lui  ,  aux  conditions  qu’il  jugeroit 
les  plus  convenables  au  bien  de  l’Etat  j  chofe 
fort  extraordinaire dans  un  païs  où  les  Rois 
font  fi  jaloux  de  leur  authorité.ôc  de.leur  pui£- 
fance.  Cela  ne  manqua  pas  auffi  d’exciter  co'n- 
tre  lui  la  jaloufie  dés  Minières  &  des  Sei¬ 
gneurs  de  la  Cour,  qui  réfolurent  fa  ruine  , 

après» 
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après  la  mort  du  Roy  Abas,.  qui  eut  pour  Suc-  1705,.- 
ceffeur  le  Roy  Sophi  fon  Petit-fils,  auquel 
ils  ne  manquèrent  pas  de  rendre  ce  Gouver¬ 
neur  fùfpedt.  Ce  Prince,  prévenu  par  les  ca¬ 
lomnies  de  fes  Minières  contre  un  fujet  G 
fidelle  ,  lui  envoya  ordre  de  fe  rendre  incef- 
famme-nt  à  la  Cour,  fous  prétexte  de  lui  com¬ 
muniquer  une  affaire  de  la  derniere  confé- 
quence,  mais  en  effet  pour  fe  défaire  de  luit 
Celui- cy  réfolut  d’obéir ,  contre  le  fentiment 
de  tous  fes  amis  ,  qui  lui  reprefentérent  le 
danger  auquel  il  allôit  s’expofer ,  Ôc  qu’il  n’a- 
voit  rien  à  craindre  en  reliant  où  il  é-toit,  où 
fes  ennemis,  ny  le  Roy  même  n’oferoit  ufer 
de  violence  contre  lui  :  mais  ce  Seigneur^'- 
connoiffant  fon  innocence  ,  ôc  pouffé  par  la 
fatalité  de  fon  étoile  ne  laiffa  pas  de  fe  ren¬ 
dre  à  la  Cour  ,  où  il  fut  parfaitement  bien  re- 
f û  ôc  fortcareffé.  Perfuadé  d’ailleurs ,  qu’au  ' 
cas  que  le  Roy  eût  voulu  fe  défaire  de  lui,  il 
n’avoit  qu’à  demander  fa  tête  ,  en  vertu  de 
la  puiffance  abfoluë  des  Monarques  Grien-; 
taux;  il  n’avoit  aucun  foupçon,  ôc  cela  même 
fut  caufe  de  fa  ruine,  carie  Roy  l’ayant  fait  af- 
falliner  quelques  jours  après  dans  le  Bain ,  par 
fes  plus  grands  Ennemis  ,  entre  lefquels  fe 
trouva  fon  propre  Gendre,  Non  contents  de- 
cette  Vièlime ,  ils  immolèrent  à  leur  haine 
50,  fils  naturels  qu’il  avoic ,  aux  plus  àgez 

defquels 
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-i 705.  desquels  ils  ôtèrent  la  vie  ,  &  firent  crever 
^3.  'janvier.  ]es  yeux  aux  autres. Telle  fut  la  fin  de  ce  grand 
homme. 

Lors  qu’on  eft  parvenu  au  bout  de  la  ruë , 
dont  on  vient  de  parler  ,  on  en  trouve  plu- 
fieurs  autres  remplies  de  boutiques ,  qui  fe 
croifent  à  droite  5c  à  gauche.  Les  Indiens  y 
ont  un  Caravanferay  ,  5c  il  y  a  quelques  Ar¬ 
méniens  qui  n’y  font  pas  un  grand  négoce. 

On  trouve ,  au  chœur  de  la  Ville  ,  un  grand 
édifice  ,  dont  la  façade  reffemble  à  celle  d’une 
Moiquée  ,  avec  des  portiques  5c  deux  belles 
Tours,  dont  le  haut  eft  endommagé.  Cet  édi¬ 
fice  ,  qu’on  nomme  Madré  ^e  Imon  Couli  Cban , 
eft  un  Collège  public,  où  l’on  étudie  en  tou¬ 
tes  fortes  de  Sciences.  Il  y  a  6,  grandes  Mof- 
quées  en  cette  Ville,  dont  la  première  ,  dé¬ 
diée  à  un  des  11,  Imans  ,  fe  nomme  Gbatoen 
f^jeomet  :  la  z,  Xyyd  alladien  Ojeyn  ;  la  3  .  Sjegnoer- 
bags  :  la  4.  Xydaed  mier  Mahomet  ;  la  5.  C bja  V 
'fier  aeg\  5c  la  dernier  e  Mad  %ydnou ,  ou  la  nou¬ 
velle  Moiquée.  Il  y  a  une  autre  grande  Vil¬ 
le  ,  a  côté  de  celle-cy  ,  jointe  au  Pont ,  dont 
on  a  parlé  ;  5c  on  m’a  afTuré ,  qu’outre  les  Mof- 
quées  qu’on  vient  de  nommer,  il  y  en  a  300. 
autres  petites ,  qui  fervent  de  Chapelles,  5c 
Difpofition  100.  Bains.  Cette  Ville  contient  38.  quar- 
de  Çluras.  j.jers  ^  ftGnc  il  y  en  a  2.1 .  de  la  faôlion  des/d^y- 

deres >  5c  17.  des  Mammet-ollaey.  Il  y  a  environ 
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joo.  familles  Juives ,  fort  pauvres  ,  qui  habi-  1705:. 

sent  un  quartier  particulier,  ôc  qui  ne  s’em-  fa»v/er$- 

ployent  qu’à  cultiver  les  vignes  ,  dont  le  pais 

abonde  ,  quoy  qu’il  s’en  trouve  quelques-uns 

qui  travaillent  aux  étofes  d’or  ôc  de  foye.  Om 

prétend  qu’ils  font  defcendus  des  anciens 

Juifs  ,  qui  furent  tranfportez  de  Jérufalemà- 

Babylone,  ôc  vinrent  enfuite  habiter  en  Per- 

fe.  Les  Indiens  ,  qui  y  (ont  auffi  en  alfez  grand' 

nombre,  y  font  tout  le  négoce  Ôc  le  change 

de  l’or  ôc  de  l’argent  :  mais  lenombre  des  Eu-  ,  Pet;tnom- 
/  n  r  A  '  il  1  .  bre  d’Euror 

ropeens  y  elfc  peu  coniiderabie  ;  les  pnnci-  péens. 

paux  font  deux  Carmes  ,-dont  le  premier  eft 

Milanois,  ôc  fe  nomme  Pedro  £cs4lamtere de San- 

teTerefè,,g alant  homme ,  avec  lequel  j’aypafle 

de  fort  agréables  moments.  L’autre  eff  un  Po- 


lonois ,  âgé  de  73.  ans ,  dont  il  en  a  paffé  37. 
en  Perfe,  où  il  a  été  trois  fois  :  celui -cy  fe 
nomme .  Sladijlavvs.  Il  y  a  outre  cela  un  certain 
Francifco  Italien  ,  qui  apprête  les  vins  de  la- 
Compagnie  Angloife  ,  ôc  un  Portugais  ,  qub 
travaille  à  ceux  que  fes  Compatriotes  en- 
voyent  tous  les  ans  de  Garnron  aux  Indes. 

La  plupart  des  bâtiments  de  cette  Ville 
tombent  en  ruine,  ôc  les  rues  en  font  fi  étroi- 


Méchants' 

Bâtimc-ats. 


tes  ôc  fi  fales  ,  qu’on  apeine  à  y  palier  en  tems 
de  pluye.  Il  y  a  plufieurs  endroits ,  où  il  faut 
fe  courber  pour  aller  fous  les  arcades  qui  font 
«teyantles  maifons  ,  &  principalement  dans 
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le  quartier  des  Juifs.  Les  rues  y  Tentent  aulïî 
très-mauvais ,  à  caufe  des  latrines  qui  y  font 
en  grand  nombre  s  cela  fait  que  l’air  y  eft  fort 
mal  fain  ,  de  que  la  meilleure  partie  des  ha¬ 
bitants  y  font  fort  défaits  de  fort  maigres. 
Les  Européens  même  y  font  fujets  en  été  à 
une  certaine  maladie  ,  qui  les  emporte  fou- 
vent  j  de  les  Cimetières  y  font  expofez  aux 
fakals  ou  chiens  fauvages  ,  qu’on  croit  être 
engendrez  d’un  chien  de  d’un  renard  ,  lef- 
quels  y  commettent  fouvent  de  grands  defor- 
dres ,  de  font  pendant  la  nuit  des  hurlements 
affreux  ,  qui  reffemblent  allez  à  la  voix  hu¬ 
maine. 

Les  cyprès  font  le  principal  ornement  de 
cette  Ville  ;  aulfi  n’en  ay-je  jamais  vu  de  lï 
beaux,  ny  en  Ci  grand  nombre ,  en  aucun  autre 
endroit.  Il  y  a  même  plulîeurs  grands  Jar¬ 
dins  hors  de  la  Ville  ,  qui  en  font  remplis, 
aufli-bien  que  les  avenues ,  où  l’on  a  pris  foin 
de  les  planter  très-régulierement.  On  voit,  à 
une  demy-lieuë  de-la,  au  Nord,  dans  les  Mon¬ 
tagnes  ,  plufieurs  édifices  ou  Tombeaux  de 
Saints.  Le  nom  du  plus  conlidérable  eft  Baha- 
K^oej ,  ou  le  Saint  de  la  Montagne  ,  lieu  où  il 
avoit  demeuré  long-tems  dans  une  grande  lo- 
litude.  Les  Perfes  ont  une  dévotion  toute  par¬ 
ticulière  pour  ce  lieu-là,  de  s’y  rendent  tous 
les  jours.  Ces  Tombeaux  ontplufieurs  appar¬ 
tements  $ 
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tcments;  &  il  y  a  une  Cour  dans  celui  qui  efi:  1705. 
le  moins  avancé,  avec  une  Fontaine  entou-  2.}-1anvier* 
rée  de  cyprès ,  ôc  d’autres  arbres,  parmy  lef- 
quels  j’en  ay  trouvé,  dont  la  tige  avoit  30. 
paumes  d’épaifl'eur.On  fe  rend  de  ceTombeau- 
là  à  un  autre  plus  élevé ,  par  un  efcalier  de  6z.' 
marches,  qui  ont  chacune  z.  à  3.  pouces,  ôc 
fur  le  haut  on  en  trouve  cinq  autres ,  couver¬ 
tes  d’un  petit  dôme  ,  fous  lequel  repofe  le 
corps  de  ce  Solitaire,. 

J’avois  choifi  cet  endroit,  pour  y  faire  le 
Pl  an  de  la  Ville  ;  mais  il  fit  trop  mauvais  tems 
ce  jour-là.  On  trouve  ,  au  pied  de  la  Monta¬ 
gne,  fur  un  petit  Rocher  ,  les  ruines  d’un  joly 
édifice,  avec  un  grand  Bafiin  fans  eau ,  Sc  un  Jolyédifi-i 
grand  Jardin ,  remply  de  cyprès  &c  d’autresar-  ce* 
bres  ,  avec  de  belles  Allées  plantées  au  ni¬ 
veau;  èc  au  bout  de  celle  du  milieu,  les  rui¬ 
nes  d’un  autre  édifice  ,  qui  répondoit  au  pre¬ 
mier  :  ce  Jardin  étoit  ceint  d’une  muraille  de 
terre,  mais  il  étoit  en  friche  en  ce  tems-là, 
fans  que  perfonne  en  prit  foin.  Ce  joly  lieufe  Ruïne  dé¬ 
nomme  Ferradous ,  ou  le  Paradis  :  il  y  a  100.  ans  neF<meref- 
qu’il  étoit  habité  par  un  Roy  appellé  K^aragia. 

On  voit  au  ffi,  à  une  de  m  y- lieue  de  la  Ville  ,  les 
ruines  de  l’ancienne  Forterefie  de  Kallaey-Fan - 
dus.  j’y  grimpay,  du  côté  de  l’Efi,  avec  bien 
de  la  peine  ,  &  y  trouvay  quelque  débris  d’un 
mur  fur  le  Rocher,  compoîé  de  petites  pierres 
Tom.  IV.  x  Ggg  bien 
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3705.  bien  jointes  ,.  avec  un  ciment  aufti  dur  que  le- 
janvier,  Rocher  mime.  Cette  Forterefle  avoit  une  bon¬ 
ne  demy-lieuë  de  tour,  autant  qu’on  en  peut  : 
juger  par  le  peu  qui  en  relie.  Il  y  avoit  une 
fécondé  muraille  plus  haut  j  ôc  comme  le  fom- 
met  de  la  Montagne  eft:  remply  de  monceaux 
de  pierres  ,  il  y.-a  de  l’apparence  que  c’étoit 
une  petite  Forterelle  détachée  de  la  premiè¬ 
re.  Le  Rocher  de  la  Montagne  forme  aufli  * 
une  efpece  de  mur  à  l’Oüell ,  où  l’on  voit  quel¬ 
ques  pierres  détachées  d’un  Fort  plus  élevé  ,  .  t 
ôc  quelques  débris  d’une  Tour  à  la  premiè¬ 
re  muraille.  On  trouve  en  cet  endroit  un  che¬ 
min  efcarpé5qui  conduit  au  fomniet  de  la  Mon¬ 
tagne  ,  ôc  quelques  relies  du  mur  ,  joints  à  lav* 
Tour  dont  on  vient  de  parler.  J’en  fisledef- 
fein  ,  au  Sud-Oiiell ,  où  l’on  voit  quelques  piè¬ 
ces  d’un  bâtiment  furie  Rocher,  dont  le  mi¬ 
lieu  ,  qui  cft  prefentement  féparé  du  refie,  fai- 
foit  une  des  Tours  de  la  muraille.  On  trouve  - 
aufïi  un  autre  édifice  démoli  dans  la.  Plaine  ., 
&:  le  Tombeau  d’un  des  premiers  Poëtes  de  la  - 
^Tün^ea^u  Perfe,  nommé  Steg^ady ,  qui  vivoit  il  y  a  en— 
Ferfan.  viron4oo.  ans  ,  &:  fit  faire  lui-même  ceTom- 
beau,  qui  eft:  grand  &:  bien  bâcy.  Il étoit  Der¬ 
viche  y  &  de  Zjieraes  yôc  il  relie  encore  une  ving¬ 
taine  de  Livres  Arabes  dé  fa  façon,  &  deux- 
Per  fans.  On  trouve,  à  côté  de  ce  Tombeau*,, 
un  grand  Baffin  oélogone ,  dont  l’eau  elttiédev 

Si» 
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:Zc  Remplie  de  poiffoq.  Ce  Baffin  eft  entouré  n  705 r 
, d'une  muraille  baffe,  ôc  l’eau  qui  en  coule  ,  *i-  levier. 
fdu  côté  de  la  Ville  ,  par-deffous  un  bâtiment , 

.forme  pluheurs  autres  fontaines,  qui  fe  répan- 
.dent  enfuite  au  travers  des  Prairies  ;  mais  il 
*n’eft  pas  permis  de  prendre  le  poiffon, ,  qui 
pâlie  d'une  de  ces  fontaines  dans  les  .autres* 

J’y  pris  cependant  quelques  écrevices.  Tous 
ce  s  bâtiments-là  font  ombragez  debeauxcy- 

F>rès.,  ôc  il  y  a  un  beau  Pré  qui  fert  à  blanchir 
es  toiles. 

Comme  je.trouvay  la perfpeéHve  de  la  Vil¬ 
le  plus  belle  fur  la  Montagne  ,  dont  je  viens 
•  de  parler,  queffur  celle  où  j’avois  commencé 
le  deffein  que  j’en  voulois  faire  ,  j’y  retour- 
na^y  quelques  jours  apres,  ôc  j’y  iis  celui  qu’on 
«voit  icy ,  où  j’ay  tout  marqué  par  chifres.  1, 

Gbatoen  Kiomet  :  z,  Siegh  X^yed  Odiien ,  Mofquée 
démolie  des  Turcs:  3 .  T^eyt alla  dienO/fein:  4.  Sieg 
.nocrbags  :  3 .  ‘Zgtdaed  mier  Mahomet.:  6.  Ch  a  ’t^ieraeg; 

7.  Mad  Xjyd  Noh..7  ou  la  nouvelle  Mofquée.  On 
voit  ,  entre  les  derniers  ,  le' Collège  dont  011 
,a  parlé.  8.  Bibie  do£lerroen>  grand  bâtiment ,  où 
il  y  a  quelques  Tombes:?.  T^eytmieraüebamje, 
proche  du  Pont  de  PolT^w  X^fdc^  hors  de  l’en- 
.ceinte  de  la  Ville.:  10.  Le  Chiaer  baeg :  1  u  Xjy 
adoen  ,  Village  ,  fur  la  Riviere  duquel  il  y  a 
ain  Pont  ,  qui  a  6 y  pas  de  long  :  il  La  Rivie- 
xe  de  Roetgoenci.  1  3..  Seme  V^erdonec^  ou  les  peti- 

Cgg  ij  tes 
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1705,  tes  Montagnes  :  14.  Kocy  Sieg}  celles  qui  font 
2}. janvier,  élevées:  1 5.  Ferrodaus,  ou  le  Paradis.  On  trou¬ 
ve  fur  la  Montagne,  d’où  j’ay  fait  le  dcflein 
^ Puits  pro-  delà  Ville, un  Puits  d’une  profondeur  extraor¬ 
dinaire  ,  taillé  dans  le  Roc  ,.dont  l’ouverture 
a  1 5 .  pieds  de  long  fur  8.  de  large.  Nous  y  jet- 
tâmes  des  pierres,  qui  firent  un  bruit  furpre- 
nant  en  tombant.  Apres  en  avoir  fondé  le 
fond, je  trouvay  qu’il  avoit  410..  pieds  &  n. 
pouces  de  profondeur.  Nous  y  fîmes  defcen- 
dre  enfuite  de  groffes  boules  de  toile  huilée  , 
que  j’avois  allumées,  fur  des  plaques  de  fer, 
pour  en  voir  le  fond,  de  comment  il  était  fai 
mais  il  étoit  trop  profond  pour  cela,  nonob- 
flant  que  ces  boules  y  donnaient  une  grande 
clarté.  On  y  en  jetta  après  cela,  quin’étoient 
pas  attachées  ,  dont  la  lumière  paroiffoit  de 
difparoifîoit  de  tems  en  tems ,  ce  qui  nous  fit 
juger  que  le  Rocher  n’alloit  pas  en  droite  li¬ 
gne  ,  de  qu’il  y  avoit  une  autre  entrée.  C’é- 
toit  cependant  un  véritable  Puits  pour  con- 
ferver  de  l’eau  ,  de  il  y  en  avoit  un  autre  plus 
petit  fur  la  même  Montagne. 

Etant  de  retour  à  la  Ville ,  je  confultay  un 
ho  mme  de  Lettres  ,  pour  fçavoir  par  qui  ces 
Fortereffes  avoient  été  bâties,  de  en  quel  tems. 
Il  m’affura  qu’elles  avoient  été  érigées  par  un 
Roy  G  uebre ,  qui  fe  nornmoit  Fandus  ,  &  que  la 
Montagne  de  KallayFandusy  fur  laquelle  étoient 

ces 
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ces  ForterefFes ,  avoit  été  nommée  ainfi  d’a-  170-5, 
prés  lui;  qu’elle  écoic  entourée  de  la  Mer  en  13*  l*nvitr. 
ce  tems-là  ,  8e  qu’il  y  avoit  6000.  ans  qu’on 
avoit  commencé  a  bâtir  dans  cette  Plaine  y  i 
coté  de  Zjie-raes  ,  fous  le  régne  d q  Siemfchid  , 
alors  Empereur  de  Perjè  >  dont  on  a  déjà  par¬ 
lé  :  que  ce  Prince  avoit  été  le  Fondateur  de 
Perfépolis,  qui  n’avoit  été  bâtie  qu’après  Zjie- 
raes  ou  Chir as .  Mais  on  Içait  allez  qu’il  faut  peu 
conter  fur  ces  fortes  de  traditions.  Quoy  qu’il 
en  foit,  cette  Ville  eft  dans  la  Province  de 
Fars  y  ou  de  Farfijlan-,  au  Sud-Oüeft  de  Perlépo- 
lis,  fur  la  Riviere  de  Roetgoen ,.  â  12..  journées 
ordinaires  d’Ifpahan  ,  8e  à'2,3.  ou  14.  de  Gam- 
ron,  diftances  to-rt  mal  obfervées  dans  les  Car*- 
tes  Géographiques  ,  qui  placent  cette  Ville 
âune^  diftance  égale  d’Ifpahan  8e  d’Ormus. 

On  trouve ^  hors  de  la  porte  de  Dervafi  Baglp  Belle  Allée. 
Zjia,  au  Nord  Oiieft  ,  la  belle  Allée  de  Koet- 
Xjia-Baeg  ,  qui  s’étend  jufques  au  Jardin  du  jardin  du 
Roy  ,  qui  a  95.  pas  de  large  fur  966.  de  long. 

Après  avoir  traverfé  le  Veftibule  de  la  Loge  , 
qui  eft  au  bout  de  ce  Jardin  ,  on  entre  dans 
une  autre  belle  Allée  ,  bordée  de  cyprès,  qui 
a  6 2.0.  pas  de  long  8e  10.  de  large ,  8e  eft  rem¬ 
plie  de  fleurs  au  milieu.  On  y  trouve  une  bel¬ 
le  maifon ,  entourée  d’un  beau  Canal  i  8e  deux 
Fontaines  ,  à  chaque  coin  du  bâtiment,  qui 
mêlent  leurs  eaux. à  celles  du  Canal.  Cette 

.maifon 
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1705.  maifon  eft  fpacieufe ,  &  a  au  milieu  un  grand 
i$. 'janvier,  falon ,  couvert  d’un  dôme,  remply  de  niches 
en  dehors.  Avant  d’entrer  dans  cette  mai  Ton, 
on  voit  à  gauche  un  Raffin  quarré  ,  dont  les 
angles  ont  85.  pas  de  long.  Cette  belle  Allée 
eft  bordée  ,  de  part  &  d’autre  ,  de  72,.  beaux 
cyprès  ,  dont  il. y  en  avoit  un  duquel  la  tige 
avoit  u.  paumes  de  circonférence.  Il  y  a  une 
autre  Allée  ,  bardée  de  cyprès  de  Tenez  , 
derrière  la  maifon  ,  de  l’étendue  des  autres. 
Ce  Jardin  fe  nomme  Baeg  Siae  ,  ou  le  Jardin 
Royal.  Je  m’y  trouvay  le  4.2..  de  Mars  ,  Fête 
de  Nouvv-roes  ,  pendant  laquelle  on  s’y  rend 
de  tous  cotez  pour  fe  divertir  ,  deforte  que 
les  Allées  en  reffembloient  à  une  Foire. 

•  \  -  r> .  1  ’  '  v  -  *  '  <  •  » 

Je  fis  le  tour  de  la  yille  en  dehors  pour  en 
connoître  exactement  la  circonférence  , 
ayant  commencé  par  la  Maifon  des  Carmes* 
qui  eft  hors  des  portes ,  du  côté  du  Nord  ,  je 
tournay  à  droite,  de  m’avançay  vers  un  petit 
Pont  qui  a  deux  arches  ,  fous  lefquelles  paffe 
un  Canal,  toujours  remply  d’eau,  qui  prend 
la  fource  à  une  de m y,- lieu ë  de  la  vieille  por¬ 
te  ,  dont  on  a  parlé  ;  de  après  avoir  ferpenté 
autour  de  la  Ville  ,  il  coule  par  la  Plaine  de 
par  les  Jardins.  On  trouve  ,  à  june  demy-lieuë 
delà ,  un  autre  Canal ,  qui  vient  du  Sud-Oüeft, 
de  qui  fe  perd  en  approchant  de  la  Ville.  Jl  y 
ten  a  un  troifiéme  à  un  ouart  de  lieuë  de  celui- 

>»  •*  4  ut  4*  ’  1  ■  •  “  '  t  ** 
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cy  ;  &;  au  Sud-Oiielt  de  la  Ville  deux  ou  trois  1705  .' 
elpeces  d’étangs,  remplis  de  joncs  &  d’her-  anvter^' 
bes,  où  un  grand  nombre  de  canards  Font  leurs 
nids.  La  plupart  des  maifons,  tant  en  dedans 
qpfau-dehors  de  la  Ville  ,  qui  a  bien  deux  bon¬ 
nes  lieues  de  tour  ,  font  dans  un  pitoyable 
état  j  mais  la  campagne,  de  ce  côté  icy  ,  en 
elf  charmante  ôc  couverte  de  bleds  ôc  de  tou¬ 
tes  fortes  de  grains  dans  la  Caifon  ,  j niques 
aux  Montagnes  ,  qui  en  font  environ  à  deux  ' 
lieues  au  Sud-Orteil.  Lors  que  je  fus  de  re-  Etendue  de  : 
tour  chez  mes  Hôtes  ,  je  delhnay  une  belle  la  vùle-  " 
vue  ,  qu’011  trouvera  icy;  le  chiffre  1.  mar¬ 
que  le  chemin  qubconduit  à  Ilpahan  :  2..  une 
petite  Chapelle  confacrée  a  la  fœür  d 'Ali:  3. 
la  Chapelle  a  Elle':  4,  le  Jardin  de  Chiaer-bacg: 

5.  le  Tombeau  de  zieg-  z-aày  :  6.  la  Maifon  du 
Gouverneur  :  y.  les  Ruines  des  anciennes  For- 
terefles  :  8.  la  Riviere  ,  où  s’arrêtent  les  Ca¬ 
ravanes,  en  allant  ôc  en  revenant. 


Je  deffinay  au  fît  la  vue,  qui  le  prefentéen  ’ 
venant  des  Montagnes  vers  la  Ville  ,  avec  un  ’ 
jardin  à  droite  ,  en  deçà  de  la  porte ,  dans  le¬ 
quel  on  a  enterré  plulieurs  Européens ,  6c  en-  Tombeaux 
tr’ au  très  Mr.  ‘Blokboven -i  Membre  de  la  Com-1  d?ur0‘ 

\  peens. 

pagnie  des  Indes  ,  -qui  mourut  le  2-4.  May  , 

\666.  un  François  nommé  du  Pont,  &  quel¬ 
ques  autres ,  parmy  lefquels  il  y  a  quatre  Ec- 
olefiaftiques.  Cette  planche  fe  trouve  icy  , 


avec 
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avec  une  autre  quej’ay  deflinée  proche  de  la 
porte  ,  qui  donne  de  ce  côté-là,  &  avec  cel¬ 
le  de  la  belle  Allée  de  Teng-alla-agber ,  j 5c  de  la 
Mofquée  qui  eft  à  côté. 

Deux  Gentils-hommes  Anglois  arrivèrent: 
içy  d’ifpahan  au  mois  de  Février,  dont  l’un 
fe  nommoit  Gayer  ,  &  l’autre  Maynard,.  Nous 
allâmes  enfemble  fur  une  Montagne  ,  à  une 
lieue  ôc  demie  de  Sjie-raes  ,  à  la  gauche  de  la 
Plaine  ,  pour  y  voir  une  Mofquée  ,  nommée 
Ma-^jit  Madré  Sulemon ,  ou  de  la  Mere  de  Sule*- 
mon .  Elle  eft  quarrée  &  a  1 8.  à  io,  pas  d’un  coin 
à  l’autre.  On  y  voit  encore  trois  portiques 
femblables  à  ceux  de  Pcrfépolis  >  le  premier 
à  P  Eft  ,  le  fécond  au  Nord-Oüeft,  &c  le  der¬ 
nier  au  Nord-Eft.  Ils  font  élevez  de  1 1 .  pieds, 
&  ont  iur  chaque  pilaftre  une  figure  de  fem¬ 
me  grande  comme  nature  ,  qui  porte  quel¬ 
que  chofe  à  la  main  ,  comme  celles  qui  font 
à  Perfépolis,  On  voit  au-deftdus  du  pilaftre  , 
qui  eft  au  Nord-  Eft ,  des  deux  cotez  fur  le  Ro¬ 
cher,  9.  petites  figures  fort  endommagées, 
qui  ne  paroiflent  qu’à  demy  au-de0us  de  la 
terre;  &:  au  Nord'Oüeft  une  pierre ,  qui  ref- 
femble  à  une  cuve.  Tout  le  refte  e.ft  entouré 
de  pierres  ,  qu’on  y  a  pofées  en  fui  te.  La  plu¬ 
part  des  pilaftres  font  hors  de  leur  place,  ce 
qui  ne  peut  être  arrivé  que  par  un  tremble¬ 
ment  de  terre  s  cependant  la  cor, niche  de  ce.- 
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lui  du  milieu  eft  fort  peu  endommagée.  J’en  17057 
donne  icy  le  deflein.  * 

On  trouve ,  à  un  autre  quart  de  lieue  de  di¬ 
stance*  plufieurs  arbres ,  le  long  d’une  Source 
d’eau  vive  *fla  plus  agréable  du  monde  *  6c  qui 
fort  d’un  petit  Rocher  des  Montagnes  voiii- 
nés  *  6c  coule  dans  la  Plaine  ,  où  elle  forme 
une  petite  Fviviere.  Nous  la  trouvâmes  pro¬ 
fonde  de  fix  pieds  en  quelques  endroits  ,  6c 
remplie  de  poiflon  *  que  nous  n’épargnâmes 
pas,  6c  dont  nous  dînâmes  à  l’ombre  des  Ro¬ 
chers  6c  des  arbres.  Ce  lieu- là  fe  nomme  Ka- 
damga ,  c’elb  à- dire,  bien  trouvé  ,  fansjy Jonger.  Nous  Anciennes 
allâmes  voir,  à  une  demy-lieuë  delà  ,  quel-  fl£ures* 
ques  figures  taillées  dans  le  Roc  ,  dont  l’une 
avoit  la  main  fur  la  garde  d’une  grande  épée  ; 
la  fécondé  ,  reprefentoit  un  homme  ,  avec 
quelque  chofe  de  rond  fur  la  tête*  6c  la  3.  une 
figure  mitrée  ,  qui  tenoit  la  main  fur  la  gar¬ 
de  de  fon  épée  ,  comme  la  première  i  mais  el¬ 
les  font  fi  défigurées  ,  qu’on  a  de  la  peine  à 
les  diftinguer.  Il  y  a  à  côté  du  Rocher  un  pe¬ 
tit  étang.,  ombragé  de  fenez  6c  de  quelques 
autres  arbres  ;  comme  il  paroît  dans  la  figu¬ 
re.  N’ ayant  plus  rien  à  voir  en  o.et  endroit, 
nous  revînmes  à  la  Ville  au  Soleil  couchant, 

6c  nous  y  trouvâmes  trois  Marchands  Fran¬ 
çois  ,  qui  venoient  de  Gamron  6c  aUoient  à 
Ifpahan,  Ils  partirent  peu  après  ,  avec  les  An- 
Tom,  11^.  H  h  h  glois 
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gloisdont  on  vient  de  parler.  Ce  fut-là  auffi 
où  je  reçus  une  Lettre  de  Gamron  le  17.  Mars,, 
par  laquelle  J’ appris  qu’il  y  étoit  arrivé  un 
V aiffeau  de  Batavia  le  2.<r.  Février  fans  qu’on 
fçût  encore  quand  il  devoit  y  retourner  -,  que 
nôtre  Directeur,  Mr.  I^dflelein,  avoit  reçu  fa, 
démiflion>.&  lapermiflion  de. retourner  aux  In¬ 
des  v  mais  qu’il  ne  partiroit  cependant  pas. 
avant  le  mois  d’Août.  Comme  je  ne  vou- 
lois  pas  demeurer  à  Gamron  pendant  les  cha¬ 
leurs  de  l’Eté_,  la  faifon  la  plus  mal  faine  de 
l’année  ,  je  pris  la  réfolution  de  retourner  à 
tfpahan.. 

Je  partis  de  zjie-rdes  le  vingt-fixiéme  Mars, 
croyant  faire  le  voyage  feul  :  mais  j’eus  le 
bonheur  de  trouver  encore  à  Sergoen  les  An- 
glois  ôc  les  François  qui  étoient  partis  avant 
moy..  Nous  traverlâmes  le  lendemain  la  Plair 
ne  ,  qui  étoit  tellement  inondée  >t  qu’il  fal¬ 
lut  faire  aller  les  bêtes  de  fommeparun  che¬ 
min  détourné.  Etant  arrivez  ,  fur  le  midy , 
à  'JMir-cbds-kpen  y  nous  ne  voulûmes  pas  nous, 
y  arrêter  ,  pour  être  de  bonne  heure  à  Perfé- 
polis  ,  que  ces  Meilleurs  vouloient  voir.,.  Je: 
les  y  accompagnay,  Ôc  après  qu’ils  eurent  fa- 
tisfait  leur  curiofité  ,  nous  retournâmes  au 
VillageVoû  nous  palfames  la  nuit..  Nous 
pourfuivîmes  nôtre  chemin*  le  lendemain  par 
Naxi  Rufian^V  inondation  ne  nous  permettant 
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pas  de  prendre  la  route  ordinaire.  On  vifita  1705^ 
encore  une  fois  les  Tombeaux  ,  ôc  enfuiteon  Mars. 
reprit  la  route ,  par  le  Nord ,  en  côtoyant  les 
Montagnes  qui  font  à  l’Eft  \  ce  fut- Là  que 
nous  vîmes  2.3.  trous  taillez  dans  le  Roc  , 
dont  le  plus  grand  avoit  environ  3.  pieds  de 
profondeur ,  ôc  autant  de  hauteur  ôc  de  lar¬ 
geur,  Les  autres  étoient  beaucoup  plus  pe¬ 
tits  ,  ôc  près  a  près  ,  fans  qu’on  put  juger  a 
quoy  cela  avoit  fervy.  Le  païs  par  où  nous 
paflames  efl:  très-beau  ôc  bien  cultivé.  Il  eft 
remply  de  Villages  ôc  de  Troupeaux  de  mou¬ 
tons  ôc  de  chèvres  ,  dont  les  jeunes  étoient 
féparez  des  autres. 

Comme  nous  defcendions  fouvent  de  che¬ 
val  ,  pour  chaifer  dans  la  Plaine ,  où  paiToient 
un  grand  nombredecavalles  ôc  d’autres  che¬ 
vaux,  3.  ou  4.  des  nôtres  fe  mirent  à  courir 
après  elles  ,  ôc  nous  eûmes  même  bien  de  la 
peine  à  retenir  ceux  fur  lefquels  nous  étions 
montez  ,  dont  il  y  en  eut  un  qui  renverfa 
fon  Cavalier  dans  unfoffé.  Enfin,  après  avoir 
employé  bien  du  tems  à  les  r’attrapper,  ôc  i 
ramaffer  nos  armes  ôc  nos  équipages  répan¬ 
dus  dans  la  Plaine,  fans  pouvoir  nous  empê¬ 
cher  de  rire  de  cette  avanture  ,  nous  conti¬ 
nuâmes  nôtre  route  vers  les  Montagnes,  où 
nous  trouvâmes  encore  plufieurs  trous  dans 
les  Rochers,  ôc  une  Fortereffe  démolie  à  gau- 

Hhh  ij  che. 
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che.  Enfaite  nous  traverfâmes  une  Rivière,, 
avançant  toujours  dans  la  Plaine  àl’Eft,  de 
nous  arrivâmes  enfin  à  <JWajien>  avec  lanuit, 
après  une  traite  de  ?.  Lieues. 

La  pluye,  qui  furvint  fur  le  foir,  de  conti-- 
nua  toute  la  nuit  ,  nous-  obligea  d’y  reiter- 
tout  le  matin.  Nous  côtoyâmes  enfuite  laRi- 
viere,  que  j’avois  trouvée  féche  en  venant,, 
de  qui  étoit  alors  remplie  d’eau  ,  de  nous  ar¬ 
rivâmes,  fur  les  fix  heures-,  au  Caravanferay  ’ 
d’Imœnfada,  à  quatre  lieues  de  l’endroit  où  nous  « 
avions  palfélanuit.  Le  lendemain  nous  avan¬ 
çâmes  ÿufqu’i  celui  d'zsfedrloen  y  où  nous  fîmes1 
bonne  chere  des  provifions  que  nous  avions* 
apportées,  de  de  bon  poiffon  que  nous  y  trou¬ 
vâmes,  de  on  alla  coucher  au  Caravanferay 
à'  Jes-paes  y  après  une  traite  de  7.  lieues.  Le* 
vent  étoit  au  Nord,  ôc  nous  donnoit  dans  le- 
nez,  deforte  que  je  ne  fçache  pas  avoir  fen- 
ty  jamais  plus  de  froid.  Le  dernier  jour  du: 
mois,  nous  nous  remîmes  en  chemin  ,  de  on 
fe  repofa  â  midy  au  Caravanferay  de  Dom- 
laeyne ,  où  il  y  avoit  beaucoup  d’eau  de  du  gi¬ 
bier  à  plume,  dont  nous  fîmes  bonne*  provi— 
fion  j  de  fur  les  quatre-heures ,  nous  entrâmes 
dans  celui  d e.Koftiefar  ,  après  une  traite  de  6. 
lieuës.  Il  y  a  une  coline  dans  le  Village,  fur 
laquelle  on  prétend  qu’il  y  avoit  autrefois 
une  Eorterefîe ,  mais  il  n’y  a  <jue  des  maifons^ 
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à  prefent.  lime  femble  n'avoir  jamais  vu  un  1705. 
lieu  qui  reffemble  plus  à  celui ,  dontparle  l’Er  *•  Avri1 
vangile  félon  S:  Marc  au  z.  chapitre  ,  où  le 
Paralytique  fut  introduit  à  Capbarnaüm ,  dans 
la  maifon  où  étoit  le  Seigneur  ,  foutenu  par 
quatre  perfonnes ,  qui  en  ayant  découvert  le 
toit,  l’y  defcendirent  couché  fur  fon  petit  lit; 

Le  premier  Avril  nous  offrit  une  affez  bel¬ 
le  Pl  aine  ,  où  nous  nous  arrêtâmes  près  dû 
Pont  dç  Pol-Siakoe,  d’où  nous  allâmes  à  Egerdoe y 
après  une  traite  de  fept  lieues  :  le  lendemain 
à  (Jes-degaes  ,  où  il  n’y  a  plus  de  maifons  ,  ôc 
nous  vîmes  fur  la  Montagne  quelques  Ruines 
d’une  muraille  ,  qui  a  fervy  autrefois  à  une- 
Fortereffe.  Cette  Montagne  n’eft  qu’un  grand' 
Rocher  ,  autour  duquel  on  voit  de  greffes 
pierres  renverfées.  Le  troifiéme  nous  conti¬ 
nuâmes  notre  route  ,  &  prîmes  quelques  ra-- 
fraîchiffements  au  Bourg  d' Anabaet  3  où  l’on 
fait  de  très-bon  fucre  candi.  Ce  Bourg  a  en¬ 
core  une  muraille  de  terre  quarrée ,  relie  d’un 
Château  bâty  fous  le  régne  d '  Abas  le  Grand. . 

Nous  paffâmes  enfuite  à  côté  du  Bourg  d'A- 
bas-abaety  où  il  y  a  deux  Tours ,  qui  fervent  de 
Colombiers  :  ce  font  les  premières  qu’on  trou¬ 
ve  de  ce.côté  icy  ,  &c  les  dernieres  en  venant'-, 
d’ifpahan-,  de  nous  paffâmes  la  nuit  â  Mag-^oet- 
begiy  après  avoir  fait  environ  6.  lieues  de  che-  - 
ipun.^  Le  4.  la  route  fut  plus  aifée  ,  dans  une. 
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belle  Plaine, remplie  de  Villages  &  de  Jardins; 
cependant  nous  ne  fîmes  ce  jour-laque  cinq 
lieues  ,  parce  qu’on  s’arrêta  à  Kominjîa  ,  non  ’ 
plus  que  le  lendemain  que  nous  couchâmes 
â  Aîajaer.  J’en  partis  le  fixicme,  avec  Mr.  de 
1* Etoile ,  avant  le. jour ,  &  y  laiffay  mes  autres 
compagnons  ,  pour  me  rendre  à  Ifpahan  en 
deux  jours.  Nous  rencontrâmes  en  chemin 
Mr.  Davoedy  Interprête  de  la  Compagnie  An- 
gloife  ,  qui  alloit  â  zjie-raes  ,  accompagné  de 
deux  Arméniens.  Nous  avançâmes  enfuite 
j  ufqu’au  Caravanferay  de  Mierja  elrafdyoù  nous 
fîmes  paître  nos  chevaux, Et  y  trouvâmes  un 
Prêtre  Arménien ,  qui  avoit  accompagné  juf- 
ques-là  ceux  que  nous  avions  rencontrez. 
Nous  arrivâmes  ,  fur  les  quatre  heures aux 
Tombeaux  des  Chrétiens ,  où  les  amis  de  Mr. 
de  Y  Etoile  l’attendoient.  (  a)  J’y  trouvay  auffi 

notre 


(  a  )  Quoy  que  plufieurs 
Voyageurs  ayent  parlé  de 
la  Ville  de  Schiras ,  entre 
autres  Tavernier,  Chardin, 
Pietro  délia  Vallé  ,  &  Jean 
Struys  ,  qui  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ;  je 
ne  faurois  m’empêcher  d’a¬ 
jouter  icy  quelques  remar¬ 
ques  qui  ont  été  négligées 
par  ces  Auteurs.  Les  T ables 
de  Najfireddm  &  d ’Vlug-bec  , 


placent  cette  Ville  au  88. 
degré  de  longitude,  en  quoy 
ils  femblent  s’éloigner  de 
nos  Géographes,  qui  la  met¬ 
tent  au  4 7.  mais  cette  diffé¬ 
rence  ne  vient  que  de  la  po- 
fition  du  premier  Méridien, 
que  ces  deux  Auteurs  recu¬ 
lent  plus  que  nous.  La  Vil¬ 
le  de  Schiras  n’eft  pas  an¬ 
cienne  ,  puis  qu’elle  ne  rap¬ 
porte  fou  origine  qu  a  Ma~ 
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nôtre  Interprête ,  qui  fut  ravy  de  me  revoir , 
&  après  y  avoir  refté  une  demy-heure  ,  nous 
nous  rendîmes  à  Ifpahan  ,  chez  nôtre  Dire¬ 
cteur  , 


homed  Ben  Cajjem ,  Ben  o  cail , 
Coufîn  Germain  de  Hegia- 
ge  ;  enforte  que  le  tems  de 
la  Fondation  ne  tombe  que 
fous  la  Dynaflie  des  Om- 
miades .  Selon  tous  les  Geo- 
graphes  Orientaux  ,  elle 
abonde  en  eaux  vives  ,  qui 
arrofent  fes  Jardins  ,  fans 
parler  de  la  Riviere  ,  nom¬ 
mée  Bendemir,  qui  fert  beau¬ 
coup  à  l’agrément  ôc  à  la 
fertilité  du  pais.  Quelques 
Auteurs  confondent  cette 
Ville  avec  iflef^ar  ,  qui  effc 
i’Ancienne  Perfépolis;mais 
M.  Herbelot  prétend ,  avec 
plus  de  vray  -  femblance , 
que  Schiras  effc  l’Ancienne 
Scyropolis  ,  païs  natal  du 
Grand  Cyrus,  6c  qu’elle  a 
été  rebâtie  des  ruines  de 
Perfépolis  x  qui  n’en  eft  pas 
éloignée.  Le  nom  de  Schi¬ 
ras  lignifie  proprement  du 
lait  épailïi  &  prelfé  ,  duquel 
on  a  tiré  le  Sérum  ou  petit 
lait  ;  êc  c'eft  de  -  là»  peut- 
être  ,  dit  l’Auteur.,  que  je 
viens  de  citer  ,  que  le  nom 
de  cette  Ville  a  été  pris>  à 


caufe  que  fon  terroir ,  cou¬ 
vert  de  tous  cotez  d’excel¬ 
lents  pâturages  ,  abonde 
beaucoup  en  lait  &  en  fro¬ 
mage.  Cependant  les  Per- 
fans  Modernes  donnent 
une  autre  fignification  à  ce 
nom  ,  prétendants  que  cet¬ 
te  Ville  dévore  comme  un 
lion  ,  qui  dans  la  Langue 
Perfanne  ,  s’appelle  Schtr , 
tout  ce  qu’on  y  apporter 
tant  efl  grande  la  multitu¬ 
de  du  peuple  quil’habitei 

L’air  de  cette  Ville  ,  5t 
fes  eaux  ,  qui  la  rendent  re¬ 
commandable  ,  font  que  fes 
habitants  iont  blancs  6c 
bienfaits  ;  ils  ont  outre  ce¬ 
la  beaucoup  d’efprit,6c  font 
naturellement  éloquents.- 
M.  Herbelot,  dans  l’arti¬ 
cle  de  Schira%jy  nomme  plu-  - 
fleurs  Auteurs  qui  en  é- 
toient  originaires.. 

Les  Sultans  Bouides,  qui 
commandoient  enPerfedu 
tems  des  Kahfes  ^ îhhajfides 
de  Bagdet ,  ont  fait  de  cette 
Ville  ,  6c  de  celle  d’Ifpahan, 
en  divers  tems  3  la  . Capitale 
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2705.  fteur  ,  qui  fut  furpris  démon  retour,  que  je 
4-  Avril,  n’avois  tai.t.  fça  voir  à  perfonne. 


de. leurs. Etats  ;  les  Atale^s 
Font  aufii  long-tems  pofle* 
dée  en  titre  de  Gouverne¬ 
ment  ,  6c  en  quelque  forte 
de  Souveraineté  ,  lous  les 
Sultans  Stlgiucides .  Enfuite 
les  Mogols  >  ou.Tartates  de 
Gingi^an  ,  s’en  rendirent 
les  maîtres,  ôc  l’occupèrent 
jufques  au  Sultan  Mbou- 
Said ,  après  la  mort  duquel 
les  Modhajfenens  qui  n’en 
étoient  que  les  Gouver¬ 
neurs  ,  en  devinrent  les 
maîtres  abfo lus  >  &  y  régnè¬ 
rent  jui'qu’au  tems  de  Ta- 
merlan ,  qui  extermina  en¬ 
tièrement  toute  leur  race. 
Les  Sultans  Turcomans  ,  de 
la  Famille  du  Mouton  Noir., 
en  chafférent ,  dans  la  fuite, 
les  defeendants  deTamer- 
lan  ,  de  Schiras  Sc  de  toute 
la  Perfe.  Enfin  ,  Af 

.  fan  ,  Chef  de  la  Famille  ou 
de  la  Dynaftie  des  Turço- 
mans  du  Aiouton  Blanc  , 
ayant  dépoiiillé  de  cette 


r  i 


Souveraineté  la  poflérité  de 
Cura  foufouf ,  fe  rendit  le 
maître  de  cette  Ville  ,  6c 
lui  6c  fes  defeendants  y  ré¬ 
gnèrent  ,  jufqu’à  ce  que  les 
Sopliis ,  maîtres  de  la  Perfe., 
n’y  voulurent  plus  fouffrir 
d’autres  Souverains. 

Cette  Ville  palfe  pour  la 
fécondé  de  toute  la  Perfe  -, 
le  Kan ,  ou  Gouverneur ,  en 
eft  fi  puifiant,  qu’il  peut  le¬ 
ver  une  Armée  de  cinquan¬ 
te  mille  hommes.  Les  Per- 
fans  font  fi  infatuez  de  la 
beauté  du  climat  de  cette 
Ville ,  de  fes  bons  vins  6c 
de  fes  autres  avantages  , 
qu’ils  répètent  fouvent  un 
proverbe  Arabe  ,  dont  le 
fens  eft  3  Qfejl-ce  que  le  Cai¬ 
re  ?  quefl-ce  que  Damas  !  & 
quejl-ce  que  les  autre  s  Ville  s  de 
Terre  &  de  Mer  ?  Elles  ne 
font  toutes  que  des  Villages , 
Schiras  feule  mérite  le  nom  de 
Ville. . 
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Chapitre  LVI. 


"Beau  jardin  du  Roy  @r  de  la  Reine- Mere ,  a  quelque 
diflance  d'IJpdban.  Nouvelles  des  Indes.  Forterejfe 
démolie  y  fur  la  Montagne  de  Die f- félon.  Le  Dire  fleur 
de  la  Compagnie  Hollandoife  rend  njifte  a  un  Grand 
Seigneur  Perfan .  Arrivée  du  nouveau  Direéleur. 


JE  retournay  loger  à  mon  ancien  Caravan- 
feray  ,  quoy  que  Mr.  le  Directeur  m’eût 
fort  prefle  de  relier  chez  lui.  J’allay  enfuite 
rendre  vifite  à  mes  amis ,  ôc  entr’autres  à  Mr. 
Ballon  y  Gentilhomme  François  ,  Miniftre  de 
Malthe  à  la  Cour  de  Perfe  ,  ôc  quoy  qu’il  ne 
fut  arrivé  en  cette  Cour  que  depuis  le  mois 
de  Décembre  ,  il  avoit  cependant  déjà  pris 
fon  Audience  de  congé  le  u.  de  Mars  1705.’ 
Il  vint  auffi  rendre  vifite  à  nôtre  Direéleur  , 
qui  le  retint  à  louper. Il  nous  régala  a  fon  tour, 
le  \z.  &;  le  13.  pendant  les  Fêtes  de  Pâques. 
Le  vingtième  j’allay  auffi  rendre  vifite  ,  ôc 
fouhaiter  les  bonnes  Fêtes  à  Mrs.  de  la  Com¬ 
pagnie  Angloife,  qui  me  régalèrent  à  dîner 
&;  à  fouper.  Le  lendemain  j'allay  voir  les  Ec- 
clefiaftiques  Arméniens  de  la  Ville  &  de  Jul- 
fa ,  pour  leur  fouhaiter  auffi  les  bonnes  Fêtes,’ 
de  la  part  de  Mr.  le  Direéleur,  envers  lequel 
Tom.lV.  I  i  i  ils 
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ils  s’étoient  acquittez  de  ce  devoir^  Le  vingt- 
cinquième  on  recommença  le  deiiil  de  Huf- 
fein.  Dont  j’ay  parle  fort  au  long  dans  les 
Chapitres  précédents  j  &;  la  Procefiion  fe  fit 
le  premier  jour  de  May.  Deux  jours  après  j’ac- 
compagnay  Mr  Je  Directeur,  au  nouveau  Jar¬ 
din  du  Roy  ,  qui  a  près  de  cinq  lieues  de  tour  3 
6c  ou  nous  paffâmes  très  -  agréablement  le 
terqs. 

Nous  reçûmes  peu  après  la  nouvelle  du 
gain  de  la  Bataille  de  Hocbftety  par  les  Alliez* 
fur  la  France  ,  ce  qui  caufa  une  joye  univer- 
felle  p  arm  y  les  Anglois  6c  les  Hollandois. 

Le  huitième  j’allay  voir  ,  à  3..  lieues  d’Ifpa*- 
han  y  un  des  principaux  Jardins  du  Roy  >  nom¬ 
mé  Konma,  fitué  dans  une  belle  Plaine ,  rem¬ 
plie  de  Villages  6c  d’autres  Jardins  y  dont  la 
vue  eft  charmante  du  coté  des  Montagnes.  Il 
y  a  des  Officiers  de  la  Doüane  en  ce  quartier- 
1,3-  >  pour  reçevoir  les  Droits  des  marchandi- 
fes  qui  y  paffent.  Ce  Jardin  eft  divifé  en  deux 
parties  6c  ceint  de  murailles.  On  trouve,  au 
milieu  de  la  première ,  un  grand  étang  5  fui 
lequel  on  fe  promene  en  bâteau  ,  6c  qui  eft 
remply  d’oifeaux,  qui  font  un  effet  admira¬ 
ble  j  6c  a  coté  de  cet  étang  un  grand  édifice 
ruïné-  Au  refte  ,  ce  Jardin  n’a  rien  de  cont 
dérable,  qu’une  belle  Allée,  6c  quelques  pe¬ 
tits  Canaux. 


Nous 
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Nous  allâmes  de  ce  Jardin  â  celui  de  la  Rei- 
ne-Mere  ,  nommé  Mar-jambeek ,  où  nous  nous 
divertîmes  à  la  pêche,  ayant  fait  provifion 
de  filets  pour  cela.  Nous  y  réüflimes  fi  bien, 
que  le  lendemain  nous  prîmes  le  même  diver- 
tiflement  fur  la  Riviere  de  Roetgone  3  quiypaf- 
Xe  ,  .&  fur  laquelle  il  y  a  un  beau  Pont  de  pier¬ 
re.  Nous  n’eûmes  pas  moins  de  fuccês  que  la 
veille  ,  &c  nous  envoyâmes  une  partie  du poif- 
Xon  à  M.  Kafielein . 

Le  treiziéme  de  ce  mois  ,  le  Miniflre  de 
.France  vint  voir  notre  Directeur,  qui  le  re¬ 
tint  â  fouper.  Nous  lui  rendîmes  fa  vifite  le 
lendemain,  &:  y  refiâmes  deux  heures  de  tems. 

Le  vingt- huitième ,  M.  Kafielein  fit  fçavoir 
â  tous  ceux  qui  étoient  employez  fous  lui, 
-au  fervice  de  la  Compagnie,  queM.  Guillaume 
de  Hoorn  ,  General  de  cette  Compagnie  ,  s’é- 
roit  démis  de  cette  Charge ,  en  faveur  de  M. 
fean  de  Hoorn ,  &  les  déchargea  du  Serment  de 
Fidélité  qu’ils  avoient  prêté  au  premier,  &c 
qu’ils  dévoient  renouveller  â  fon  Succefieur. 
Les  Lettres  de  Batavia ,  qui  avoient  apporté 
cette  nouvelle  ,  furent  lues  publiquement, 
dans  le  Jardin  de  la  maifon  des  Indes,  dans 
une  galerie  ouverte ,  où  il  y  a  une  Fontaine  ; 
.&  on  tira  le  canon  à  la  leêture  de  chaque  Let¬ 
tre  ,  comme  cela  fe  pratique  dans  tous  les 
lieux  où  la  Compagnie  a  des  Bureaux  ôc  des 
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j  1705.  établiffements.  On  paffa  le  refie  de  la  jour- 
^8.  May.  née  à  boire  des  fautez  ,  de  à  faire  des  feux-de4- 
joye  ,  de  d’autres  réjoüiffances.  LaPentecôte 
étant  furvenuë,  M.  le  Directeur  nous  régala 
fplendidement,  à  fon  ordinaire. 

Comme  il  y  avoit  encore  des  Antiquitez 
aux  environs  d’Hpahan  ,  que  je  n’avois  pas 
Montagne  v-û-ës,  je  réfolusdeles  aller  vifiter.  Je  me  ren¬ 
des  Géants.  dis  en  premier  lieu  à  la  Montagne  de  Dieffe- 
lon  y  au  Nord  de  la  Riviere  de  T^endero? ,  ou 
l’on  trouve  plufieurs  autres  Montagnes  fépa- 
rees  dans  la  Plaine.  Les  habitants  de  ce  quar¬ 
tier-là  s’imaginent  qu’elles  étoient  ancien¬ 
nement  habitées  par  des  Géants.  Car,  pour 
le  dire  icy  en  p  a  fiant ,  il  y  a  peu  de  pais  où 
1  on  ne  trouve  quelque  tradition  fur  ce  fujet. 
La  Montagne  de  Dicfelony  dont  je  vais  parler 
icy  ,  n’eft  féparée  d’une  autre  que  par  une 
fente  ,  par  laquelle  les  eaux  s’écoulent.  On 
trouve  ,  fur  le  fommet  de  la  première,  qui  a. 
la  forme  d’un  pain  de  fucre,  la  meilleure  par¬ 
tie  de  ces  Antiquitez  y  de  au  Sud-Qüefl  ,  le 
mur  de  la  ForterefTe  qui  y  étoit  autrefois.  Je 
ne  pus  cependant  y  fatisfatre  ma  curiofité 
qu  en  partie,  le  Rocher  étant  trop  efearpé.. 
Nôtre  Ecuyer  ne  laiffa  pas  d’y  grimper  ;  mais 
il  ne  put  pas  palier  le  mur ,  deforte  que  nous 
ne  vîmes  pas  ce  qu’il  y  a  au-delà.  Au  refie, 
cette  Montagne  eft  très-dure  de  remplie  de 

veines 
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veines  de  fer.  Nôtre  chafleur  avoit  entrepris 
de  gagner  le  fommet  de  l’autre  ,  qui  eft  beatr- 
eoup  plus  élevée  que  celle -cy,  6c  nous  l’a¬ 
vions  chargé ,  au  cas  qu’il  y  trouvât  quelque 
chofe  qui  en  valut  la  peine ,  de  nous  en  aver¬ 
tir,  afin  de  nous  y  rendre  s’il  étoit  poffible: 
mais  l’ayant  attendu  plus  d’une  demy-heure, 
fans  avoir  de  fes  nouvelles ,  nous  nous  en  re¬ 
tournâmes  avec  bien  de  la  peine  ,  par  où  nous 
étions  venus.-  Lorfque  nous  fumes  au  pied  de 
la  Mo  ntagne  ,  nous  apperçùmes  nôtre  hom¬ 
me  fort  embaraffé  à  un  des  cotez  du  Rocher, 
contre  lequel  on  auroit  dit  qu’il  étoit  impof- 
fible  de  fe  tenir,  tant  il  étoit  efcarpé.  Il  vinD 
pourtant  à  bout  de  fan  deflein  x  d’une  manier 
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re  qui  nous  fit  trembler  ,  fe  tenant  des  pieds 
&  des  mains  â  des  pierres  avancées  &:  â  des 
crevaffes  du  Rocher,  ayant  fon  fufil  qui  lui 
pendoit  fur  le  dosr 

Il  nous  apprit  qu’il  avoit'  trouvé  ,  fur  le  Puits  pràv 
fommet  de  cette  Montagne ,  trois  Puits  tail- 
lez  dans  le  Roc  ,  dont  l’ouverture  avoit  dix; 


â  douze  pieds  de  diamètre,  &  à  l’un  des  trois- 
une  chaîne  de  fer  de  la  gro  fleur  du- b  ras  atta~* 
ehée  au  Rocher  :  que  celui-lâ  étoit  le  plus  bas  V’ 
qu’il  defeendoit  obliquement ,  Ôc  que  l’ouver¬ 
ture  en  étoit  plus  grande  que  celle  des  autres. 
Il  ajouta  qu’il  avoit  jette  quelques  pierres  de¬ 
dans  ,  fans  entendre  le  fon  que  d’une  feule, « 

tant 
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1705.  tandis  étoient  profonds.  Il  nous  dit,  de  plus; 

Ma'j.  qu’il  ayoit  trouvé  les  ruines  d’une  rué,  bâtie 
des  deux  cotez  ,  &:  lept  Citernes  au  milieu  j 
deux  Ponts  en  partie  démolis  ,  fur  lefquels 
on  ne  laiffoit  pas  de  pouvoir  paffer,  ayant  3. 
pieds  de  large  de  10.  de  long  ;  qu’ils  avoient 
fervy  à paffer  d’un  Village,  ou  d’un  voifina- 
ge  à  l’autre  ,  de  qu’ils  traverfoienr  une  des 
Citernes.  Il  ajouta,  que  la  première  chofe 
qui  s’y  étoit  offerte  â  fa  vue ,  étoit  ce  chemin 
ou  cette  rue  ,  qu’il  croyoit  qui  avoit  bien 
*50.  pas  de  large,  de  qu’on  voyoit  encore  des 
divifions  de  chambres  dans  çes  Mafures  *,  de 
enfin  ,  que  l.e  fommet  de  la  Montagne  étoit 
plat.  Voicy  la  reprefentation  de  la  première 
Montagne,  où  le  mur  paroît  vifibjement  fur 
le  haut.  Elle  avoit  été  habitée  ,  depuis  un 
certain  tems,  par  des  bandits,  qui  en  furent 
chaffez  pour  leurs  brigandages.  On  rompit 
aulli  les  paffages  qui  y  conduifoient  ,  pour 
empêcher  qu’on  ne  put  s’y  cacher  dans  la 
fuite. 

Nous  nous  en  retournâmes  le  long  de  la 
Riviere  ,  que  nous  traverfâmes  fur  un  Pont 
fort  endommagé  ,  de  nous  jettâmes  les  filets 
à  l’eau,  avec  peu  de  fuccès  :  mais  nous  en  eû¬ 
mes  davantage  le  lendemain  ,  de  puis  nous 
nous  en  retournâmes  à  Ifpahan* 

J’aççompagnay  peu  après  'n,ôtrePirç#eur 
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chez  Mierpi-about-dlech r Secrétaire  du  Premier 
Miniftre  d’Eftat ,  où  il  avoit  été  invité.  Nous 
y  arrivâmes  â  8.  heures  du  matin  ,  6c  après 
qu’on  nous  eut  régalez  de  tabac ,  de  liqueurs- 
ôc  de  confitures  ,  les  deux  Miniftres  fe  reti-  , 

,  taire  du 

rerent  dans  un  autre  appartement,  6c  vin-  PremierMi-- 

rent  nous  rejoindre  une  demy-heure  après  ? ll,r,e ,réga* 
r  .  r  1  r  1  le  M.  le  Di-' 

puis  on  lervit  toutes  lortes  de  mets  6c  de  recteur. 

fruits,  félon  la  faifon  j  de  la  limonade  ,  du 
forbet  ,  de  l’eau-rofe  fucrée  ,  &  de  plufieurs* 
autres  fortes  de  liqueurs  ,  de  toutes  les  coup¬ 
leurs ,  chaudes  6c  froides,  les  plus  agréables* 
du  monde. 

Nous  y  reliâmes  jufques  à  une  heure  après-  .  °bfervai- 
nudy  ,  6c  j  appris  dans  laiuite,  que  cette  in-  l’Auteur;- 
vitation  s’étoit  faite  par  Ordre  du  Premier 
Miniftre  ,.  qui  avoit  eu  des  raifons  pour  ne' 
pas  reçevoir  le  Direéleur  chez  lui.  Je  com¬ 
pris  même  que  la  Cour  fouhaitoit,que  la  Com¬ 
pagnie  voulut  travailler  â  obtenir  la  liberté 
des  Pèlerins ,  que  les  Arabes  Mosh^ettss  avoienc 
pris  fur  le  Golphe  Perhque,  comme  ils  reve- 
noient  de  la  Mecque  ,  6c  qu'elle  fc  chargeât : 
d’accommoder  les  différends  qui  régnoienc 
entre  la  Cour  de  Perie  6c  les  Arabes,  fans* 
qu’il  parût  que  cette  Cour  s’en  mêlât. 

Le  19.  le  zo.  6c  le  zi.  de  Juin  ,  jours  que  les  Jours  mal» 
Perfes  eftiment  malheureux  ,  les  boutiques  lieureux* 
demeurèrent  fermées. 
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Le  vingt  -  fixiéme  an  matin  ,  il  arriva  un 
Coureur  de  la  Compagnie ,  adreffé  à  M.  Ka- 
fîelein  ,  avec  une  Lettre  [de  M.  %akker9  qui  ve- 
noit  remplir  fa  place  ,  qui  lui  mandoit  qu’il 
étoit  arrivé  à  fefdagaes ,  à  zy  lieues  d’Ifpahan, 
où  il  fe  rendroit  le  lendemain  ;  furquoy  M. 
Kaflelein  donna  ordre  à  fon  Subûitut,  &  aux 
Officiers  de  la  Compagnie  *  d’aller  à  la  ren¬ 
contre  de  ce  nouveau  Directeur,  ôc  de  le  fé¬ 
liciter  fur  fon  arrivée.  Nous  partîmes  à  7» 
heures  du  foir,  au  nombre  de  2.3.  tous  à  che¬ 
val,  ayant  à  nôtre  tête  l’Ecuyer  de  M.  Kafle- 
lein  ,  accompagné  de  huit  Coureurs.  Nous 
avions  auffi  9.  ÏÏenjans ,  ou  Indiens  à  cheval, 
avec  4.  Coureurs  ^  deforte  que  nôtre  troupe 
fe  montoit  à  44.  perfonnes.  Nous  fîmes  une 
petite  paufe  au  Caravanferay  de  Murgh  ,  ce 
qui  ht  qu’on  n’arriva  qu’à  minuit  à  celui  de 
tïMierfd-alie-refd.  Le  vingt  -  feptiéme  nous  fî¬ 
mes  encore  une  lieue  de  chemin  ,  deux  Fran¬ 
çois  ,  &;  un  Marchand  Arménien  ,  s’étant 
joints  à  nôtre  troupe.  Il  faifoit  une  chaleur 
étoufante  ,  qui  nous  obligea  de  nous  mettre 
à  l’ombre  de  la  Montagne  A'Orrsjoerire  ,  où 
nous  foupâmes.  Nous  y  trouvâmes  un  Sei¬ 
gneur  Perfan  ,  qui  s’y  étoit  retiré  dans  une 
Grotte  pour  prendre  le  frais  ,  ayant  quitté 
jour  cela  fes  tentes,  qui  étoient  à  la  campa¬ 
gne  ,  où  il  faifoit  creufer  quelques  Puits,  par 

Ordre 
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Ordre  du  Roy.  Il  nous  envoya  des  rafraîchif- 
fements  de  fruits ,  ôc  de  la  glace,  dont  il  ne 
doutoit  pas  que  nous  n’euffions  grand  befoin, 
quoy  que  nous  en  fulfions  bien  pourvus.  Nous 
ne  laiflâmes  pas  de  les  accepter,  de  l‘en  re¬ 
mercier  ôc  de  faire  un  prefent  au  porteur  : 
nous  lui  en  renvoyâmes  des  nôtres  ,  ôc  trois 
fois  plus  de  glace  qu’il  ne  nous  en  avoit  en¬ 
voyé  ,  dont  il  nous  fit  auffi  remercier,  mais 
fans  rien  donner  à  celui  qui  en  étoit  chargé. 

Sur  les  8.  heures  nous  apperçumes  ,  fur  la 
Montagne  le  ^Marsjal ,  ouïe  flambeau  de  nô¬ 
tre  nouveau  Directeur ,  à  la  maniéré  des  gens 
de  condition  ,  qui  voyagent  la  nuit  en  Per- 
fe.  Nous  montâmes  fur  le  champ  â  cheval, 
laiflant  quelques  domeftiques  auprès  de  nos 
provisions,  â  deflein  d’y  retourner,  au  cas  qu’il 
voulut  s’y  arrêter  pour  attendre  Madame  fa 
femme  ,  qui  n’étoit  pas  fi  avancée  que  lui, 
ce  qui  s’exécuta.  Elle  vint  auffi  ,  quelque- 
tems  après ,  précédée  de  même  d’un  flambeau; 
ôc  tout  le  cortège  fe  rendit  au  dernier  Cara- 
vanferay ,  où  nous  avions  paffé  en  venant,  ôc 
nous  y  arrivâmes  à  minuit. 

Voicy  l’ordre  de  la  marche  de  ce  Directeur. 
Son  Ecuyer  étoit  â  la  tête  ,  fuivy  d’un  cheval 
de  main,  de  deux  Guides  ôc  de  6.  Coureurs. 
M.  ‘Bukker  parut  enfuite  ,  accompagné  d’un 
François  ;  puis  le  Kaljun ,  ou  celui  qui  porte  le 
Tom.  IV.  K  k  k  tabac. 
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1705.  tabac,  aflis  far  un  fagtan,  dont  on  a  déjà  fais 
27-  juin,  la  defcription  ;  celui-cy  étoit  fuivy  du  Bocx- 
adrager,  ou  de  celui  qui  porte  les  hardes ,  dont 
on  a  befoin  en  chemin  j  d’un  homme  qui  por* 
te  de  l’eau  dans  un  fac  de  cuir,  qui  eft  atta¬ 
ché  fous  le  ventre  de  fon  cheval  j  de  deux 
Mt’cktcrs  ou  Palefreniers  v  de  deux  Cuifiniers, 
avec  la  batterie  de  cuihne  j  de  deux  porte- 
matelats,  de  d’un  autre  valet  pour  ballayer 
la  chambre  :  outre  4. “Efclaves  Mores,  de  un 
porte-flambeau,  17.  perfonnes  â  cheval  ,  de  G.. 
autres  Coureurs. 

La  femme  de  M.  le  Directeur  étoit  accom¬ 
pagnée  de  deux  Hollandois,  au  fervice  de  la 
Compagnie  ,  de  avoir  deux  Guides  de.  deux 
Coureurs  j  un  valet  de  pied  ,  qui  tenoit  fon 
mulet  par  la  bride  ,  fuivy  d’un  autre  qui  con¬ 
duisit  quatre  femmes  Efclaves  :  d’un  valet 
aflis  fur  ie  fagun,  de  d’un  porte-flambeau  ;  en 
tout  de  31.  perfonnes  ,  entre  lefquelles  il  y 
avoit  9.  Coureurs.. 

Le  vingt-huitième,  M.  Bakker  nous  régala 
â  dîner,  de  nous  arrivâmes  fur  le  foir  à  Ifpar 
han,  où  il  fut  reçu  au  bruit  de  lapetite  artil¬ 
lerie  de  la  Compagnie.  Madame  fa  femme, 
qui  ne  voulut  entrer  dans  la  Ville  que  de  nuit, 
y  fut  reçue  de  même.  Elle  étoit  Hollandoife 
d’extra&ion  ;  mais  née  aux  Indes.  M.  Kaftelein 
leur  fit  mille  honnê:tetez de  les  régala  à  fou- 
per.,  Le 
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Le  dernier  de  ce  mois ,  la  Mufiquede  SaMa- 
jefté  le  fit  entendre  toute  la  nuit,  à  caufe  de 
la  Fête  de  Baba-SoedJîa-adien  ,  dont  on  a  déjà 
parlé.  Le  huitième  Juillet  on  folemnifa  celle 
de  Mahomet  ;  la  Mufique  du  Roy  recommen¬ 
ça  ,  6c  la  plupart  des  boutiques  furent  fer¬ 
mées.  Enfin  ,  le  u.  &:  treiziéme  Juillet  ,  je 
préparay  tout  pour  mon  voyage  ,  6c  pris  con¬ 
gé  de  mes  amis ,  pour  partir  le  lendemain 
avec  M.  Kajlelein. 


Kkk  ij  Cha- 


1705. 

8.  Juillet. 

Fête  Per- 
fanne. 

Naiiïance 
de  Maho¬ 
met  folem- 
nifée.J 


444 


V  O  Y  A  G  E  S 


■  IZ°5, 

S5.  'juillet' 

Départ  d’iL 
pahan. 


•U  '  ■ 

'  '  '  —  ■  '  ■— 1  '  i— — ■ Affc. 

Chapitre  LVI I. 

Second  départ  d'Ifpahan .  Ordre  du  ^voyage.  Plantes 
extraordinaires.  Sangliers.  Tombeaux .  Abondance  de 
Moucherons.  Arrivée  a  zjie-raes. 

N  Ou  s  partîmes  le  quinziéme  Juillet ,  fur 
les  10.  heures  du  foir,  fans  avertir  per- 
ionne  de  nôtre  départ ,  pour  éviter  les  cere¬ 
monies  ,  St  empêcher  le  grand  nombre  d*amis 
que  M.  Kaflelein  avoir  à  Ifpahan,.  tant  Chré¬ 
tiens  que  Perfans  ,  de  l’accompagner  hors 
de  la  Ville  ,  félon  la  coûtume.  On  lui  avoir 
même  déjà  fait  demander  pour  cela  le  jour 
&  l’heure  de  fon  départ,  &  particulièrement 
l’Evêque  des  Arméniens  ,  qui  lui  avoir  de 
grandes  obligations.  Mais  il  ne  voulut  point 
faire  d’éclat  ,  fe  contentant  de  la  bonne  ré¬ 
putation  qu’il  avoit  acquife ,,  pendant  le  long 
léjour  qu’il  avoit  fait  en  Perle  ,  St  de  i’e (li¬ 
me  que  fes  amis  avoient  pour  lui.  Auffi  ne  fut- 
il  accompagné  que  de  fon  Député  St  de  l’in¬ 
terprête  de  la  Compagnie  ,.  aufquels  fe  joigni¬ 
rent  quelques  Courtiers  Indiens.  Nous  ne  laif- 
fânies  pas  de  nous  trouver  au  nombre  de  41.. 
perfonnes  ,  dont  il  y  en  avoit  30.  à  cheval., 
Xa  fille  de  Mr.  Kaflelein  fe  plaça,  avec  faFern- 
*  me 
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me  de  Chambre  ,  dans  un  K  a jua }  efpece  de  Li¬ 
tière.  C’étoit-là  tout  l’équipage  feminin^par- 
ce  que  les  autres  femmes  Efclaves  étoient  par¬ 
ties  dès  l’année  précédente. 

On  avoit  aufli  fait  prendre  les  devants  aux 
Cuifiniers ,  6c  à  quatre  valets ,  chargez  de  ta¬ 
pis  ,  de  matelas  ,  6c  de  toutes  les  choies  né- 
ceifaires  pour  le  voyage  *  afin  de  trouver  tout 
prêt  en  arrivant  au  gîte. 

Deux  des  principaux  domeftiques  de  Mr. 
Kajlelein  alloient  à  côté  de  la  Litiere  de  Ma- 
demoiielle  fa  fille  ,  pour  obliger  les  Mores  , 
qu’on  pourroit  rencontrer  ,  à  lui  laiiTer  le  paf- 
fage  libre.  Elle  étoit  de  plus  accompagnée  de 
deux  Coureurs ,  dont  l’un  v  qui  étoit  Armé¬ 
nien  y  conduifoit  le  mulet  de  la  Litiere  ,  qui 
étoit  doublée  de  rouge  de  tous  cotez.  On  efl: 
fort  à  fon  aife  dans  ces  voitures  ,  6c  il  y  a  des 
mulets  qui  en  portent  deux  3  comme  des  pan- 
niers.  On  fe  fert  aufli  de  chameaux  pour  cela?, 
mais  on  n’y  efl:  pas  il  commodément. 

Le  Directeur  des  voitures  ne  s’éloigne  ja¬ 
mais  de  cette  Litiere ,  pour  prendre  garde  que 
rien  n’y  manque  3  6c  que  tout  aille  dans  l’or¬ 
dre.  On  fait  ordinairement  partir  le  KaJùaunQ 
demy-heure  avant  le  refle  de  la  compagnie  ; 
ôc  comme  le  flambeau  raccompagne  pendant 
la  nuit  5  on  ne  le  perd  pas  de  vue.  On  fait  aufli 
prendre  les  devants  à  l’équipage  >  qu’on  ne 
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1705.  laifTe  pas  d’atteindre  fouvent  en  chemin, 
ip.  juillet.  Nous  arrivâmes  à  deux  heures  du  matin  au 
Caravanferay  de  Micrjarefilefa ,  ou  l’interprête 
Sahid  nous  régala  parfaitement  bien  des  pro- 
vifions  qu’il  avoir  fait  apporter  d’Ifpahan.  Les 
Courtiers  Indiens  s’en  retournèrent  après- 
midy  ,  &  nous  parvinmes  kMajaer,  à  une  heu¬ 
re  du  matin,  où  nôtre  Interprète  nous  régala 
une  fécondé  fois.  Mr .Oets  àc  lui  £e  féparérent 
de  nous  e.11  cet  endroit,  après  avoir  verfé  un 
torrent  de  larmes  ;  6c  à  la  vérité  Mr.  K^aflelein 
avoit  fervi  de  pere  au  premier,  qui  avoit  été 
fon  Député  ,  6c  le  fécond  étoit  fon  ancien 
amy.  Cette  féparation  fe  fit  fur  le  grand  che¬ 
min, â  quelque  diftance  duCaravanferay.Nous 
nous  arrêtâmes  deux  fois  auprès  d’une  petite 
Rivière  ,  6c  on  arriva  â  minuit  proche  des 
Tombeaux  de  zia-re^a.  O11  avoit  envoyé  quel¬ 
ques  domeftiques  de  bonne  heure  ,  pour  y  re¬ 
tenir  des  logements ,  qu’on  nous  accorda^  fça- 
chant  bien  qu’on  en  leroit  bien  payé ,  6c  mê¬ 
me  on  fit  un  efipece  de  Korog  à  nôtre  arrivée  , 
à  caufe  que  nous  avions  des  femmes;  deforte 
que  nous  y  pafl'âmes  la  nuit  tranquilement , 
6c  nous  nous  divertîmes  enfuite  en  toute  li¬ 
berté  dans  un  lieu  charmant ,  où  il  y  avoit  un 
baflin  remply  de  poiffon.  Cet  endroit  me  pa¬ 
rût  fi  agréable  ,  que  j’en  fis  le  deflein  qu’011 
trouve  icy.  On  y  relia  jufqu’au  i*>.  6c  après 
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avoir  traverfé  la  Ville  de  Cominfea,  qui  e ft  tou¬ 
te  ruinée ,  de  pris  le  café  ,  dans  le  Jardin  de 
Baba-çiel ,  nous  fîmes  allumer  le  flambeau,  de 
nous  arrivâmes  à  minuit  â  Magjoet-begi.  Nous 
vîmes  le  lendemain  fept  â  huit  cerfs  dans  la 
Plaine,  de  tâchâmes  d’en  approcher  à  la  por¬ 
tée  du  fufil  i  mais  ils  s’éloignèrent  de  nous. 
Nous  paflames  la  nuit  â  Aep-nabaet  ,  de  nous 
nous  rendîmes  le  jour  fui  van  t  â  Jss dagaes ,  où 
nous  nous  divertîmes  dans  un  Jardin  remply 
de  fruit.  Nous  jettâmes  enfuite  les  filets  dans 
line  petite  Riviere  ,  qui  pafie  â  côté  de  ce  Jar¬ 
din  ,  de  en  tirâmes  au  premier  coup  16.  gros 
poiflons,  de  une  quantité  prodigieufe  de  pe-^ 
cits ,  que  nous  fîmes  apprêter  de  toutes  les  ma-* 
nieres  ,  le  poiffon  étant  admirable  en  ce  païs- 
cy.  Cinq  ou  fix  femmes  ,  qui  demeuroient 
dans  ce  jardin  ,  nous  y  régalèrent  bien  -,  de 
apres  leur  avoir  donné  des  marques  de  nôtre 
reconnoilfance  ,  nous  retournâmes  au  Cara- 
vanferay.  Le  Z4.  on  fit  4.  lieues  de  chemin, 
de  on  s’arrêta  au  Village  de  Gombes-Lala.  Au 
fortir  de-là  nous  rencontrâmes  des  Païlans* 
fous  des  tentes ,  qui  nous  apportèrent  de  bon 
heure  frais,  du  lait  ,  des  œufs  de  des  poulets , 
dont  nous  fîmes  bonne  chere,  de  arrivâmes  â 
dix  heures  du  foir  â  Degerdoe  ,  où  nous  fûmes 
obligez,  de  paffer  la  nuit  dans  un  très-méchant'- 
Caravanferay, -outre  que  les  habitants  du  lieu 
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1705.  (ont  rudes  &  mal- honnêtes  ,  étant  privilé- 
46.  )miUt.  giez  ,  parce  qu'ils  (ont  au  (eryice  du  Roy  , 
dont  les  chevaux  paiffent  en  ce  quartier-là. 
Ceux  àz K^oshjefar y  qui  en  font  à  fept  lieues,  ne 
valent  pas  mieux. 

Le  vingt-fixiéme  nous  paffâmes  la  meilleu¬ 
re  partie  de  la  journée  &:  la  nuit  à  Poel-fakpe , 
où  nous  prîmes  beaucoup  de  poiflon  ,  dans 
une  petite  Riyiere  ,  bc  entr’autres  de  très- 
bonnes  carpes.  Comme  il  n'y  a  pas  de  Cara- 
vanferay  en  ce  lieu-là ,  nous  fûmes  obligez  de 
nous  féparer  en  plufîeurs  bandes.  Le  lende¬ 
main  matin  nous  rencontrâmes ,  à  la  fortie 
du  Village,  deux  Couriers  de  la  Compagnie, 
qui  venoient  de  Gamron  bc  portoient  à  Ifpa- 
M'ort  du  han  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mr.  V'vichelman , 

deGimiron.  I}lreéf  eur  des  affaires  de  la  Compagnie  en  cet¬ 
te  Ville  ,  où  il  étoit  décédé  ,  le  fix  de  ce  mois, 
d'une  fièvre  violente  ,  qui  l'avoit  emporté  en 
deux  jours.  Cette  nouvelle  donna  beaucoup 
de  chagrin  à  Mr.  Kaftelein ,  qui  craignoit  que 
ce  contre-tems  n’apportât  du  retardement  à 
fon  Voyage  de  Batavia.  Il  ordonna  à  ces  Cou¬ 
reurs  de  retourner  avec  lui  à  Xoskitfar ,  à  trois 
lieues  delà  ,  pour  lui  donner  le  tems  d’exami¬ 
ner  les  Lettres  dont  ils  étoicnt  chargez.  Ces 
nouvelles  agitèrent  tellement  fon  efprit , 
qu'il  ne  put  fermer  l’œil  toute  la  nuit,  bc  nous 
ôtèrent  tout  le  plaifirque  nous  avions  efpéré 
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dans  la  fuite  de  nôtre  voyage  ;  craignant  , 
avec  raifon,  que  cette  mort  n’obligeât  le Di- 
xeéteur  à  relier  quelque-tems  a  Gamron  ,  pour 
y  veiller  aux  affaires  de  la  Compagnie.  Il 
, -écrivit  le  lendemain  â  Ifpahan  6c  à  Gamron, 
mais  il  différa  l’envoy  de  la  Lettre  deflinée 
pour  ce  dernier  lieu  ,  dans  la  penfée  qu’il 
pourrait  bien  rencontrer  un  fécond  Courier, 
.comme  cela  arriva  en  effet. 

Nous  ne  laiffâmes  pas  de  continuer  nôtre 
voyage,  par  une  Plaine  remplie  de  monde, 
de  o-ibier  6e  de  bétail  ,  6e  fur-tout  de  Trou- 
peaux  de  moutons  6e  de  chèvres  ;  6e  après 
avoir  encore  traverfé  de  hautes  Montagnes, 
nous  arrivâmes  â  Jjpi-pas  ,  où  il  y  a  un  bon 
Caravanferay. 

Je  me  levay  de  bon  matin,  6e  trouvay  dans 
ce  Village  une  Plante  toute  flétrie  ,  qu’on 
nomme  Madroen j  elle  s’élève  deux  pieds  au- 
deflus  de  la  terre,  avec  plufieurs  petites  bran¬ 
ches  fort  courtes ,  ferrées  les  unes  auprès  des 
autres  ,  6c  remplies  de  petits  boutons  jaunâ¬ 
tres  par  le  haut ,  comme  on  le  voit  â  la  lettre 
A.  On  en  diftile  une  liqueur,  qui  a  la  force 
du  einerembre  ,  dont  la  Plante  meme  a  ï’o- 
deur,  toute  féche  qu’elle  foit.  J’en  trouvay 
une  autre  â  petites  cloches ,  qui  fe  ren  verfent 
par  le  haut,  avec  5.  pointes,  comme  la  fleur 
des  grenadiers,  ayant  quelques  petites  feüil- 
Tom>  IV \  h  1 1 
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les  à  la  tige  laquelle  s’élève  un  peu  plus  que- 
la  précédente  ries  cloches  font  remplies  d’u¬ 
ne  groffe  femence  prefque  noire  ,  contenue 
dans  une  écoffe  ,/qui  a  la- forme  d’un  gland. 
Les  habitants  n’en  fçavent  pas  le  nom  ,  ôcdi- 
fent  leutement  que  la  femence  en  caufe  une- 
efpece  de  vertige.  Elle  eft  reprefentée  à  la 
lettre  B.  Je  trouvay  ,  un  peu  plus  haut  ,  du 
froment  d’Efpagne  fauvage, qui  eft  d’un  beau 
rouge  j  lors  qu’il  eft  parfaitement  mur  ,  6c 
vert  lors  qu’il  ne  l’eft  pas.  J’en  ay  fait  l’expé¬ 
rience  ;  6c  on  le  trouvera  à  la  lettre  C.  fans 
feüilles  :  elles  ne  different  cependant  nulle¬ 
ment  de  celles  du  froment  d’Efpagne.  Au  re¬ 
lie  ,  celui-cy  eft  fi  chaud  6c  fi  aftringent,  qu’on 
ne  fçauroit  le  fouffrir  à  la  bouche.  Les  fruits 
de  ces  3.  Plantes  font  reprefentez  d’après  na¬ 
ture.  Il  y  avoit,  un  peu  plus  avant >  des  teré- 
binthes ,  dont  les  Païfans  receüillent  la  gom¬ 
me  avec  foin,  pour  la  vendre  a  Ifpahan.  Le 
fruit  de  cet  arbre  ,  qui  confifte  en  de  petics 
boutons  verts ,  fe  marine ,  6c  on  s’en  fert  en- 
fuite  en  guife  de  câpres.  On  en  voit  icy  une 
branche,  6c  à  côté  une  fleur  blanche,  nom¬ 
mée  Cjoel-nafranie ,  dont  la  Plante  s’élève  aflez 
haut ,  6c  produit  plufieurs  branches,  marque¬ 
tées  de  jaune  &:  de  rouge  en  dedans.. 

Nous  eûmes  une  groffe  tempcte  ce  jour-la, 
dont  nous  ne  fûmes  pourtant  pas  forcincom- 
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«mode z.,  non  plus  que  de  la  poufliere  ,  ayant  1705. 
Je  vent  à  dos,  de  étant  dans  une  grande  Plai-  2é- 
ne,  arroiée  de  plufieurs  Canaux ,  de  remplie  de 
marécages  de  de  joncs.  Il  s’y  trouve  unepro- 
digieufe  quantité  defangliers,  quis’atroup- 
pentpar  centaines  ,  de  détruifent  toutes  les 
îemences  de  les  fruits  de  la  terre  ,  jufques  à 
l’entrée  des  Villages.  Les  habitants  croyant  Abondan- 
remédier  à  ce  defordre,  mirent  le  feu  à  tous  c®.  de  fan- 
les  joncs,  qui  leur  fervent  de  retraite,  de  en  8 
détruifîrent  plus  de  50.de  cette  maniéré. Mais 
eeux  qui  échapérent  aux  flammes,  fe  répan¬ 
dirent  de  telle  maniéré  de  tous  cotez  ,  que  les 
habitants  même  furent  obligez  de  prendre  la 
fuite  ,  de  11e  les  ont  plus  animez  depuis- ce 
tems-là  ,  de  crainte  d’un  plus  grand  inconvé¬ 
nient..  On  m’a  alluré  qu’il  fe  trouve  de  ces 
fangliers-là  ,  qui  font  aufli  gros  que  des  va¬ 
ches.  L’après-midy  dumêmejour,  nous  ren¬ 
contrâmes,  fur  la  route  ,  les  dojneftiques  du 
Gouverneur  de  Laer ,  avec  1 5.  Kdjuas  ou  Littie- 
r es,  remplies  de  femmes,  de  nous  arrivâmes 
à  9.  heures  â  Oed-joen.  Nous  avions  fait  pren-  ■ 

dre  les  devants  â  quelques  domeftiques ,  pour 
nous  arrêter  des  logements  dans  un  Jardin 
du  Roy,  en  ce  quartier-là,  où  nous  trouvâ¬ 
mes  le  Tombeau  d’un  fils  du  Roy  ,  Sultan  Lfop-  Tombeau 
fin  Mameth ,  qu’on  prétend  qui  y  fut  inhumé,  RoXa1' 
il  y  a  z3o.  ans.  Ce  Tombeau  eft  dans  un  ap- 
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ment  couvert  d’un  petit  dôme  ,  &  le  Cer¬ 
cueil  eil  de  pierre  ,  revêtu  de  bois  ,  couvert 
d’un  poêle  ,  qui  traîne  jufqu’à  terre  ,  &  lur 
lequel  il  y  a  un  Turban.  Comme  il  y  avoit  en 
ce  lieu-là  plufieurs  autres  appartements ,  nous 
y  fûmes  bien  logez.  Dès  que  le  Soleil  parût 
fur  l’horifon  ,  on  alla  à  la  pèche  ,  &:  l’on  prit 
beaucoup  de  poiflon  ,  dans  une  petite  Riviè¬ 
re  à  coté  du  Village.  Nous  y  retournâmes  le 
lendemain  avec  autant  de  fuccès,  &  en. par¬ 
tîmes  fur  les  cinq  heures  du  loir  ;  &:  après 
avoir  traverfé  les  Montagnes  d 'Iman-fade  >. 
nous  arrivâmes  à  o.  heures  au  Village  de  ce 
nom,  «Se  après  avoir  effuyé  de  grandes  cha¬ 
leurs  tout  ce  jour-là. 

Le  premier  d’Août  ,  nous  allâmes  voir  le 
Tombeau  d ' Imon  Sadde  IJmaël ,  qui  y  repole,  à 
ce  qu’on  dit  ,  depuis  700.  ans.  On  a  une  fi 
grande  vénération  pour  le  Tombeau  de  ce 
Santon  ,  qu’il  ell  défendu  aux  Grands  de  la 
Cour  &  de  l’épée  d’en  approcher,  ny  même 
du  Village  ,  en  voyageant  ,  pour  fouftraire 
les  gens  du  lieu  aux  iniultes  qu’en  reçoivent 
les  autres.  Ce  Tombeau ,  qui eft  depierre  ,  eft- 
allez  grand,  couvert  d’un  dôme  &:  ceint  d’u¬ 
ne  muraille  ,  à  laquelle  il  y  a  une  grande 
porte. 

Nous  en  partîmes  à  4.  heures ,  &:  arrivâmes 
à  3.  à  Mdj-ien  3  où  M.  Kaflelein  alla  loger,  avec 
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Sffademoifelle  i a  fille,  dans  un  beau  Jardin,  6e 
nous  au  Caravanferay ,  qui  n’en  elt  pas  éloi¬ 
gné.  Jetrouvay,  dans  ce  Jardin  ,-  une  Plante 
nommée  Chef-terec laquelle  a  4.  ou  5.  pieds  plante  ex* 
de  haut,  ôe  pouffe  plufieurs  branches  ,  6e  de  naordinai* 
grandes  feüilles.  Elleporte  de  petits  cornets,  re‘ 
qui  contiennent  4.  grains  de  femenee,  d’un 
brun  châtain  clair  ,  6e  a  une  odeur  bien  forte, 
qui  procède  de  la  fleur,  qui  efl:  petite,  blan¬ 
che,  bleue  6c  violete,  tracée  de  rouge.  Cet¬ 
te  Plante  efl;  fort  eftimée  ,  â  caule  de  l’odeur,, 
fans  qu’on  en  connoifle  d’autre  vertu.  On  la 
trouvera  dans  la  planche  précédente  ,  avec 
un  oifeau  nommé  Sioerakan  ,  qui  reffemble  à  un 
canard,  6e  efl;  aufli  grand}  il  a  la  tête  jaune, 
le  bec  6e  les  pieds  rouges.  J’y  tiray  aulh  un 
autre  oifeau  ,  qui  paffe  icy  pour  une  becafli-  oifeaufia- 
ne  ,  6e  qui  a  le  plumage  noir,  gris  6e  blanc  ,  gU!ier’’ 

6e  lés  pieds  roux.-  Il  efl:  à  la  lettre  E. 

Le  lendemain  ,  nous  pourfuivîmes  notre' 
route,  6c  nous  apperçûmes  de  loin  laMonta- 
gne  ,  dont  on  a  parlé  cy-devant,  fur  laquelle 
il  y  avoir  autrefois  une  Fortereffe. 

En  avançant  ,  nous  trouvâmes  la  Plaine 
remplie  de  bétail ,  6c  de  Villageois  ,  occupez 
â  couper  les  bleds,  avec  un  couteau  courbé 
comme  une  faucille  ,  en  tenant  autant  de  la 
main  gauche,  qu’ils  en  peuvent  empoigne  *  Comme  iîf* 
Au  lieu  de  le  battre,  iis  fe  fervent  d’itn  petit  traitent  les 
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chariot  à  quatre  roues ,  avec  lequel  ils  paflenr 
6c  repalTent  en  plufieurs  fois  par-deffus,  après 
en  avoir  fait  de  petits  monceaux*  jufq.ues  à 
ce  que  le  grain  en  foit  entièrement  forty ,  6c 
que  la  paille  foit  toute  rompue  ,  enfuite  de- 
tquoy  ils  la  jettent  au  vent ,  &  il  ne  refie  que , 
le  grain  6c  les  épies.  Cela  fait,  on  le  vanne, 
6c  on  fcpare  les  épies,  qu’on  bat  encore  pour 
en  faire  fortir  le  refie  du  grain.  Comme  tout 
lé  .monde  étoit  alors  forty  des  Villages  ,  la 
campagne  étoit  toute  couverte  de  tentes. 

Le  foir ,  après  avoir  paflé  laRiviere  de  Ben- 
demir  fur  un  Pont  ,  nous  p affames  la  nuit  au 
C  a  r  a  v  a  n  fe  ray  d  ’  A  b^crm ,  à  u  ne  de  m  y  - 1  ie  u  ë  de 
ce  Pont  ;  delà  nous  allâmes,  avec  nos  flam¬ 
beaux  ,  près  d’une  Montagne  ,  d’où  fort  une 
belle  Fontaine  d’une  eau  claire  comme  le  en¬ 
flai  ;  6c  ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant  ,  c’efl 
qu’on  y  voit  beaucoup  de  poiffon  ,  qu’on  a 
de  la  peine  à  prendre  ;  parce  qu’il  fe  retire 
fous  le  Rocher  ,  d’où  coule  la  Fontaine  3  ce¬ 
pendant,  y  ayant  jette  le  filet,  nous  en  tirâ¬ 
mes  du  premier  coup  une  vingtaine  ,  entre 
lefquels  il  y  en  avoit  3.  ou  4.  qui  avoient  un 
pied  de  long  :  mais  il  nous  fut  impoffible  de 
fermer  l’œil  de  toute  la  nuit ,  le  Caravanfe- 
ray  étant  remply  de  moucherons ,  qui  ne  nous 
donnèrent  aucun  repos  ,  6c  nous  forcèrent 
d’en  fortir.  Un  de  nos  domefliques,  qui  s’obr 
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ftina  à  reflet  dans  le  lit  en  fut  tellement  mal¬ 
traité  5  qu’il  en  étoit  méconnoiffable  le  len¬ 
demain  ;  notre  jeune  Demoifelle  en  eut  fa 
part  ,  quoy  qu’elle  eut  pris  toutes  les  précau¬ 
tions  poflibles  pour  11’en  être  pas  piquée  ,  ôc 
qu’elle  fe  fût  toujours  tenue  en  mouvement, 
fans  fe  coucher  i  il  n’y  eut  pas  jufques  aux  che¬ 
vaux  même  ,  qui  n’en  fuffent  extrêmement 
incommodez. 

Nous  fortunes  d’un  lieu  fi  defagréable  à  la 
pointe  du  jour ,  ôc  nous  pafiames  fur  un  Pont 
de  pierre  ,  qui  a  une  demy-lieuë  de  long ,  fur 
un  marécage  :  ôc  comme  la  plupart  des  ar¬ 
ches  en  font  fort  petites ,  les  eauxpaffent  par- 
delfus  lors  qu’elles  (ont  hautes  ,  la  Plaine 
étant  coupée  de  plufieurs  Canaux. Le  ris  abon¬ 
de  en  ce  quartier-la. 

Sur  les  dix  heures  du  foir ,  nous  parvînmes 
au  Caravanferay  de  Porlegoor ,  où  nous  rencon¬ 
trâmes  un  Courier  ,  dépêché  de  Gamron  à 
Mr.  Kaftelem  ,  qui  nous  apprit  que  la  veuve  du 
défunt  Directeur  Wicbelman  avoit  fuivy  foiv 
mary  de  fort  près  ,  étant  décédée  le  12,.  du- 
même  moisdejuin.  Ce  lieu-là  étoit  aulli  tel¬ 
lement  remply  de  moucherons  ,  qu’il  nous 
fut  impoflible  d’y  lire  lesLettres  que  ce  Cou¬ 
rier  avoit  apportées,  deforte  qu’il  fut  oblige 
de  retourner  avec  nous  jufqu’au  Caravanfe- 
ray  d q  Baeits-gdedie  3  à  deux  lieues  de  Zjie-  rdes. 
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Le  quatrième,  nous  renvoyâmes  le  Cou,.' 
lier  â  Ifpahan,  où  il  avoit  aulli  des  Lettres  i 
rendre  ,  &:  nous  allâmes  à  Zjie-raes  ,  où  nous 
defcendîmes  à  une  maifon  de  Mr.  Kaflelein.  Le 
Pere  d 'Aimantera  s’y  rendit  immédiatement 
après,  ôc  j’allay  voir  fon  compagnon  fur  le 
midy . 

;  Le  lendemain  les  Marchands  ,  qui  négo¬ 
cient  avec  la  Compagnie  ,  vinrent  rendre  vi~ 
fi te  à  Mr.  Kaflelein  ,  &  le  plus  confidérable , 
nommé  /fa^je  Nebbie ,  lui  fit  prefent  de  plu- 
fieurs  petites  bouteilles  d’huile  de  Santal,  de 
quelques  eaux  difcilées ,  de  confitures  &.  de 
fruits  ,  dont  le  porteur  fut  bien  récompenfc% 
Il  s’y  rendit  aulli  le  lendemain  plufieurs  Mar¬ 
chands  Perlans,  qui  font  de  grandes  affaires 
avec  la  Compagnie. 

Ce  jour-lâ  nous  allâmes  ,  en  grande  céré¬ 
monie  ,  rendre  la  vifite  à  hfa^e  Zebbie  ,  qui 
nous  régala  ,  â  la  maniéré  du  païs ,  avec  des 
liqueurs  chaudes,  des  confitures  ôc  du  tabac, 
auprès  d’une  belle  Fontaine,  qui  coule  dans 
fa  maifon.  Il  prefla  fort  Mr.  Kaflelein  de  relier 
quelques  jours  ,  pour  prendre  les  divertiffe- 
ments  de  la  campagne  ;  mais  il  s’en  excufa. 
Il  y  p  affa  le  huitième  au  matin  deux  Couriers 

d’Ifpahan  ,  chargez  de  Lettres  pour  Gamron,, 
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Chapitre  LVIII. 

Départ  de  Zjie-raes.  J-ardins  fruitiers  fertiles .  Retraite 
dePayens.  Arrivée  à  farony  O*  fi  fituation.  Abon-4 
dance  de  Dattes  ,  (djrc.  Pijlachiers  fiuvages  y  & 
Térébinthes .  Ruines  d'anciennes  Forterejfes.  Vents 
chauds.  Arrivée  d  Laer . 

EN  Portant  de  T^jie-raes  ,  on  trouva  une 
Plaine  &  le  Pont  de  Pol-faffa  ,  qui  eft  à 
demy  ruiné  }  mais  fous  lequel  il  n’y  a  point 
d’eau  dans  les  grandes  féchereffes.  Prés  delà, 
de  au  milieu  de  la  Plaine ,  on  voit  une  Mon¬ 
tagne  féparée  de  toutes  les  autres ,  qu’on  laif- 
fe  à  gauche  ,  pour  aller  au  Caravanferay  de 
‘Babbabad-jie  ,  à  cinq  lieues  de  zjie-raes . 

Le  neuvième  au  matin  ,  Mr.  Kaflelein  eut  un 
accès  de  fièvre  ,  qui  nous  obligea  de  nous  ar¬ 
rêter  dans  un  Jardin  ,  après  une  traite  de  4. 
lieues.  Nous  paffâmes  ,  en  y  allant ,  à  coté  de 
plufieurs  Maifons  de  Plaifance  de  de  beaux 
Jardins  ,  de  entrâmes  enfuite  dans  les  Mon¬ 
tagnes  ,  d’ou  l’on  voyoit  Zjie-raes  au  bout  de 
la  Plaine.  Delà  ,  nous  nous  rendîmes  au  Vil¬ 
lage  de  Paroey  à  une  demy-lieuë  du  grand  che¬ 
min  ,  où  étoit  le  Jardin  ,  où  nous  devions 
nous  arrêter  ,  de  à  côté  duquel  il  y  a  une  pe- 
Tom.IV>  Mmrn  tite 
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1705.  tire  Riviere,  où  nous  trouvâmes  des  écrevi- 
\i>  Awt.  ces.  Nous  continuâmes  nôtre  voyage  le  len¬ 
demain  après-midy  ,  àt  dès  que  nous  fûmes 
arrivez  au  Caravanferay  de  Moffe-farie  ,  nous 
allâmes  à  la  pêche  aux  flambeaux  ,  &  y  prî¬ 
mes  des  carpes  Ôc  des  écrevices.  Ce  quartier- 
là  efh  remply  de  Villages ,  dont  les  habitants, 
étoient  dans  les  champs,  fous  des  tentes  le: 
long  de  la  Riviere ,  avec  leur  bétail,. 

Nous  pourfuivîmes  nôtre  chemin  à  fix  heu¬ 
res  du  matin ,  &:  étants  paffez  à  côté  d’un  Vil¬ 
lage  d’une  longueur  extraordinaire,  dont  tou¬ 
tes  les  maifons  étoient  faites  de  jonc  ,  nous 
traverfâmes  des  Montagnes  pierreufes  ,  ôc 
nous  nous  arrêtâmes  au  Caravanferay  de  Paey- 
r.a,z  quatre  lieues  de  l’endroit,  où  nous  avions 
paffé  la  nuit.  La  Campagne  y  é.toit  arrofée 
d’une  petite  Riviere,  &  les  Montagnes  rem¬ 
plies  de  faules  ôc  de  figuiers  fauvages ,  aulïï- 
bien  que  de  fiauge.  Les  figues  de  ces  arbres— 
-là  11’étoient  pas  mauvaifes  ,  mais  très-peu  co¬ 
lorées.. 

Le  douzième  ,  comme  nous  trouvâmes  fur 
la  route  de  gros  monceaux  de  pierres,  on  vou¬ 
lut  nous  perfuader  que  c’étoient  les  débris 
d’une  ancienne  Ville \  mais  je  n’en  pus  décou¬ 
vrir  aucuns  des  fondements. On  voit  un  grand; 
nombre  de  Villages  ôc  de  Jardins  à  droite  vers- 
les  Montagnes.. 
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Il  écoit  onze  heures  du  foir ,  lorfque  nous 
arrivâmes  au  Caravanferay  d’ Js-mongeery après 
avoir  traverfé  des  Colines  6c  des  Montagnes 
pierreufes  ,  avec  quelques  Vallées.  Le  trei¬ 
ziéme,  on  nous  apporta  quantité  de  figues  , 
de  raifins  5c  de  citrons.  Je  trouvay  en  cet  en-  Chatfauva- 
droit  un  petit  chat  de  Montagne,  de  la  cou-  §e* 
leur  de  ceux  de  l’Iûe  de  Chypre  ,  qui  avoir 
les  jambes  longues  ,  les  oreilles  drefiféès ,  6c 
aufli  afifez  longues ,  6c  la  queue  d’un  rat  :  mais 
j’obfervay  ,  lors  qu’il  fe  léchoit  ,  qu’il  n’a- 
voit  pas  la  langue  fi  pointue  ,  que  les  chats 
ordinaires.  On  partit  le  lendemain  â  fix  heu¬ 
res  du  matin  ,  6c  nous  trouvâmes  plufieurs  jo¬ 
lies  maifons  6c  de  beaux  Jardins,  où  nous.nous 
repofâmes  à  l’ombre ,  apres  une  traite  de  trois 
lieues ,  le  Soleil  étant  fort  ardent ,  6c  plufieurs 
de  nos  gens  incommodez.  Ces  Jardins  ,  qui 
font  environnez  de  Montagnes,  d’où  il  fort 
une  grande  quantité  de  fources  qui  les  arro- 
fent ,  font  remplis  de  grenadiers ,  d’orangers, 
de  figuiers,  de  pêchers,  de  palmiers,  6c  de  plu¬ 
fieurs  autres  fruits  ,  qu’on  va  vendre  à  Ifpa- 
han ,  ce  qui  fait  fubfifter  le  Village  de  Tada- 
Woen.- 

On  trouve,  aune  demy-lieuë  delà,  dans  Anciennes 
des  Rochers  efcarpez  ,  un  grand  nombre  de  Grottes* 
Grottes  ,  que  j’allay  voir  le  quatorzième  , 
après  que  la  grande  chaleur  fut  paflée.  J’a- 
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1J°5*  per çûs  devant  ces  Grottes  quelques  refies  d’un 
i4ri Août»  mur  de  pierre  bien  cimenté,  ôc  un  petit  fen? 

tier  dans  l'endroit  le  plus  efcarpé  du  Rocher ,, 
qui  fort  des  Montagnes ,  à  droite  ôc  à  gauche. 
Il  pafle  dans  la  Vallée  ,  qui  efl  entre  ces  Mon* 
tagnes ,  une  Riviere  ,  autour  de  laquelle  il. 
faifoit  grand  froid.  On  prétend  que  les  Gue¬ 
rres  fe  retirèrent  autrefois  dans  ces  Grottes. 
Mais  j'auray  lieu  d'en  parler  dans  la  fuite,  y 
ayant  repaffé  à  deffein,à  mon  retour  des  Indes. 

Nous  ne  pûmes  continuer  nôtre  voyage  ce 
jour- là  ,  à  caufe  d'un  accès  de  fièvre  qu'eut. 
Mademoifelle  Kafielein  ,  avec  un  fi  grand. re¬ 
doublement  pendant  la  nuit ,  qu’elle  en  per¬ 
dit  la  connoiffance  ;  ce  qui  donna  un  fenïîble 
déplaifir  à  Mr.  fon  pere  ,  qui  l’aimoit  tendre¬ 
ment,  ôc  nous  allarma  pour  lui  ,  parce  qu’il 
ne  vouloit  point  bouger  d’auprès  d’elle ,  quoy 
qu’il  fût  lui-même  d'une  conllitution  très- 
délicate.,  ôc  fujet  à  plufîeurs  incommoditez.. 
Cet  accident  nous  embarrafTa  d'autant  plus,, 
que  la  femme  de  Chambre  de  cette.  Demoi- 
felle  é.toit  auffi  malade  *  deforre  que  nous  con¬ 
vînmes  de  veiller  tous  auprès  d’elle  ,  les  uns 
après  les  autres ,  pour  foulager  Mr.  fon  pere* 
qui  avoit  grand  befoin  de  repos.  La  violence 
de  la  fièvre  continua  jufques  au  dix-feptié- 
me ,  qu’elle  eut  une  crife ,  ôc  s’endormit  vers 
le  matin..  On  réfolut  fur  cela  de  la  faire  por- 
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ter  par  quatre  hommes ,  dans  fa  Litiere  ,  juf- 
ques  à  faron  s  ôc  nous  en  choifimes  huit  des 
plus  robuftes  du  Village  ,  pour  fe  relever  de 
tems  en  te  ms. 

Ce  jour-la  on  nous  apportaun  poiflon  aufïî 
‘gros  qu’un  Kabeliaeu  ou  Merlus  ,  à  quoy  il  ne 
reffembloit  pas  mal  non  plus ,  &  en  avoit  à 
peu  près  le  goût.  Je  n’en  avois  jamais  vu  de 
fi  gros  en  ce  païs-cy.  Nous  le  fîmes  apprêter 
à  la  Hollandoile?  ôc  comme  nous  avions  auflï 
des  carpes,  nous  fîmes  bonne  chere,  ôc  con- 
tinuâmes  nôtre  voyage  ,  jufques  aux  Monta¬ 
gnes.  Comme  la  Litiere,  qui  étoitportée par 
des  hommes ,  n’avançoit  guéres ,  nous  n’ar¬ 
rivâmes  qu’à  minuit  au  Caravanferay  de Mich~ 
gec(- fogte y.2i près  une  traite  de  trois  lieues. 

Le  dix-huitième  nous  nous  remîmes  en  che¬ 
min  ôc  traverfâmes  des  Montagnes  pierreu- 
fes  ,  ôc  une  Campagne  entrecoupée  de  Ca¬ 
naux  ,  fur  lefquejs  on  voyoit  de  petits  Ponts  ,> 
Ôc  nous  arrivâmes  à  minuit  à  Fagra-baet  ,  où 
nous  allâmes  loger  dans  un  Jardin  charmant, 
remply  de palmiers,avec  une  rangée  de  fenez 
au  milieu  ,  ôc  de  toutes  fortes  d’arbres  frui¬ 
tiers  i  fçavoir,  grenadiers ,  orangers  ,  cognaf- 
fiers  ,  poiriers ,  ôzc.  dont  les  fruits  étoient  dé¬ 
licieux.  Ce  Jardin  n’étoit  pas  des  plus  grands?* 
mais  il  étoirfi  bien  entretenu,  que  je  n’en  ay 
point  vû  de  plus  beau  dans  toute  la  Perfe.  Il 
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y  avoit  auffi  une  maifon  fort  élevée  ,  dont  les 
murailles  étoient  fort  épaiifes,  &  deux  belles 
Fontaines  en  dedans  :  un  beau  Baffin  au  mi¬ 
lieu  du  Jardin,  avec  un  Jet-d’eau  devant  la 
façade  de  la  maifon, L’eau  de  ce  Baffin  fe  com- 
muniquoit ,  par  un  conduit  fouterrain  ,  aux 
deux  Fontaines  du  logis ,  &  fervoit  de  plus  à 
arrofer  tout  le  Jardin.  Ce  lieu  appartenoit  au 
Duc  ou  Gouverneur  de  Gamron  ,  nommé  Ma- 
meth-momien-chan  ,  dont  les  Ancêtres  avoient 
auffi  été  Gouverneurs  de  ce  païs-là. 

Le  dix-neuviéme ,  nous  en  partîmes  furie 
foir  ,  pour  nous  rendre  à  ^faron  ,  qui  n’en  eft 
qu’à  une  lieue  ,  y  étant  arrivez  à  neufheu- 
res ,  nous  allâmes  à  un  Caravanferay  proche 
de  la  Ville  ,  où  nous  trouvâmes  un  bon  Puits, 
couvert  d’une  efpece  de  dôme  de  pierre, 

A  la  pointe  du  jour ,  je  me  rendis  à  la  Vil¬ 
le  ,  qui  eft  três-laide ,  &  refîemble  plutôt  à  un 
Village ,  toutes  les  maifons  en  étant  de  terre 
&  éloignées  les  unes  des  autres.  J’y  obfervay 
deux  ou  trois  pauvres  petites  Mofquées  ,  où 
l’on  faifoit  le  îervice.  Comme  cette  Ville  eft 
remplie  de  palmiers ,  elle  reflemble  de  loin  à 
un  bois.  C’eft  de  tous  les  arbres  de  ce  païs-là 
celui  qu’on  y  eftime  le  plus,  à  caufe  de  fa  beau¬ 
té  &:  de  la  bonté  du  fruit  qu’il  porte  ,  le  meil¬ 
leur  de  toute  la  Perfe.  On  compte  que  chacun 
<le  ces  arbres-là  y  produit  annuellement  fept 
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florins  :  ils  portent  *  l’un  portant  l’autre,  300. 
livres  de  fruit ,  èc  chaque  livre  en  vaut  près 
de  deux  liards.  C’eft  auffi  le  principal  revenu 
de  cette  Ville  3  &  ce  qui  la  fait  fubfiffcer  , 
n’ayant  nul  autre  négoce.  Le  Gouvernement 
en  appartient  au  Duc  de  Zjic-raes  ,  Ibrahim  Qkani 
mais  comme  ce  Seigneur  eft  toûjours  à  la 
Cour  ,  il  y  tient  un  Lieutenant  de  Roy  ,  auffi- 
bien  qu’à  Zjie-raef.V oicy  la  reprefentation  de 
cette  Ville,  qui  s’étend  de  l’Eft  à  l’Oiieft,  juf- 
ques  aux  Montagnes.  Nous  y  reliâmes,  juf- 
ques  au  vingt-&-unié.me,  &;  y  prîmes  8.  nou¬ 
veaux  Porteurs,  ceux  qui  étoient  venus  juf- 
ques-là  ,  n’ayant  pas  voulu  paffer  outre ,  pour 
porter  jufques  à  Laer  la  malade,  qui  étoit  en¬ 
core  fort  ïoible*  Mr.  Rafielein  écrivit  delà  à 
Gamron,  pour  en  faire  venir  une  autre  voi¬ 


ture. 

Nous  partîmes  à  une  heure  après-midy ,  ôc 
la  journée  fut  fort  rude ,  ayant  été  obligez  de 
traverfer  une  Montagne  efcarpée,  où  l’on  a 
peine  à  fe  tenir  à  cheval. 

Le  vingt-deuxième ,  nous  nous  trouvâmes, 
au  lever  de  l’aurore,  au  milieu  de  la  Monta¬ 
gne  ,  dans  un  endroit  ,  où  la  partie  la  plus 
efcarpée  du  Rocher  eft  ceinte  d’une  muraille, 
èc  le  chemin  fort  pierreux..  On  trouve,  fur 
cette  Montagne,  plusieurs  grandes  Citernes 
couvertes  ,  dans  lefquelles  il  n’y  avoit  point 
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1705,  d’eau  alors  ;  mais  il  n’y  en  a  que  trop  enhy- 
2.2..  Août.  ver#  il  y  a  auffi  beaucoup  de  piftachiers  &  de 
Térébinthes ,  qui  produifent  de  la  gomme  en 
abondance ,  8c  j’y  en  trouvay  un  morceau  tel¬ 
lement  feché  par  la  chaleur  du  Soleil  ,  que  je 
pus  le  garder.  Il  étoit  9.  heures  avant  que 
nous  euffions  traverfé  la  Montagne,  8c  nous 
arrivâmes  une  heure  après  au  Caravanferay 
de  ‘X^tatalle ,  beau  bâtiment  de  pierre  ,  très- 
commode  pour  les  voyageurs  ,  8c  li tué  dans 
une  Plaine  bordée  de  Montagnes ,  à  5.  lieues 
de  l’endroit  où  nous  avions  paflé  la  nuit. 

Nous  en  partîmes  à  minuit,  8e  après  avoir 
paffé  par  une  Plaine  affez  agréable,  nous  en¬ 
trâmes  dans  des  Montagnes ,  qui  ,  quoy  que 
moins  élevées  que  celles  que  nous  avionspaf- 
fées  la  veille,  nous  ne  laiflames  pas  d’y  trou¬ 
ver  de  très-méchants  chemins.  A  la  pointe 
du  jour  nous  vîmes  une  Fontaine,  qui  prend 
fa  fource  dans  ces  Montagnes,  8c  nous  en¬ 
trâmes  de-là  dans  une  Vallée  ,  dont  le  che¬ 
min  étoit  fort  pierreux. 

Etant  arrivez ,  fur  les  8.  heures,  au  Cara¬ 
vanferay  de  Moit'feer  ,  nous  y  trouvâmes  un 
Carme  ,  qui  venoit  de  Gamron ,  8c  dont  le  ca¬ 
marade  étoit  mort  en  chemin  ,  après  s’être 
rompu  la  jambe.  Celui-cy  avoit  auffi  été  long- 
tems  malade,  8c  alloit  à  Ifpahan. 

Nous  nous  arrêtâmes  dans  cev  Caravanfe- 
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xay  j  qui,  quoy  que  fort  petit  ,  ne  1  a  i  fl  e  pas 
^d’être  affez  commode ,  un  Jardin  remply  d’o¬ 
rangers,  &  d’autres  arbres,  nous  fournit  des 
fruits  pour  nous  rafraîchir.  J’y  trouyay,  fous 
les  arbres  ,  une  Plante  ,  dont  les  feüilles  du 
pied  avoient  un  empan  de  long,  ôc  la  moitié 
autant  de  large,  &  dont  celles  ,  qui  étoient 
plus  élevées,  étoient  beaucoup  plus  petites, 
avec  un  petit  coton  fur  les  tiges.  Les  gens 
du  lieu  les  nomment  Goes-Soutoor ,  ou  Oreilles 
de  Chameau  i  mais  on  n’en  connoît  pas  la 
vertu.  Je  trouvay  une  autre  Plante  nommée 
T^ia-raeh^y  dont  je  donne  icy  la  figure  ;  elle  a 
environ  fix  pieds  de  haut  i  &  on  dit  que  les 
feüilles,  trempées  dans  du  beurre  ,  ont  une 
vertu  admirable  pour  la  guérifon  de  ceux  qui 
ont  des  vers  aux  bras  &  aux  jambes  ;  mal  fort 
commun  aux  environs  de  Gamron  ,  où  l’on 
cultive  cette  Plante  avec  foin.  Elle  ne  pro¬ 
duit  qu’un  feul  concombre  ,  courbé  &  allez 
pointu.  Les  fleurs  ,  qu’on  voit  au  haut  de  la 
tige  ,  font  rouffes  &c  blanches.  Etants  par¬ 
tis  de-là  à  minuit ,  nous  arrivâmes  au  matin 
à  Dom  banje ,  où  nous  nous  difperfâmes  en  plu- 
fieurs  maifons  ,  le  Caravanferay  du  Village 
étant  tombé  en  ruïnes.  J’allay  voir,  â  une 
demy-lieuë  delà  ,  à  l’Oüefl:  ,  une  Montagne 
féparce  des  autres ,  fur  laquelle  il  y  avoir  eu 
autrefois  une  Fortereflé,  Je  trouvay  fur  le 
Tom.  IP.  N  n  n  fom- 
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fommet  un  Puits  taillé  dans  le  Roc  ,  donc 
l’ouverture  ayoit  10..  pieds  de  diamètre  ,  6c 
qui  n’étok  cependant  pas  des  plus  profonds, 
comme  il  parut  par  quelques  pierres  que  j’y 
jettay .  Il  y  avoir  à  côté  une  voûte  ,.  de  19.  pas 
de  long  fur  12..  de  large  au  milieu,  avec  un 
dôme  au-dèlfus ,  qui  avoit  2*7 .  pieds  de  diamè¬ 
tre  en  dedans  -,  il  étoit  rond  6c  ouvert  par  le 
haut  6c  par  les  cotez  ,  mais  le  tout  étoit  à  de- 
my  ruiné.  Cette  Montagne,,  qui  efl:  efcarpée 
au  Nord,  avoit  au  Sud-Sud-Oüeft  un  chemin 
de  \C.  pas  de  long,  fur  14.  pieds  de  large  au 
milieu  ,,  en  partie  taillé  dans  le  Roc  ,  com¬ 
mençant  auprès  de  ce  dôme  ,  6c  aboutiffant 
contre  un  côté  de  la  Montagne,  6c  beaucoup 
plus  étroit  aux  deux  bouts  qu’au  milieu  ;  com¬ 
me  on  le  peut  voir  dans  la  reprefentation  que 
j’en  donne. 

Le  Soleil  étant  fur  fon  déclin  ,  nous  nous 
en  retournâmes  au  travers  de  la  Plaine,  qui 
étoit  bien  cultivée ,  6c  je  vis  un  champ ,  pro¬ 
che  du  Village,  avec  du  coton  d’une  hauteur 
extraordinaire ,  quin’étoit  cependant  pas  en¬ 
core  boutonné.  Nous  trouvâmes ,  pendant  la 
nuit  ,  un  beau  Puits,  de  l’eau  duquel  nous  rem¬ 
plîmes  nos  flacons  de  cuir,  qui  étoient  vui- 
des  ,  ce  qui  nous  fut  d’un  grand  fecours  ,  la 
chaleur  étant  exceflive.  Le  vent  efl  fi  chaud 
en  cet  endroit ,  qu’il  efl;  infupportable  ,  ce 
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que  je  n’ay  jamais  trouvé  ailleurs;  ôc  c’eft  çe 
qui  incommode  le  plus  les  Voyageurs. 

Nous  rélolûmes  ,  Mr.  K^ajlelem  de  moy  ,  de 
prendre  les  devants  cette  nuit-là,  fans  flam¬ 
beaux  ,  étant  fatiguez  d’aller  au  pas.  Nous 
prîmes  à  droite,  de  ayant  apperçu  quelques 
perfonties  couchées  fous  des  tentes,  nous  les 
obi  igeâmes  de  nous  montrer  le  chemin  ,  6c 
nous  arrivâmes,  à  une  heure  du  matin ,  apres 
une  traite  de  5.  lieues,  au  Village  d'oSJes-XJe- 
rafie  :  mais  comme  il  n’y  avoit  point  de  Cara- 
vanferay  >  nous  allâmes  loger  dans  une  allez 
bonne  maifon,  où  je  trouvay  l’eau  un  peu  fa- 
Jée.  Plufieurs  Voyageurs  avoient  écrit  leurs 
noms  contre  les  murailles  de  cette  maifon  , 
où  je  lus  entr’autres  ces  paroles  ,  Monjieur  le 
Dire  fleur  Keits  mourut  icj  l'an  MDCXC./eXXIX. 
May.  Cela  étoit  arrivé  pendant  le  voyage  de 
M.  Van  Leenen?  Confeiller  Extraordinaire  des 
Indes  ,  que  la  Compagnie  envoya  en  ce  tems- 
iàilfpahan  ,  en  qualité  d’ Amhali'adeur ,  6c 
auquel  ce  Dire&eur  de  voit  fervir  de  fécond. 
On  le  fit  enterrer  en  ce  lieu-là,  fans  aucune 
ceremonie,  5c  fans  mettre  une  pierre  lur  fou 
Tombeau.  Ce  Village  eft  grand,  6c  contient 
un  grand  nombre  de  jardins ,  remplis  de  pal¬ 
miers,  5c  d’autres  arbres  fruitiers.  Nous  y  re¬ 
çûmes  des  Lettres  d’Iipahan  5c  de  Gamron  ; 
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705;*  6c  après  avoir  dépêché  les  Coureurs  ,  qui  en 
étoient  chargez  ,  nous  pou rfui vîmes  nôtre 
chemin  le  vingt-fixiéme  ,  une  heure  avant 
le  coucher  du  Soleil  ,  par  des  Montagnes 
pierreufes  6c  de  méchants  chemins  ,  6c  arri¬ 
vâmes  à  une  heure  du  matin  au  Caravanfe- 
ray  de  Bieries  dans  la  Plaine,  après  une  trai¬ 
te  de  5.  lieues.  C’eil  un  grand  6c  bel  édifice 
de  pierre ,  bien  bâty  ,  auflî-bien  que  le  relte 
du  Village  ,  qui  eft  remply  de  palmiers  6c 
d’autres  arbres.  On  trouve,  à  une  lieue  delà*, 
les  ruines  d’une  ancienne  For  te  re  fie  ,  une 
muraille  autour  de  la  Montagne 6c  quelques 
ruines  furie  fommet  :  on  nomme  cetendroit 
Koetel-Beries  ,  &  il  y  a  un  Puits  taillé  dans  le 
Roc,  dont  je  donne  la  reprefentation  ,  avec 
quelques  palmiers  6c  quelques  maifons. 

Nous  en  partîmes  le  lendemain  avant  le 
jour  ,  6c  arrivâmes  â  10.  heures  à  De-ba{oey , 
beau  6c  grand  Village,  ou  il  y  a  un  bon  Ca- 
ravanferay  de  pierre  ,  beaucoup  depalmiers, 
6c  d’autres  arbres..  Le  Conducteur  des  bêtes 
de  charge  nous  y  régala  ,  6c  nous  en  partî¬ 
mes  un  peu  avant  la  nuit.  Après  avoir  tra- 
verle  les  Montagnes ,  nous  trouvâmes  à  gau¬ 
che  ,  un  Moulin  â  Eau  ,  6c  au  -  defius  un© 
grande  Citerne  ,  dans  laquelle  s’écoule  une 
partie  de  l’eau  qui  tombe  des  Montagnes  r 


de  Corneille  le  Bruyn,'  4^9 
par  un  conduit  de  pierre,  ôc  le  relie  dans  la  1  yoJJ  i 
Plaine  par  d’autres  Canaux.  Le  chemin,  de-  Awt* 
l*à  jufques  a  Laer>  eft  remply  de  Maifons  de 
Campagne  &  de  Jardins.  Nous  traverfâmes 
cette  Ville,  &:  allâmes  loger  de  l'autre  côté* 
après  une  traite  de  4.  lieues.- 
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Defcription  de  Laer.  Abondance  de  Puits.  Réception  de 
Mr .  IÇaftelein,  "Beau  Caravanferay.  Armée  k 
Gamron .  Venue  des  Vaijfeaux  de  Batavia .  Nou¬ 
veau  Gouverneur  de  Gamron •  Maladie  de  t  Auteur* 

LA  Ville  de  Laer  eft  Capitale  d’un  an¬ 
cien  Royaume  ,  que  les  Perfes  ont  eu 
bien  de  la  peine  à  réduire  fous  leur  Empire; 
&c’eft  encore  aujourdftiuy  une  Place  de  grand 
négoce,  où  il  fe  fait  des  Manufactures  de  foye, 
de  les  meilleurs  canons  de  fufîls  de  toute  la 
Perfe. 

Je  trouvay  toutes  les  avenues  de  cette  Vil¬ 
le  bien  entretenues  ,  de  la  plupart  des  mai- 
fons  fort  élevées  ,  entre  lelquelles  il  y  en  a 
plufîeurs  qui  ont  des  ^ouvertures  pour  rece¬ 
voir  le  vent.  Le  Ba^ar ,  qui  eft  au  milieu  de  la 
Ville ,  en  eft  le  plus  beau  bâtiment  :  il  eft  de 
pierre  ,  voûté  de  remply  de  boutiques  ,  avec 
deux  rangées  au  milieu  ,  de  a  z  i  6.  pas  de  long. 
On  voit  une  belle  place  quarrée  au  bout  de 
ce  Ba^ar,  de  au-deffus  de  la  porte  ,  le  Ra-goene , 
ou  le  lieu  d’où  fe  fait  entendre  la  Mufique 
de  la  Ville  ;  de  vis-à-vis  de  ce^run  grand 
édifice  3  avec  un  beau  portail ,  qui  fert  de  de- 
■ -y  meute 
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meure  au  Duc  ou  Gouverneur  ,  Yvvas  Chan . 
Le  Château  ,  qui  eft  tout  de  pierre  ,  eft  bâty 
fur  un  Piocher  élevé  ,.  dont  il  fait  prefque  le 
tour  par  en  haut.  Les  avenues  de  cette  Ville 
reftemblent  à  un  bois ,  les  environs  fontfî 
remplis  de  palmiers ,  d’orangers  &c  de  citron¬ 
niers  ,  qu’on  a  de  la  peine  à  la  voir  par-de¬ 
hors.  La  Ville  ,  qui  eft  ouverte  &  fans  mu¬ 
railles  ,  s’étend  beaucoup  dans  les  Monta¬ 
gnes;  mais  les  arbres  empêchent  de  la  voir, 
comme  je  viens  de  le  dire.  Il  s’y  trouve  un 
grand  nombre  de  Mofquéçs,  mais  il  n’y  en 
apoint  de  belles  :  la  principale,  qui  a  un  grand 
dô  me  ,  fe  nomme  Pier-panon  ,  d’après  un  do 
leurs  Santons.  Cette  Ville  eft  remplie  de  Ci¬ 
ternes  ,  qui  font  voûtées  par  en  haut  ,  pour 
conlerver  l’eau. 

Ce  jour-là ,  le  Gouverneur  envoya  féliciter 
Moniteur  Kafielein  fur  (on  arrivée,  le  prier 
de  relier  quelques  jours  ,  pour  lui  donner  le 
tems  de  s’acquitter  de  ce  devoir  en  perfon- 
ne,  ajoutant  qu’il  n’auroitpas  manque  d’en¬ 
voyer  au-devant  de  lui,  s’il  eût  été  averty 
de  la  venue.  Monfieur  Kaflelein  le  fit  remer¬ 
cier  de  fes  honnêtetez ,  &  lui  témoigna  qu’il 


fiant.  Il  reçût  en  ce  moment  un  beau  pre- 
fent  de  fruits  ,  d’un  des  premiers  Mar¬ 
chands  de  la  Ville  ,  qui  vint  lui  rendre  vi- 
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fi  te  ,  6c  qui  fut  reçu  à  la  maniéré  du  païs.  (a) 
Nous  continuâmes  notre  voyage  â, l’entrée 

de 


(a)  La  Ville  de  Lar  ,  ou 
Laer  3  donne  ion  nom  à  un 
petit  païs ,  compris  entre  le 
Khufeftan  6c  le  Kerman  ,  qui 
font  deux  Provinces  du 
Royaume  de  Perle  5  qui  s’é¬ 
tendent  julques  au  Golphe 
Perfique.  Cette  Ville  3  qui 
efl  à  quatre  ou  cinq  jour¬ 
nées  de  Gamron  3  a  été  au¬ 
trefois  le  Siège  d’un  Prince 
qui  prenoit  le  titre  de  Roy 
du  Lariftan  ,  comme  nous 
l’aprenons  de  M.  Herbelot. 
Ce  petit  Etat  a  été  aufii  gou¬ 
verné  par  des  Princes  3  qui 
fe  difoient  defcendus  de 
Siroes  fils  de  chofroes  ,  Roy 
de  Perlé  >  6c  qui  faii’oient 
profelfion  de  la  Religion 
des  Mages.  Les  Arabes  leur 
enlevèrent  cette  Souverai¬ 
neté  ;  mais  ils  en  furent 
chaffez  eux-mêmes  par  les 
Curies ,  l’an  500.  de  l’Egi- 
re,  5c  de  JefuSrChrifl  ïio6.  6c 
ceux-cy  s’y  maintinrent  juf- 
ques  au  régne  de  chah- A bas  3 
qui  fe  rendit  maître  de  cet¬ 
te  Ville  6c  de  tout  le  pais 
en  1602.  Quoy  que  les  Ara¬ 
bes  euffent  introduit  le  Ma- 
**'*».  « 


hométifme  dans  le  Larijlan, 
cependant  la  Religion  des 
Mages  s’y  conlerva  jufques 
à  chah- A  bas ,  qui  en  chaffa 
tous  les  Guêbres  3  6c  les 
confina  dans  les  extrèmi- 
tez  du  Kerman  3  entre  la 
Perfe  6c  l’Indouffan  3  où  ils 
font  encore  aujourd’huy  > 
toujours  attachez  au  Culte 
du  Feu3  comme  les  Anciens 
Perfes  3  ainfi  que  je  l’ay  re¬ 
marqué  dans  une  autre  No¬ 
te.  Les  Auteurs  Perfans  ra¬ 
content  qu’il  y  avoit  autres 
fois  3  dans  le  petit  Royau¬ 
me  de  Lar  j  un  Château 
très- fort ,  qui  fervit  de  re?- 
traite  à  Seiiat  3  Mere  du  jeu¬ 
ne  Sultan  Magdeddulat ,  dans 
le  tems  que  ce  Prince  l’é¬ 
loigna  des  affaires  5  pour 
élever  à  la  Charge  de  Pre¬ 
mier  Miniflre  3  le  fameux 
Avicenne  3  dont  il  avoit  eilr 
coreplus  befoin,  pour  gué¬ 
rir  fa  mélancolie  ,  que  pour 
gouverner  fes  Etats.  Le 
Gouverneur  de  Tabrel{(  cé- 
toit  le  nom  de  ce  Château  ) 
reçût  la  Reine  difgraciée  ; 
6c  lui  donna  des  Troupes 

pour 
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de  la  nuit  ,  par  une  belle  Plaine  bordée  d’ar¬ 
bres  ôc  de  maifons  d’un  côté ,  qu’on  diroit  qui 
font  partie  de  la  Ville  *  &  après  avoir  traver- 
£é  plufieurs  Villages  ,  nous  arrivâmes  à  mi¬ 
nuit  au  Caravanferay  de  Bafîa-paryonvv  ,  à  4. 
lieues  de  la  Ville.  Nous  en  partîmes  le  tren¬ 
tième  ,  traverfâmes  trois  fois  une  petite 
Riviere,  fort  balle  en  ce  tems-là,ôc  fort  en¬ 
flée  en  hyver  ,  &  nous  arrivâmes  deux  heu¬ 
res  après  à  Bafiele  >  où  nous  attendîmes  la  Li¬ 
tière.  Nous  pourfuivîmes  enfuite  nôtre  che¬ 
min,  ôc  nous  nous  arrêtâmes  à  onze  heures  â 
un  petit  Caravanferay  â  demy  démoli,  où  il 
y  avoir  une  vieille  femme  avec  des  provi- 
ïjons.  On  trouve  en  cç  quartier-là,  quantité 
de  Citernes  couvertes  ,  dont  l'eau  eft  admi¬ 
rable  ,  ôc  beaucoup  de  gens  occupez  à  en  creu- 
fer  d'autres  ,  &c  des  Puits  ,  fans  quoy  on  n’y 
pourroit  fubfïfter,  ny  même  le  bétail.  On  y 
cherche  aulli  avec  foin  des  Sources  d'eau  vi¬ 
ve  ,  comme  on  faifoit  dans  les  premiers  tems. 
On  en  trouve  un  exemple  au  premier  Livre 
de  Moyfe  ,  où  il  eft  dit,  qu’Ifaac  fit  rétablir 
les  Puits ,  que  fon  pere  avoit  fait  creufer ,  ôc 

que 


pour  faire  la  Guerre  à  fon 
fils ,  qu’elle  vainquît  dans 
une  Bataille  3  &  après  l’a¬ 
voir  puny  ,  en  le  retenant 
en  prifon ,  elle  lui  redonna 

Tom .  iy. 


toute  l’authorité  ,  &  ce 
Prince  fut  fort  heureux  juf- 
ques  à  la  mort  de  fa  Mere> 
dont  il  fuivit  toujours  les 
confeils. 
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1705.  que  les  Philiftins  avoient  comblez  après  fa 
1.  Sepumb.  m0rt. 

Comme  les  vents  brûlants  ,  &  les  grandes 
chaleurs  ,  régnoient  en  cetems-là,  fans  que 
nous  euffions  lieu  d’efperer  du  changement  * 
nous  avancions  la  nuit  autant  qu’il  étoit  pof- 
ûble.  Le  dernier  jour  du  mois  >  nous  traver- 
fâmes  une  Plaine  pierreufe  3  &  il  tomba  une 
groffe  rofée,  qui  hit  accompagnée  d’une  ef* 
pece  de  bruine  qui  fentoit  fort  mauvais  ;  cho- 
fe  fort  ordinaire  en  ce  païs-cy  pendant  la 
nuit  >  fur-tout  dans  la  faifon  où  nous  étions. 
Nous  palfames  enfuite  des  Montagnes  &  des 
Rochers  ,  ôc  arrivâmes  à  une  heure  du  matin, 
au  Caravanferay  de  Gormoet  >  après  une  traite 
de  cinq  lieues. 

Le  premier  de  Septembre ,  nous  nous  remî¬ 
mes  en  chemin  ,  &  nous  trouvâmes  tout  le 
pais  remply  de  palmiers  *  jufques  âunelieuë 
du  Village.  On  avoit  pris  foin  d’envelopper 
les  paquets  de  dattes  d’ofier  ,  tant  pour  les 
dérober  aux, yeux  des  paffants que  pour  em¬ 
pêcher  les  oileaux  de  les  manger.  Nous  tra- 
verfâmes  enfuite  ,  avec  une  peine  inexprima¬ 
ble  j  des  Montagnes pierreufes,  &  des  Riviè¬ 
res  j  qui  n’avoient  guéres  d’eau  ^  au  lieu  qu’el¬ 
les  inondent  fouvent  le  terrain  en  d’autres 
iaifons.  Nous  rencontrâmes  enfuite  le  Kafka, 
ou  la  nouvelle  Voiture  y  qu’on  avoit  mandée 
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de  Gamron,avec  1  z.  porteurs,  qui  dévoient  1705. 
fe  relever  de  tems  en  tems.  On  y  mit  la  ma-»  i.Scptemh 
lad e,  qui  s’y  trouva  beaucoup  plus  à  fon  aife 
que  dans  la  première  ,  ôc  nous  arrivâmes  â 
deux  heures  du  matin  au  Caravanferay  de 
Tangboedaloit  ,  où  nous  trouvâmes  Monfieur 
Baiser  Infpeéteur  des  Magazins  ,  dont  on  a 
déjà  parlé  ,  avec  le  Secrétaire  &  le  Maî- 
tre-d’Hôtel  de  Gamron  ,  qui  venoient  â  la 
rencontre  de  Monfieur  Kaftelein.  Il  pafle  un 
petit  Canal  au  travers  de  ce  Caravanferay  , 
qui  eft  des  plus  jolis  &  des  mieux  bâtis.  Il  eft 
de  pierre  ,  &:  l’eau  du  "Canal,  qui  le  traverfe, 
vient  d’une  petite  Riviere  ,  qui  n’en  eft  pas 
éloignée  :  il  a  de  plus  l’avantage  d’être  à  l’a- 
bry  des  vents  chauds.  Le  terrain  de  ce  quar¬ 
tier-là  efl  auffi  remply  de  petits  Canaux  fou- 
terrains,  qui  conduifent  l’eau  dans  les  Citer¬ 
nes  d’alentour.  On  apporte  tous  les  jours  des 
Villages  toutes  fortes  de  provifions  à  un  Mou¬ 
lin  à  Eau ,  qui  eft  au  pied  des  Montagnes ,  ôc 
proche  de  ce  Caravanferay. 

Le  lendemain, après  avoir  fait  quatre  lieues 
du  côté  du  Levant,  nous  arrivâmes  à  minuit 
au  Caravanferay  d sGocr-bafer-goen.  LeMaitre- 
d’Hôtel  de  "Çjÿeftein  s’y  trouva  fi  mal  ,  qu’il 
fallut  le  mettre  dans  le  K  a  fia  ,  àc  nous  pour- 
fuivîmes  nôtre  chemin  ,  ôe  arrivâmes  wi  1  r. 
heures  dufoir  au  grand  Bourg  de  Boreftm,  dans 

O  o  o  ij  la 
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1705.  la  Plaine.  Nous  y  logeâmes  chez  le  Baillif, 
ySeptemb.  fans  nous  arrêter  au  Caravanferay.  Comme 
il  faiioit  excefli vement  chaud,  j’allay  me  cou¬ 
cher  fous  les  arbres,  où  le  vent  n’étoitpas  fi 
étoufant*  mais  il  ne  manquapas  de  fe  réchau- 
fer  vers  le  matin.  Nous  reliâmes  dans  ce  lieu- . 
la  juiques  au  coucher  du  Soleil,  &  traverfâ- 
mes  enfuite  une  grande  Plaine,  remplie  d’ar* 
bres  fauvages ,  Ôc  la  Riviere  d®  Borefton  ,  qui 
étoit  fort  baffe  en  ce  tems-lâ  ,  quoy  qu’elle 
fe  déborde  en  hy  ver.  On  y  voit  un  Pont ,  qui 
a  un  quart  de  lieue  de  long  ornais  onnelcau- 
roit  s’en  fervir ,  parce  qu’il  eft  rompu  au  mi* 
lieu.  J’en  approchay,  ôc  trouvay  qu’il  avoit 
7.  pas  de  large  ,  beaucoup  d’arches-  &  un  Pa¬ 
rapet  des  deux  cotez.  Nous  arrivâmes  à  une 
heure  du  matin  au  Caravanferay  de  Cjes je , 
apr  ês  une  traite  de  5 .  lieues.  On  y  trouve  des 
femmes  qui  vendent  du  beurre  frais ,  dulait* 
des  œuis  &  de  bons  poulets  *  mais^  l’eau  n’y 
eft  pas  bonne. 

Nous  continuâmes  nôtre  route  le  cinquiè¬ 
me  au  Soleil  couchant ,  &  nous  arrivâmes  à 
minuit  au  Caravanferay  de  Bandaliey  qui  eft  à 
cinq  lieues  de  l’endroit  où  nous  avions  cou¬ 
ché.  Ce  bâtiment  eft  ouvert  de  tous  les  cotez, 
pour  y  laiffer  paffer  le  Vent  de  Mer  ,  qui  eft 
fortrafraîchiffant,  ce  lieu-là  n’étant  qu’à  300. 
pas  du  Golphe  Perfique. 


Lin- 
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L "Interprète  Varyn  arriva  ce  foir-là  ,  avec 
quelques  Courtiers  Indiens  ,  pour  féliciter 
'bA.  Kajlelein  fur  fon  arrivée ,  de  lui  apporter  des 
rafraîchrflements.  Le  lendemain  on  nous  ap¬ 
porta  des  éperlans,  de  petits  brochets  de  des 
plies  ;  de  petites  huitres ,  qui  n’étoientpas  des 
meilleures,  de  de  la biere  d’Angleterre.  J’al- 
lay  me  promener ,  fur  le  matin  ,  au  rivage  de 
la  Mer,  où  je  ne  trouvay  rien.  Ilfaifoit  ex- 
eeffivement  chaud  ;  mais  un  Vent  de  Mer, 
qui  s’éleva  fur  le  midy,  nous  rafraîchit.  Le 
Caravanferay  où  nous  étions  eft  au  Nord  du 
Golphe  Perfique  ,  qui  s’étend  de  l’Eft-Nord- 
Eft,  à  l’Oüeft-Sud-Oüeft,  vers  Konge ,  qui  eft 
fur  le  rivage.  On  voit  d’icy  dans  le  Golphe, 
l*Ifle..  de.  Kismisy  au  Sud- Sud- Eft,  &àl*Efl>Sud- 
Eft  celle  de  Lareek>  entre  lefquelles  paflent  les 
Vaifleaux.  Le  chemin  d’icy  à  Gamron  s’étend 
a  l’Eft,  le  long  du  rivage  -,  de  ce  fut  a  une  petite 
Heuëde-làque  nous  rencontrâmes  M.  Clerk^, 
fécond  du  Directeur,  avec  le  Fifcal,  &  nous 
arrivâmes  à  la  Ville  fur  les  dix  heures  du  foit;, , 
où  M.  Kaftelein  alla  defcendre  à  la  Maifon  dé 
la  Compagnie,  &  moy  chez  un  particulier, 
qui  en  dépendoit.  Il  y  avoit  à  laRade  57  Vaif- 
feaux  Anglois  ,  z.  Hollandois  ,  plufieurs 
batiments  du  p aïs.  Le  huitième,  M.  Lid>  Di-- 
reéteur  de  la  Compagnie  Angloife,  vint  ren¬ 
dre  vifite  à  Monfieur  Kafleleiriy  de  j’allay  chez 
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lui  le  lendemain  ,  ôc  y  fus  très  -  bien  reçu. 

Le  dix-huitiéme  j  il  arriva  un  Yacht  de  Ba¬ 
tavia  >  qui  nous  apprit  qu’il  étoit  fuivy  de  3. 
autres  Vaifleaux.  Il  avoit  des  Lettres  de  la. 
Compagnie  ,  qui  avoit  étably  M.  Kaftelein  Di¬ 
recteur  à  Gamron  ,  à  la  place  de  Monfieur  Kvi- 
cbelman  ,  qui  avoit  demandé  fa  démiflion  avant 
fa  mort.  Aufli-tôt  que  cette  nouvelle  fut  pu¬ 
bliée  ,  on  vint  féliciter  le  nouveauDireCteur, 
ôc  on  rit  décharger  le  canon  de  la  Compagnie, 
auquel  répondit  celui  des  Vaifleaux  ,  ôc  la 
foirée  fe  pafla  en  toutes  fortes  de  réjoüilfan- 
ces.  Nos  V aifleaux  firent  encore  quelques  fal- 
ves  le  lendemain  ;  ôc  le  Directeur  de  la  Com¬ 
pagnie  Angloife  vint  féliciter  le  notre  fur  fa 
nouvelle  dignité. 

Le  deuxième  Octobre ,  une  de  nos  Galiotes 
partit  pour  Baffura  j  ôc  les  5 .  V aifleaux  ,  qu’on 
attendoit  de  Batavia ,  étant  arrivez  le  lende¬ 
main  ,  leurs  Chaloupes  fe  rendirent  à  terre 
fur  le  midy.  Ces  Vaifleaux  étoient  montez 
par  le  Commandeur  Boer,  qui  arbora  fa  flame 
îur  le  perroquet  ou  la  hune.  UEllemeet  devoît 
accompagner  les  Vaifleaux  deftinez  pour  Su¬ 
rate  >  ôc  avoit  fur  fonbor/dMr. Six,  Député  de 
la  Compagnie,  pour  ajufter  les  différends  fur- 
venus  entre  elle  ,  ôc  ceux  de  ce  païs-là,  ôc  y 
refter  en  qualité  de  Directeur.  Le  Baron  de 
Larix  arriva  farces  Vaiffeaux-là,  pour  fe  ven¬ 
dre 
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dre  à  Ifpahan  ,  où  il  devoit  aufli  relier  en  qua¬ 
lité  de  Subftitut  de  Mr.  le  Directeur  Bakker. 

Le  Roy  ayant  donné,  en  ce  tems-là ,  le  Gou¬ 
vernement  de  Gamron  à  Mametb  Alie  Chan  ,  on 
y  fit  de  grandes  réjoüiflances  trois  jours  de 
luire ,  6c  on  déchargea  le  canon  des  Châteaux 
de  la  Ville ,  6c  de  ceux  d 'Ormus  ,  de  Lare^e  6c 
de  Xijmis.  Ce  Seigneur  en  avoit  déjà  été  Gou¬ 
verneur  ,  il  y  avoit  huit  à  dix  ans  \  mais  il 
fut  pourvu  enfuite  de  celui  de  Kirman  x  d’où 
vient  toute  la  laine  ,  6c  où  il  y  a  une  Mine 
d’ Argent.  Le  dernier  Gouverneur  de  Gamron 
avoit  été  dépofé  fur  plufieurs  plaintes  faites 
contre  lui  à  la  Cour,  6c  on  y  avoit  laifle  fon 
fils  par  provifion.  Mierfa  Moerellay  qui  devoit 
y  commander  en  l’abfence  du  Gouverneur  , 
arriva  le  onzième  :  la  meilleure  partie  des 
habitants  fut  à  fa  rencontre  ,  6c  on  le  reçût 
au  bruit  de  l’artillerie  des  Châteaux.  On  fit 
aufli  défendre  le  travail  ce  jour- lâ ,  fans  qu’il 
fut  permis  de  charger  ou  de  décharger  les* 
V  aifleaux. 

Le  douzième  ,  je  fus  attaqué  d’une  greffe 
fièvre,  qui  continua  toute  la  nuit,  6c  le  jour 
fuivant,  avec  de  grands  redoublements.  A ufli- 
tot  que  je  la  fentis  ,  je  pris  un  grand  verre 
d’abfynthe ,  dont  je  m’étois  bien  trouvé  deux 
ou  trois  fois,  6c  fus  me  promener  fur  le  bord 
delà  Mer  ,  efpérant  que  le  mouvement  me 
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foulageroic  -,  mais  il  fallut  me  coucher  à  mon 
retour.  Mr.  le  Dire&eur  alla  cependant  ren¬ 
dre  vifite  au  nouveau  Lieutenant  de  Roy  ,  qui 
le  reçût  au  bruit  du  canon  ,  qui  étoit  devant 
la  maifon  ,  8c  on  fit  la  même  chofe  devant 
celle  de  Mr.  Kaftelein ,  lorfque  ce  Gouverneur 
lui  rendit  la  vifite. 

La  fièvre  ne  me  quittoit  cependant  pas ,  8c 
me  caufoit  même  la  nuit  un  tranfport  au  cer¬ 
veau.  Je  ne  prenois  cependant  aucune  nour¬ 
riture  que  des  bouillons,  8c  ne  bûvois  que  de 
l’eau  de  tamarins  ,  avec  du  fucre.  Il  me  prit 
enluite  un  grand dévoyement,  quim’afoiblit 
au  dernier  point  ;  mais  la  fièvre  me  quitta  au 
bout  de  ip.  jours  ,8c  il  fallut  du  rems  pour  me 
rétablir. 

Les  Benjans  ou  Indiens  célébrèrent  en  ce 
tems-là  leur  nouvelle  Année.  Les  Courtiers 
de  cette  Nation  ont  accoutumé  de  faire  en 

t  r 

cette  occafion  des  prefents  à  Mr.  le  Directeur, 
8c  à  tous  les  Officiers  qui  font  employez  fous 
lui,  chacun  félon  fon  rang,  jufques  aux  moin¬ 
dres  ,  aufqueis  ils  donnent  de  petites  pièces 
d’étofe,  à  fleurs  d’or  8c  d’argent,  8c  ils  font 
outre  cela  de  petites  illuminations.  Enfuite, 
Mr.  le  Dire&eur  leur  va  rendre  vifite  ,  c’eft- 
a-dire  ,  aux  deux  principaux  ,  qui  font  fort 
riches;  8c  ceux-cy  le  régalent  d’un  petit  Feu- 
d’Artifice.  Leur  Maifon  eft  fort  grande,  mais 
fans  aucuns  ornements.  -  1  Le 
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Le  vingt  de  unième  ,  il  y  eut  de  grands  1705. 
éclats  de  tonnerre,  avec  un  grand  vent,  qui  ll>  OMrei, 
fut  fuivy  d’une  pluye  abondante ,  qui  fit  beau¬ 
coup  de  bien  aux  fruits  de  la  terre ,  de  dont 
on  rendit  des  A6tions-de-Graçes ,  en  chan¬ 
tant  à  la  maniéré  du  païs* 


A 


4  .  ,  / 

Tom.IK  Ppp  Cha- 

.  < 


•s 


4^2, 


Voyages 


Chapitre  L  X. 


Description  de  Gamron.  Àir  mal  fain  y  &  grande 
chaleur .  Réjolution  de  l' tuteur  pour  fon  départ . 
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Es  Portugais  nommoient  autrefois  cet- 


ron. 


te  Ville  Camrang  ,  d’après  les  petites 
Defcrip-  Ëcreyices  ,  appellées  (jamberi  >  qui  s’y  trou- 
tiondeGam-  yent  en  abondance.  Les  Perfes  la  nomment 

'Bander- A hajjie ,  ou  le  Port  d’Abas ,  qui  fe  ren¬ 
dit  maître  de  cette  Place  &:  d’Ormus.  ( a )  On 
compte  qu’elle  eft  à  zoo.  lieues  d’Ifpahan. 
Cependant  il  eft  certain  que  T^jie-raes  n’eft 
qu’a  71.  ou  73.  lieues  de  cette  Capitale  ,  & 
qu’il  n’y  en  a  que  1 1  3.  de  'ZJie-raes  à  Gamron, 
ce  qui  n’en  fait  en  tout  que  1  comme  je 
l’ay  trouvé  une  fécondé  fois  à  mon  retour. 
Cette  Ville,  qui  a  une  petite  lieue  de  tour  > 

eft 


(4)  C’eft  ainfi  que  tous  les 
Auteurs  traduifent  ,  après 
M.  Herbelot  ,  le  mot  de 
Bt-nder ,  qui  eft  Perfan  ,  par 
celui  de  Port.  Cependant 
Jean  Struys  dit  que  cette 
Ville  eft  ainfi  appellée  3  par¬ 
ce  qu’elle  eft  la  clef  de 
tout  le  Royaume  ;  mais  cet 
Auteur  eft  très-fujet  à  fe 


tromper.  Quoy  qu’il  en 
l'oit ,  Gamron  eft  au  92.  de¬ 
gré  45  .  minutes  de  longitu¬ 
de  &  au  27.  degré  30.  minu¬ 
tes  de  latitude.  Avant  le  ré¬ 
gne  de  chdh-^Abas ,  Gamron 
n’était  qu’un  petit  Village  3 
mais  la  commodité  du  Port 
l’a  fait  rebâtir  &  fortifier  de 
deux  bons  Châteaux. 
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eft  ouverte  ,  ôc  s’étend  le  long  du  rivage  de  la 
Mer  ,  de  l’Eft  à  l’Oüeft  ,  ou  du  Nord  -  Eli  à 
l’Oüeft- Sud-Oüeft.  Il  ne  s’y  trouve  point  de 
bâtiment  considérable  ,  6c  laplûpart  des  mai- 
Sons  en  (ont  allez  chétives ,  6c  ne  paroiffent 
pas  par-dehors.  Les  principales  font  celles 
des  Compagnies  Angloile  6c  Hollandoife  , 
celle  du  Gouverneur  étant  des  plus  médiocres. 
Les  Etrangers  n’y  trouvent  aucune  commo¬ 
dité  -,  il  11’y  a  que  de  méchants  cabarets  pour 
la  populace  :  le  Ba^ar  même  eft  pitoyable.  A 
la  vérité  ,  il  y  a  quatre  édifices  ,  aulquels  on 
donne  le  nom  de  Châteaux  ;  mais  ils  font 
bas  ,  petits  6c  tombent  en.  ruine.  Celui  des 
quatre,  qui  eft  le  plus  avancé  dans  la  Ville, 
a  quelques  pièces  de  canon  pour  faluër  les 
Vaifteaux.  Les  pauvres  y  habitent  fous  des 
cabanes  faites  de  branches  6c  couvertes  de 
feuilles  de  palmier  ;  arbre  qui  abonde  en  cet¬ 
te  Ville.  Les  principales  maifons  ont  des  ma¬ 
chines  pour  attirer  ôc  reçevoir  le  vent  ,  ce 
qui  eft  a  (Te  z  ordinaire  dans  un  pais ,  où  fans 
cette  précaution  on  auroit  de  la  peine  à  fup- 
porter  la  chaleur.  Ces  machines  font  faites 
en  guife  de  Tours  quarrées,  6c  a  fiez  élevées, 
6c  reçoivent  le  vent  de  tous  cotez,  à  la  réfer- 
ve  du  milieu  qui  eft  cios.  Les  deux-  cotez, 
les  mieux  expoiez  ,  ont  3.  ou  4.  ouvertures 
longues  6c  étroites,  6c  celles  des  deux  autres 
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font  plus  petites.  Il  y  a  outre  cela  ,  entre' 
chaque  ouverture  ,  un  petit  mur  avancé  ,  qui 
reçoit  le  vent  6c  le  renvoyé  dans  ces  ouver¬ 
tures  ^  deiorte  que  ces  maifons  ne  manquent 
pas  d’air  *  pour  peu  de  vent  qu’il  fafle.  On  y 
fait  ordinairement  un  petit  fomme  fur  le  mi- 
dy ,  6c  on  pafle  la  nuit  fur  les  terralfes  ,  lors 
que  les  chaleurs  font  grandes  ,  fans  que  cela 
incommode  :  mais  lors  qu’elles  fontpaflees, 
on  couche  dans  les  chambres  comme  ailleurs. 
Ces  Tours ,  à  prendre  le  vent,  font  un  grand 
ornement  à  la  Ville. 

Il  y  a  toujours  un  pavillon  arboré  fur  le 
haut  des  Maifons  des  Compagnies  des  Indes, 
d’Angleterre  Sc  de  Hollande,  qui  fert  de  li¬ 
gnai  aux  Vaiffeaux.  Celle  de  notre  Nation  effc 
à  l’extrémité  de  la  Ville ,  du  côté  du  Levant, 
ôc  eil  la  plus  belle  de  Gamron.  Les  premiers 
fondements  en  furent  pofez  en  1698.  par  M. 
Hookamer  y  *  Minière  de  la  Compagnie.  Elle 
eh:  fort  grande,  6c  pourvue  de  beaux  Maga¬ 
sins,  6c  de  belles  chambres  fort  élevées.  Il  y 
a  une  très-grande  6c  très-belle  Salle,  au  mi¬ 
lieu  des  appartements  d’en-haut  ,  dont  les  fe¬ 
nêtres  ,  6c  celles  de  ceux  où  logent  M.  le  Di¬ 
re  dieu r  6c  fon  fécond,  donnent  fur  la  Mer, 
dont  ces  appartements-là  reçoivent  un  air 
frais  le  plus  agréable  du  monde  :  mais  cette 
maifon  n’eft  pas  encore  finie. 
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Je  fis  le  defiein  de  la  Ville  fur  une  de  nos 
Barques,  les  grands  Vaifteaux  en  étant  trop 
éloignez.  J’en  donne  la  planche  ,  où  tout  y 
effc  marqué  par  chifres ,  1 .  la.Maifon  du  Gou¬ 
verneur  ;  z.  un  des  Châteaux  :  3.  la  Maifon 
de  la  Compagnie  Françoife  :  4.  celle  des  An- 
glois  :  5.  celle  des  Hollandois  :  c.  un  autre 
Château  :  7.  la  nouvelle  Maifon  de  la  Com¬ 
pagnie  Hollandoife. 

Le  Cimetiere  des  Européens  eft  au  Nord 
de  la  Ville,  de  remply  de  Tombeaux  élevez, 
couverts  de  dômes.  Le  grand  nombre  de  ces 
Tombeaux  ne  doit  pas  furprendre ,  parce  que 
l’air  y  eft  fort  mauvais,  de  que  les  grandes 
chaleurs  y  emportent  beaucoup  de  monde, 
de  fur-tout  les  fièvres  chaudes ,  qui  y  régnent 
plus  qu’en  aucun  lieu  ,  de  enlevent  un  mala¬ 
de  en  2.4.  heures.  Les  mois  d’O&obre  de  de 
Novembre  n’y  font  pas  moins  dangereux. 
L’air  y  eft  ordinairement  ou  fort  humide  , 
ou  exceffivement  fec  :  Le  dernier  eft  le 
moins  à  craindre  ,  de  l’eau  eft  plus  fraîche 
de  meilleure  â  boire  alors  ,  que  lorfque  le 
tems  eft  pluvieux,  l’humidité  lui  donnant  un 
mauvais  goût,  de  la  rendant  mal  faine.  On 
envoyé  chercher,  fur  des  chameaux  de  l’eau 
â  Eyfien ,  dans  les  Montagnes  ,  â  4.  lieues  de 
la  Mer 
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"1705.  de  la  Ville,  proche  de  la  Mer  *  mais  elle  n’eft 
*i«  Octobre,  pas  fi  bonne.  Nous  eûmes  un  allez  beau  tems, 
pendant  le  fejour  que  j’y  lis  ;  mais  la  chaleur 
dura  plus  long- tems  qu’à  l’ordinaire  ,  dont 
on  fut  fort  incommodé.  Elle  eft  infupporta- 
ble  ,  lors  qu’elle  parvient  à  un  certain  point , 
auquel  on  m’a  allure  qu’elle  lait  fondre  laci- 
Chaleur ex-  re  à  cacheter.  Dans  cette  extrémité  on  fe 
ceflive.  met  en  chemife  ,  &:  on  le  lait  arrofer  depuis 
la  tête  jufques  aux  pieds.  Nôtre  Interprête 
avoit  un  Puits,  dans  lequel  il  pafloit  une  par¬ 
tie  de  la  journée.  Au  relie  ,  ces  chaleurs  ex- 
celfives  ne  manquent  pas  de  caufer  de  gran¬ 
des  maladies , comme  on  l’a  déjà  obiervé  ,  ôe 
bien  heureux  font  ceux  qui  11’y  fuccombent 
pas.  Cependant  il  ne  1  a i f  1  e  pas  d’en  réfulter 
mi  lie  incommoditez  ,  entre  lelquelles  on  doit 
mettre  au  premier  rang,  les  vers  qui  péné¬ 
trent  dans  les  bras  &:  dans  les  jambes ,  &c  qu’on 
n’en  fçauroit  tirer,  fans  s’expoler  à  un  dan¬ 
ger  manifefte  ,  en  les  rompant.  En  un  mot, 
on  ne  fçauroit  guéres  punir  plus  rigoureufe- 
ment  ceux  qui  ne  s’aquittent  pas  de  leur  de¬ 
voir,  qu’en  les  reléguant  dans  un  lieu  com¬ 
me  celui-là.  Cependant  on  ne  laifie  pas  d’y 
trouver  plufieurs  perlonnes  de  mérite  &:  de 
confidération  ,  que  l’intérêt,  &  l’efpérance 
de  faire  une  grande  fortune  y  attire,  &;  que 
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la  mort  y  enleve  fouvent  ,  avant  qu'ils  foient 
parvenus  à  leur  but.  (a) 

Les  Vaifleaux  mouillent  à  une  demy-lieuë 
de  la  Ville  ,  &c  on  y  envoyé  de  petites  Bar¬ 
ques  y  pour  les  charger  &:  les  décharger,  à 
Laide  de  certaines  perfonnes  ordonnées  pour 
ce  fervice. 

Les  principales  Illes  du  Golphe  Perfique , 
font  premièrement  celle  d’Ormus  ,  à  trois 

lieues 


1 7°  5* 

11.  Octobre* 

Vailleaux 
à  la  rade. 


Ifle  d’Or-3 
mus. 


.(a)  Tous  les  Voyageurs 
conviennent  que  ia  cha¬ 
leur  efl  infupportable  ,  6c 
Pair  très -mal  fain  à  Gam- 
ron  ,  6c  ils  ajoutent  que  les 
Etrangers  n’y  peuvent  de¬ 
meurer  que  trois  ou  quatre 
mois  de  l’année  ;  fçavoir , 
Décembre  ,  Janvier  ,  Fé¬ 
vrier  6c  Mars ,  6c  qu’ils  font 
obligez  d’aller  chercher  le 
frais-  dans  les  Montagnes 
voiflnes ,  où  ils  vont  palier 
le  relie  de  l’année.  Le  lieu 
qu’on  choilit  pour  cette  re¬ 
traite  effc  nommé  Dadivan , 
quiell  un  endroit  charmant 
6c  très-bien  cultivé.  Ceux 
qui  demeurent  à  Gamron  , 
pendant  les  grandes  cha¬ 
leurs,  s’expofent  infaillible¬ 
ment  à  une  fièvre  maligne, 
qui  les  emporte  en  peu  de 


tems,ou  aune  jauniiTe  dont 
ils  ne  guérillent  jamais.  Ce¬ 
pendant  comme  cette  Ville 
elf  le  lieu  où  arrivent  tou¬ 
tes  les  marchandées,  des 
Indes ,  il  fe  trouve  des  Mar¬ 
chands  ,  qui ,  par  l’efpéran- 
ce  du  gain  ,  méprifent  tous 
ces  dangers.  On  voit  bien  , 
par  ce  que  je  viens  de  dire,, 
que  le  terroir  efl  fort  in¬ 
grat  fur  cette  Côte  ;  cepen¬ 
dant  comme  on  n’y  man¬ 
que  pas  d’excellent  poiffon,, 
qu’on  tire  des  fruits  de  l’If- 
le  de  Ki fini  ch  ,  qui  efl  fort 
proche  de  Gamron  ,  6 c 
qu’on  va  chercher  de  l’eau; 
dans  une  Montagne  voill- 
ne3on  pourroit  y  fùblider 
commodément  ,  fans  les- 
chaleurs  qui  y  caufent  de*?' 
maladies  morille  s»- 


1705. 

Zi.  Ottobrc* 


J 


Larexe. 

Kismis. 
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lieues  de  Gamron.  La  Capitale  de  cette  Me* 
6e  du  Royaume  de  ce  nom,  étoit  autrefois 
fameufe  ,  entre  les  Villes  de  l’Afie,  par  la 
grandeur  de  fon  commerce.  Elle  effi  à  l’em¬ 
bouchure  du  Golphe  ,  proche  de  la  Cote  Mé¬ 
ridionale  de  Perfe  ,  6e  étoit  gouvernée  cy- 
devant  par  fon  propre  Roy  ,  fous  la  protec¬ 
tion  des  Portugais,  qui  en  démolirent  la  Ci¬ 
tadelle.  Les  Perles,  affiliez  des  Anglois ,  s‘en 
rendirent  maîtres  en  1^11.  &  la  Ville  eft  tou¬ 
jours  allée  en  décadence  depuis  ce  tems-là. 
On  en  eltime  encore  la  Citadelle  ,  ôe  on  y 
admet  rarement  des  Etrangers.  Il  n’eft  pas 
même  permis  à  leurs  Vaiffieaux  d’en  appro¬ 
cher,  de  crainte  de  donner  de  l’ombrage.  Il 
y  avoit  autrefois ,  proche  de  cette  Me  ,  un  fa¬ 
ble  ,  fur  lequel  on  trouvoit  des  Perles ,  qu’on 
y  a  empoifonnées ,  à  ce  qu’on  dit, 

L’Ifle  de  Ldreke  efb  à  cinq  lieues  de  Gam¬ 
ron  ,  au  Sud-Sull-Ell,  6e  celle  de  Kismis  ,  à  4, 
lieues  6e  demie  ,  au  Sud-Sud-Oüeft.  C’eft  la 
plus  grande  des  trois ,  6e  elle  a  6,  a  7.  lieues 
de  long.  On  en  tire  la  meilleure  partie  du 
bois  ,  dont  on  fe  fert  pour  la  charpente  de 
Gamron  ,  6e  pour  le  radoub  des  Vaiffieaux 
Etrangers  qui  s’y  rendent.  Elle  s’étend  juf- 
ques  à  Conge ,  ôe  les  Vaiffieaux  peuvent  paffer 
entre  deux, 

Jl  y  a  des  Citadelles  dans  chacune  de  ce? 

Jfles^ 


*  ') 
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Ifles  j  mais  il  n’y  a  que  celle  d’Ormus  ,  qui  1705; 
foie  en  quelque  confidération.  •  .zi. otiafag. 

Le  ^Meyàrecht ,  Vaiffeau  de  la  Compagnie, 
étant  fur  fon  départ  pour  retourner  à  Bata¬ 
via,  j’y  fis  embarquer  tous  mes  balots ,  &;  je 
me  rendis  à  bord  moy-même  deux  jours  après , 
quoy  que  ma  fanté  fut  encore  fort  imparfait 
te,  &;  ma  foiblefle  fi  grande,  que j’avois  pei¬ 
ne  à  me  foutenir.  Cependant,  jepréferay  la 
Mer,  au  voyage  de  terre,  qui  me  parut  plus 
dangereux,  (a)  me  flattant  même  que  l’air  de 

la 


{a)  J’ay  été  étonné  que 
nôtre  Auteur  ne  dife  rien, 
dans  ce  Chapitre  ,  d’un  Ar¬ 
bre  d’une  exceftive  gran¬ 
deur  ,  qui  eft  à  une  lieuëde 
Gamron  s  les  Perfans  le 
nomment  Lui  ,  dans  leur 
Langue.  Il  y  a  ,  fous  fes 
branches  ,  qui  paroilfent 
comme  une  Forêt ,  un  Ca- 
ravanferay  &  une  Pagode , 
que  les  Banians  y  ont  fait 
bâtir.  Lorfque  les  branches 
de  cetArbre  font  parvenues 
à  une  certaine  grandeur , 
elles  fe  recourbent  vers  la 
terre  où  elles  prennent  ra¬ 
cine  ,  6c  quelques  années 
après  ,  elles  forment  un 
Tom .  IK. 


tronc  &  d’autres  branches , 
qui  s’étendent  comme  les 
premières.  Voyez  Taver- 
nier  ôc  Mandeflo.  Jean 
Struys,qui  parle  auiïi  de  cet 
Arbre ,  dit  qu’il  entra  dans 
la  Pagode ,  où  il  vit  le  Tom¬ 
beau  du  Santon  qui  y  eft  en¬ 
terré.  Il  ajoûte  qu’il  deman¬ 
da  au  Gardien ,  pourquoy  il 
y  avoit  des  fèves  fur  ce 
Tombeau  ;  mais  qu’on  ne 
voulut  point  lui  expliquer 
ce  myftére.  Mandefto,qui 
rapporte  le  même  fait ,  en 
rend  lui-même  la  véritable 
raifon  j  c’ell  que  les  Banians 
font,  par  rapport  à  ce  lé¬ 
gume  ,  dans  l’opinion  de 


*7°î- 

4i.  Octobre, 
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la  Mer  me  feroit  falutaire ,  en  quoy  je  ne  me 

trompay  pas. 


Py  thagore ,  qui  croyoit  que 
l’ame  des  morts  pdïoit 
quelquefois  dans  des  fèves, 
&  qui  deffendoit  d’en  man¬ 


ger.  On  peut  confulter  fur 
cela  la  vie  de  ce  Philofo- 
phe  i  écrite  par  M.  Dacier* 
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Chapitre  LXI. 

Départ  de  Gamron  pour  Batavia.  Cote  de  Malabar . 

Jjle  de  K^oVer.  Rochers  de  Sainte  Marie.  Vaifleau 
oAnglois  d  l'ancre  ,  devant  Mangeloor.  Dauphins. 

Poijjons  ^volants.  &  autres.  Monjlre  Marin •  Arri- 
ruée  à  Cochin .  Civilité  du  Commandait. 

AYant  pris  congé  de  Mr.  le  Directeur ,  l7°5- 

&:  de  tous  mes  amis,  le  vingt-cinquié-  0ttohre' 
me  Qdtobre  ,  je  me  rendis  à  bord.  Nous  mî-  Ganuon^0 
mes  à  la  voile  pendant  la  nuit,  ôc  fîmes  rou¬ 
te  au  Sud-Eft  fur  Sud  ,  entre  les  Ifles  d'Ormus 
&  de  Lare^e ,  dans  le  Golphe  Perfique  ,  entre  GolphePer- 
le  Royaume  de  Perfe ,  l’Arabie  Deferte  ,  ôc  flciue* 
l’Heureuie. 

Le  lendemain  ,  fur  le  midy,  nous  apperçû-  Caps  de 
mes  le  Cap  de  Monjdndon  au  Nord-Oüeft  fur  ^°duj\nCj0^ 
Oüeft ,  &  le  Cap  de  S.  Jaques  à  l’Eft  fur  Sud,  qu es. 
à  cinq  ou  fix  lieues  de  nous. 

Le  vingt-neuvième  le  vent  étant  au  Sud- 
Eft  &  aflez  frais ,  nous  revîmes  le  Cap  de  S.  Ja¬ 
ques  à  l’Eft  fur  Sud,  &:  vers  le  Midy  l’Ifle  mê¬ 
me,  au  Nord  de  la  *  Baye  au  bois  ,  iur  la  Côte  *Houtbaei. 
d’Arabie,  au  Nord- Oüeft  fur  Oüeft,  &:  la  Baye 
au  Sud-Oüeft  fur  Oüeft.  Etant  parvenus  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  la  Côte  ,  nous  nous  trou- 

Q,qq  ij  vâmes 
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vâmes  au  15.  degré  ,  38.  minutes  de  latitude 

Septentrionale  ,  fur  60.  braffes  d’eau. 

Le  vent  s’étant  mis  au  Sud-Oüefl  fur  le  foir, 
nous  fîmes  route  à  l’Eft  fur  Sud,  la  nuit  étant 
affez  claire*.  Le  vent  augmenta  les  jours  fui- 
yants  ,  le  tems  reliant  toujours  au  beau  ,  &c 
nous  pourfuivîmes  nôtre  route  au  Sud-Sud-Efl, 
pour  approcher  de  la  Côte  d’Arabie. 

Le  premier  Novembre,  &:  les  jours  fuiyants, 
le  vent  fut  affez  changeant,  &  la  Mer  calme. 
Le  feptiéme  nous  parvînmes  à  la  hauteur  du 
zi  .  degré  10.  minutes  de  latitude  Septentrio¬ 
nale  ,  faifant  route  à  l’Efl-Sud-Efl.  Le  lende¬ 
main  au  19.  degré  43.  minutes,  ôc  le  douziè¬ 
me  au  17.  degré  53.  minutes.  Sur  le  midy  il 
s’éleva  un  affez  grand  vent  au  Nord  fur  Efl. 
Nous  jettâmes  la  fonde  à  l’eau  ,  &  ne  trouvâr 
mes  point  de  fonds  à  100.  brafTes  ce  jour-là 
ny  les  jours  fuivants. 

Le  quinziéme  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  nous 
apperçumes  la  Côte  de  Malabar,  du  Sud-Efl 
à  l’Efl  ,  jufques.au  Sud-Efl  ,  à  fept  ou  huit 
lieues  de  nous,  faifant  route  au  Sud-Efl ,  le 
vent  étant  Nord-Nord-Eft  &;  affez  violent. 
Nous  jettâmes  encore  la  fonde  ,  mais  fans 
trouver  de  fonds.  Après  le  coucher  du  Soleil , 
nous  perdîmes  la  terre  de  vue,  le  tems  étant 
couvert  Ôt  nébuleux  }  &:  comme  le  vent  fut 
affez  calme  pendant  la  nuit,  nous  fîmes  rou- 

.  te 
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te  à  l’Eft,  ôc  entrâmes  dans  la  Mer  des  Indes , 
qui  eft  entre  les  Côtes  Orientales  de  l’Afri¬ 
que  ,  ôc  celles  d’Arabie,  de  Perle,  dés  Indes 
Orientales,  des  Ifles  de  Sumatra  ôc  de  Java, 
d’autres  petites  Ifles  Orientales ,  ôc  de  la  Ter¬ 
re  Méridionale.. 

Le  feiziéme,le  tems  étant  couvert,nous  nous 
trouvâmes  à  la  hauteur  du  15.  degré  12.. minu¬ 
tes  de  latitude  Septentrionale,  Ôc  le  dix  feptié- 
me  au  14.  degré  19.  minutes.  Le  dix-huitiéme 
nous  eûmes  un  calme ,  avec  un  tems  couvert , 

*  ‘K  - 

ôc  des  éclairs  pendant  la  nuit.  Il  fit  aflez  beau 
fur  lé  matin ,  avec  un  vent  variable.  Le  ving¬ 
tième  il  fit  un  fi  grand  calme  ,  que  nous  re¬ 
culâmes  au  lieu  d’avancer  ,  la  marée ,  qui  eft 
très-forte  âl’Oüeft  fur  Nord ,  nous  étant  con¬ 
traire.  Le  vingt-deuxième  le  tems  continua 
de  même  ,  ôc  nous  eûmes  encore  la  marée  con¬ 
traire  au  Nord-Oiieft  fur  Oüeft,  faifant  rou¬ 
te  au  Nord-Oüeft.  Le  tems  ne  changea  pas  le 
lendemain,  ôc  nous  trouvâmes  pendant  la  nuit 
70.  â  75,  brafles  d’eau  ,  fur  un  fonds  grilâ- 
tre  ,  mêlé  de  fable  ôc  de  boue.  Le  lendemain  , 
â  la  pointe  du  jour  ,  nous  revîmes  la  Côte  de 
Malabar,  iaifant  route  â  l’Eft  lous  le  vent, 
fur  50.  à  5  5.  brades  d’eau,  le  fonds  étant  toû- 
jours  le  même.  A  midy  nous  fûmes  obligez- 
de  moüiller  fur  58.  brades ,  à  cauie  du  calme, 
ôc  de  la  force  de  la  marée.  Nous  étions  â  la 

hauteur: 
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hauteur  du  1 5 .  degré  3  5 .  minutes  à  portée  de 
voir  la  terre  ,  fans  la  pouvoir  diftinguer  ,  à 
caufe  que  le  rems  etoit  couvert  ôc  fort  nébu¬ 
leux. 


Le  vingt-quatrième  ,  nous  crûmes  apper- 
çevoir  le  Cap  de  Kama  au  Sud-E.ffc,  ôc  je  fuis 
même  perfuadé  que  ce  1  etoit  ,  quoy  qu  on  en 
doutât,  parce  que  l’eauet-oit  changée, Ôc  qu  on 
ne  trouvoit  point  de  fonds.  Nous  remîmes  en 
Mer  ce  jour-lâ  j  ôc  comme  le  vent  etoit  à  1  Eft, 
ôc  que  nous  allions  au  Sud ,  la  maree  nous  éloi¬ 
gna  encore  de  laCote,Ôc  nous  trouvâmes  qu'el¬ 
le  avançoit  14.  â  15.  lieues  a  1  Oüeft-Nord- 
Güeft  ,  ôc  , qu’elle  nous  avoit  fait  reculer  ôc 
éloigner  de  la  terre  plus  de  60.  lieues* 

Le  vingt-cinquième  ,  le  rems  étant  nébu¬ 
leux  ,  nous  lûmes  furpris  d  un  grand  calme  , 
ôc  parvînmes  au  coucher  du  Soleil,  â  trois  ou 
quatre  lieues  de  la  pointe  d  Anchedï\><x  •>  al  Eft 
fur  Sud ,  ôc  vers  le  matin  â  5.  ou  6.  lieues  d’O- 
nor ,  auffi  à  l’Eft  fur  Sud  ,  â  la  hauteur  de  14. 
d  e  g  r  e  z  vj .  m  i  n  u  t  e  s .  N  ou  s  1 1  m  es  îoute  auSu  d- 
Eft  fur  Sud  ,  pendant  la  nuit  ,  le  vent  étant 
auNord-Oiieft.  Le  vingt- feptiéme-,  â  lapoin- 
te  du  jour,  nous  apperçûmes  l’Ifle  de  Kovers, 
Eft  âdemy  Sud,  â  3.  ou  4.  lieues  de  nous,  ôc 
nous  en  approchâmes  â  deux  lieues,  fur  le 
midy ,  à  l’Eft  fur  Nord  ,  â  la  hauteur  du  13. 
degré  jo.  minutes.  Au  coucher  du  Soleil  , 


nous 
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nous  apperçûmes  la  Terre  la  plus  Méridiona-  1705. 
le,  au  Sud-Eft  fur  Eft  ,  ôc  Tille  de  Kovers  ,  à  io .Novemb 
l’Eft-Nord-Eft ,  environ  à  5.  lieues  de  nous. 

Nous  fîmes  route  pendant  la  nuit ,  au  Sud- 
Eft  £ur  Sud,  6c  à  l’Eft-Nord-Eft ,  avec  peu  de 
vent  ,  ayant  16.  à  .30.  brades  d’eau  ,  lui*  un 
fond  bourbeux.  Le  lendemain,  étants  environ 
à  4.  lieues  de  terre,  nous  eûmes  de  la  pluye 
ôc  un  calme  ,  <]ui  nous  obligea  de  moüiller 
fur  19.  brades  d’eau  ,  pour  ne  pas  reculer, 
parce  que  la  marée  étoit  forte.  Le  vingt-neu¬ 
vième,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  jetta  la  fon¬ 
de  ,  à  caufe  des  écueils  de  Sainte :  Marie  ,  qui 
étoient  environ  à  une  lieue  ôc  demie  de  nous, 
à  l’Eft  fur  Nord.  Cependant ,  le  calme  ôc  la 
marée  continuant  toujours  à  nous  être  con¬ 
traires,  nous  reftâmes  à  l’ancre  jufques  à  mi- 
dy  ,  que  nous  remîmes  à  la  voile  avec  très- 
peu  de  vent,  farfant  route  au  Sud-Eft  fur  Sud. 

Le  trentième ,  à  la  pointe  du  jour ,  nous  vî-  Mangelôor* 
mes  un  Vailfeau  à  l’ancre  devant  *5Mangeloor. 

Nous  étions  alors  environ  a  deux  lieues  de 
terre,  fur  16.  brades  d’eau,  ôc  nous  p affames 
avant  midy  devant  cette  Place  ,  quf  appar¬ 
tient  à  la  Compagnie  des  Indes  Hollandoife, 

6c  qui  eft  pourvue  d’une  petite  Citadelle,  (a) 

>  Us  y 

(a)  Mangalor ,  ou  Mange-  1  de ,  en  deçà  du  Gange  >  fur 
loor ,  eft  une  Ville  de  Tin-  1  la  Côte  Occidentale  du 

Roy  au- 
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705.  Il  s’y  trouve  d’affez  hautes  Montagnes  ,  qui 
Novemb  avancent  dans  le  païs  ,  &  une  plus  baffe  fur 
la  Côte.  Vers  le  midy  il  fe  rendit  une  Barque 
à  nôtre  bord,  avec  10.  Malabars  >  qui  nous  ap¬ 
prirent  que  le  Vaiffeau  que  nous  avion*  vu 
iur  la  Côte  étoit  Anglois-,  &  que  le  Capitai¬ 
ne  de  ce  Vaiffeau  les  avoit  chargez  d’une  Let¬ 
tre  pour  le  nôtre  ,  qu’il  prioit  de  permettre  à 
cette  Barque  de  nous  accompagner  jufques 
vers  Kananor ,  d’où  le  Patron  devoit  porter,  par 
terre  ,  à  Calicut ,  une  Lettre  au  Directeur  de  la 
Compagnie  Angloife  ,  qui  s’y  trouvoit ,  à 
quoy  nôtre  Capitaine  confentit  ,  fit  don¬ 
ner  à  ceux  qui  conduifoient  cette  Barque, 
les  chofes  dont  ils  avoient  befoin. 

Ce  lieu-là  eft  à  la  hauteur  du  iz.  degré  zp. 
minutes  de  latitude  Septentrionale.  Au  cou¬ 
cher  du  Soleil  ,  nous  parvînmes  environ  à 
deux  lieues  &  demie  des  Guérites  blanches, 
à  l’Efi:  demy  Nord  ,  &  à  la  pointe  de  Monfta- 
dely  au  Sud-Efl:  demy  Sud  ,  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  nous.  Le  lendemain  les  Malabars  nous 
quittèrent  pour  fe  rendre  à  Kananor .  (  a  ) 

Nous 


Royaume  de  Bifhogar ,  avec 
un  Château  un  Port  fur 
la  grande  Mer  des  Indes. 
Cette  Ville  appartenoit  au¬ 
trefois  aux  Portugais  ;  mais 
les  Hollandois  s’en  font 


rendus  les  maîtres. 

(a)  Le  Royaume  de  Ka . 
naor  eft  dans  la  prefqu’Ifte 
de  l’Inde  ,  dans  la  partie 
Septentrionale  du  Malabar, 
vers  le  païs  de  Canare  ;  il  eft 
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Nous  avions  ,  de  tems  en  tems  ,  le  plaifir 
«devoir  6c  de  prendre  plufieurs  fortes  de  poif- 
fons.  Nous  prîmes  au  commencement  des 
D  auphins  ,  tant  avec  des  harpons  qu’avec 
des  hameçons.  On  attache  à  ceux-cy  un  pa¬ 
quet  de  petites  plumes  ,  6c  puis  on  les  jette 
en  Mer  -au  bout  d’un  cordeau,  qui  tient  à  une 
perche.  Les  Dauphins,  qui  prennent  ces  pe¬ 
tites  plumes  pour  de  petits  poiiTons  volants, 
dont  ils  fe  rep  aident ,  voltigent  continuel¬ 
lement  autour  du  Vailfeau,  jufques  ace  qu’ils 
foient  pris.  Cela  eft  d’autant  moins  ‘extraor¬ 
dinaire  ,  que  ces  petits  poiflons,  qui  craignent 
les  Dauphins  ,  volent  autant  qu’ils  peuvent 
au-deflus  de  la  fur  fa  ce  de  la  Mer;  mais  com¬ 
me  ils  font  obligez  de  fe  replonger  fouvent 
dans  l’eau,  les  Dauphins,  qui  les  fui  vent,  s’en 
faififfent ,  comme  je  l’ay  vu  fouvent.  J’en  ay 
confervé  trois  dans  de  l’efprit  de  vin  ,  qui 
étoient  tombez  en  volant ,  lur  le  tillac  de  nô¬ 
tre  Vailfeau,  ce  qui  leur  arrive  fouvent.  Nous 

prîmes 


ainfi  nommé  de  la  Ville  du 
même  nom  ,  qui  en  eil  la 
Capitale  3  les  Portugais  ont 
confervé  la  Colonie  qu’ils 
avoient  dans  ce  païs  ,  de¬ 
puis  l’an  1506.  que  François 
ài^Almeida  ,  leur  premier 
Viceroy  3  s’en  étoit  empa- 

Tom .  //^. 


ré ,  jufques  à  ce  que  les  Hol- 
landois  les  en  ayent  chaf- 
fez.  Le  Roy  de  Kanaor  pof- 
féde  aulïi  Pille  de  Mali  rut , 
&c  quelques-unes  des  Maldi¬ 
ves  3  dans  la  Mer  des  Indes, 
avec  les  cinq  petites  Illes 
de  Divandurou. 
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primes  un  de  ces  Dauphins  ,  qui  ayoit  quatre* 
pieds  de  long ,  6c  la  tête  groffe  de  dix  pouces. 

Ils  ont  le  ventre  jaune  ,  tacheté  de  bleu  j.juf-  - 
ques  aux  yeux  :  le  refte  en  eft  d’un  bleu  clair  y 
avec  des  taches  d’un  bleu  plus  enfoncé,  fur- 
tout  autour  de  la  tête.  Les  nageoires  en  font 
violettes,  vertes  &>blanches,  avec  du  jaune 
aux  extrêmitez.  Ils  changent  de  couleur  en 
mourant  ,  6c  reffemblent  à  de  la  porcelaine.. 

Ils  ont  une  nageoire  fur  le  dos,  depuis  le  col 
jufqu’â  la  queue;  6c  une  autre,  du  milieu  du 
ventre  julqu’à  la  queue;  deux  autres  fous  le 
corps  proche  du  col  ,  6c  une  de  chaque  côté 
de  la  tête  ;  la  queue  fourchue  ,  6c  la  prunel¬ 
le  de  l’œil  encourée  d’un  cercle  blanc,  avec 
une  petite  bouche  6c  de  petites  dents  ;  la  tête 
des  mâles  eh:  beaucoup  plus  groffe  que  celle 
des  femelles ,  6c  ils  ont  peu  d’inteftins.  On 
les  mange  ,  apprêtez  comme  le  Cabillan  ou  la 
Merluche,  6c  ils  ont  le  goutaffez  bon;  mais 
ils  font  plus  fecs  &;  moins  blancs  que  le  Ca- 
billaii.  Le  premier  que  nous  prîmes  ,  étoit  le 
plus  grand  6c  le  plus  beau  ;  mais  comme  j’a- 
vois  mal  aux  yeux,  je  ne  pus  en  faire  le  de{- 
lein.  La  ftevre  me  reprit  auffi ,  ce  que  j’attri- 
buay  â  une  trop  grande  repletion  ,  ayant  un 
appétit  extraordinaire  erwMer,  6c  ne  faifant 
aucun  exercice.  Je  croy  même  que  cela  ne 
contribua  pas  peu  à  l’incommodité  de  mes 

yeux* 
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yeux.  Après  avoir  été  trois  femaines  en  cet 
état  ,  je  me  fouvins  que  j’avois  apporté  de 
Hollande  un  Microfcope  6c  de  bonnes  lunet¬ 
tes,  dont  je  me  fervis  avantageufement  pour 
m’occuper  6:  me  divertir,  6c  à  Taide  defquel- 
les  je  deffinay  un  de  ces  Dauphins  qu’on  trou¬ 
vera  icy.  Elles  me  fer  virent  auffi  a  lire  pen¬ 
dant  la  nuit,  ne  pouvant  dormir,  àcaufe  d’u¬ 
ne  grande  demangeaifon  ,  6c  une  chaleur  ex¬ 
traordinaire  qui  m’étoit  reliée  dans  le  corps, 
depuis  la  maladie  que  j’avois  eue  à  Gamron. 
Nous  prîmes  pluheurs  autres  fortes  de  poif- 
fons  ,  entre  lefqnels  il  y  en  avoit  qui  avoient 
un  pied  de  long:  c’étoient  des  perches  de  Mer, 
qu’on  nomme  Pilotes ,  6c  qui  reffemblent  a  1- 
fez  à  celles  des  Rivières.  Elles  ont  des  rayes 
brunes  6c  bleues  fur  le  corps  ,  de  la  largeur 
d’un  pouce,  qui  fe  retreffiflent  en  approchant 
de  la  queue  ,  5c  elles  fe  tiennent  toujours  au¬ 
tour  du  gouvernail  du  Vaifleau.  On  les  voit 
ordinairement  accompagnées  d’un  autre  poif- 
fon  nommé  p£<xye  ,  6c  on  les  apprête  comme 
les  Perches  de  Rivières.  J’en  aÿ  confervé  de 
petites  dans  des  efprits ,  comme  on  les  trou¬ 
ve  dans  la  meme  Planche. 

Nous  voyions  auffi  fouvent,  à  côté  de  nô¬ 
tre  vaiffieau  ,  un  autre  poiffon  nommé  Démon , 
ou  Monltre  Marin  ,  par  les  Matelots.  C’elf  un 
grand  poiffon  plat  ,  qui  refie mb le  allez  a  un 
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'1705.'  turbot;  &c  en  a  le  goût  ,  à  ce  qu’on  m’a-  ditr; 
^ . Décembre,  mais  il  n’efl:  pas  fi  grand  ny  fi  long.  Il  a  tou¬ 
jours  les  ailes  ou  les  nageoires  étendues  ,  ôc 
il  lui  fort  de  la  queue  une  petite  flamme  lon¬ 
gue  ,  qui  paroît  blanche  dans  la  Meryôc  ref- 
femble  à  un  ferpent  en  mouvement.  Le  refte 
du  corps  eft  brun  ,  avec  des  marques  blan¬ 
ches  ,  8c  il  a  environ  dix  à  douze  pieds  de 
long,  8c  plus  de  largeur,  lors  qu’il  a  les  na¬ 
geoires  étendues.  Nous  tachâmes  de  l’accro^ 
cher  avec  un  harpon  j  mais  nous  ne  pûmes  en 
venir  â  bout,  quoy  qu’il  parut  deux  ou  trois 
fois  autour  de  nôtre  Vaiffeau.  Nôtre  Capital^ 
ne  nous  aflura  qu’il  en  avoit  atteint  plusieurs 
fois  un,  qui  avoit  toujours  repouffé  le  harpon 
avec  violence  ,  fans  en  être  bleffé.  On  dit 
qu’il  y  en  a  qui  ont  affez  de  force  pour  ren- 
•ver fer  une  Chaloupe... 

Arrivée  à  Nous  approchâmes  de  Cochin  ,  le  troifiéme 
Coehm.  Décembre,  8c  nous  moüillâmes  vers  le  foir 
fur  fi x  brafles  8c  demie  d’eau, â  une  bonne  lieue 
de  cette  Ville.  Les  portes  en  étoient  déjà  fer¬ 
mées  j  mais  on  les  fit  ouvrir ,  «Sc  nous  nous  ren¬ 
dîmes  â  la  maifon  du  Commandant  ,  auquel 
nôtre  Capitaine  donna  les.  Lettres  qu’il  avoit 
pour  lui.  Il  nous  reçût  fort  honnêtement ,  8c 
Honnêteté  nous  régala  â  fou  per.  Il  me  preffa  même  de 

du  Com-  prendre  un  lit  chez  lui  ,  â  caufe  de  mon  in- 

mandant.  j  •  r  r  >  •  >  r 

dilpolition  j  mais  }e.  m  en  exculay  ,  aimant 

mieux  loger  avec  mes  compagnons  de  voïage. 
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Defcnption  de  Cochin.  Départ  de  cette  Ville.  Cap  de 
Komerin .  Ijle  de  Ceilon .  Pointe  d’ A  dam.  Arrivée  a 
Gale.  Prip  d'un  Crocodile  a  (ffi  fa  forme.  Animaux 
extraordinaires.  Plantes  (dp  Fferbes  Marines. 


JE  retournay  le  lendemain  chez  le  Comman-  1705^  1 
dant,  &:  le  priay  de  me  donner  une  Barque  J  .Décembre. 
pour  traverfer  laRiviere,  &:  aller  deffiner  la 
Ville  de  l’autre  côté,  ce  qu’il  m’accorda  fur 
le  champ.  (  a  )  J’y  trouvay  un  nombre  infiny  Deiïein  dV 
d’arbres  d’une  beauté  furprenante  >  differents  Cochin* 

de 

y  •* 


(a')  La  Ville  de  Cochin , 
Capitale  du  Royaume  de 
même  nom ,  eft  fur  la  Côte 
de  Malabar  ,  fur  la  Riviere 
de  Ma.nga.ti  3  avec  un  bon 
Port.  Le  Fort  de  S.  Jaques 
la  défende  Le  païs  eft  extrê¬ 
mement  fertile  &  arrolé  de 
plufieurs  Rivières.  Les  Por¬ 
tugais  j  qui  en  étoient  les 
maîtres  >  y  avoient  étably 
un  Evêché  ,  Suffragant  de 
FArchevêché  de  Goa.  Les 
Hollandois  3  qui  l’ont  con- 
quife  fur  les  Portugais  3  ont 
«lïné  une  partie  de  cette 


Ville  3  &  ont  beaucoup  di¬ 
minué  fon  enceinte. Le  Roy 
de  Cochin  eft  aujourd’huy 
tributaire  de  cette  Républi¬ 
que.  Ce  fut  dans  la  Ville  de 
Cochin  que  mourut  en 
1524.  Vajco  de  Gama ,  Com¬ 
te  de  Vidigue-re  3  Viceroy 
des  Portugais  ,  qui  étoit  le 
premier  des  Européens  qüi 
eut  été  aux  Indes.  Il  eft  bon1 
d’avertir  icy  que  M.  Ban- 
drant  s’eft  trompé  ,  dans  fon* 
BiétionnaireGeographique,- 
en  mettant  Cochin  dans  la 
prefqu’Ifle  3  en  delà  du  Gan- 
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ï 70 5 .  de  tous  ceux  que  j'avois  vu  jufques  alors  ,  ôc 
t-  Vecemb.  y  le  deffein  de  la  Ville  au  Nord,  tel  qu'il 
paroît  icy.  Le  rium.  t.  y  reprefente  la  Pêche 
de  la  Compagnie,  t.  La  Garde  de  la  Citadel¬ 
le  ôc  fon  entrée.  3.  Le  Baftion  de  Cfueldres .  4. 
La  Porte  de  la  Baye.  5.  La  Maifon  du  Com¬ 
mandant.  6.  L'Lglife.  7.  La  Maifon  du  Capi¬ 
taine.  8.  La  Maifon  du  fécond.  9.  Le  Pavillon 
arboré  fur  une  Tour  ,  qui  tombe  en  ruïnes. 
ïo.  Le  Magazin  de  la  Compagnie,  n .  La  Mai¬ 
fon  du  Pourvoyeur,  n,  Le  lieu  où  couchoit 
les  Matelots.  13.  L’extrémité  de  la  muraille. 
Cette  Ville  a  une  bonne  demy-lieuë  de  tour, 
6c  deux  Portes ,  dont  l'une  ,  qui  donne  fur  le 
rivage,  fe  nomme  Porte  de  la  Baye;  6c  Pau- 
tre  ,  Porte  de  la  Rivière.  On  acreufé  un  Ca¬ 
nal  en  deçà,  où  font  les  Barques  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  6c  le  Chantier  à  côté.  De-là  on  tra- 
verfe  un  grand  Pont  de  bois  pour  parvenir  à 
cette  Porte,  proche  de  laquelle  on  trouve  la 
Riviere  qui  entre  dans  les  Foffez  de  la  Vil- 
B avions.  Je  ?  &  d’affez  gros  Vaiffeaux.  Les  Battions 
de  cette  Ville  portent  les  noms  des  Provin¬ 
ces  de  Gueldres ,  de  Hollande  ,  d’Utrecht ,  de 

Frife 

ge  ,  puis  qu’il  efl  fur  la  Côte  comme  une  faute  d’impref- 
de  Malabar ,  qui  efl  la  Côte  lion  ,  puis  qu’on  trouve  la 


Situation 
de  la  Ville. 


Orientale  de  la  prefqu’lfle, 
en  deçà  de  ce  Fleuve,  Ce 


qu’on  ne  peut  pas  regarder  I  Mangalon 


même  erreur  dans  les  JDef- 
criptions  de  Canaor  &  de 
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Frife  6c  de  Groningue  ;  6c  le  petit  Baftion ,  1705:."^ 

qui  eft  proche  delà  Pêche,  fe nomme Overyf-  ^Décembre, 
fil.  La  Mai fon  du  Capitaine'eft  à  Stroonienboyrg. 

La  Sale  du  Commandant  ,  qui  donne  fur  la 
Mer,  fait  aufli  une  pointe  ou  Baftion  y  &  il  y 
a  outre  cela  deux  demy-lunes  entre  d’autres- 
ouvrages.  La  Place  eft  fort  jolie,  pair-dehors 
6c  en  dedans ,  avec  de  belle^ruës  6c  de  bonnes 
maifons  de  brique.  Il  s’y  trouve  aufli  un  chan-, 
tier  pour  le  radoub  des  V aideaux  6c  la  com¬ 
modité  de  ceux  qui  y  entrent  6c  qui  en  Por¬ 
tent.  La  Mailon  du  Commandant  eft  fpacieu- 
fe  6c  remplie  de  beaux  appartements.  C’eft  à 
prefent  le  Sieur  Moormans  y  natif  de  la  ‘Brille , 
qui  en  a  le  Commandement  ,  6c  qui  eft  très- 
honnête  hommeMl  fit  prefent  à  notre  Capi¬ 
taine  de  plusieurs  Plantes  ,  qui  croiflent  en 
ce  quartier-là ,  6c  qui  ne  laiffent  pas  d’y  être 
très-rares.  Nous  lui  envoyâmes  du  bled  en 
échange.  Le  païs  y  abonde  en  poifton,  6c  en 
toutes  fortes  de  viandes,  deforte  qu’une  va¬ 
che  n’y  vaut  pas  plus  de  3  .  ou  4.  écus;  un  co¬ 
chon,  un  écu  6c  demy  ;  une  poule  z.  fols ,  6c 
un  canard  5.  à  6.  fols.  Le  rit  n’y  abonde  pas 
moins;  mais  le  terrroir,n’y  produit ny  bled  ny 
vin  ,  6c  on  n’y  trouve  que  celui  qu’on  y  ap¬ 
porte.  Stroomenbourg  eft  aufii  fous  la  direction 
du  Commandant  de  la  Ville  ,  dont  le  Subfti- 
tut  fe  nommoit  Bitter.  Nous  prîmes  nôtre-  . 

quartier 
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quartier  dans  une  des  plus  jolies  maifons  de 
la  Ville,  chez  Moniteur  d eCfraef,  Enfeigne, 
au  fervice  de  la  Compagnie.  La  Monnoye  y 
confifte  en  deux  efpéces;  Ravoir,  en Famirns, 
qui  ne  font  que  le  quart  d’un  efcalimde  Hol¬ 
lande  ,  &  en  Bafhroekes dont  il  en  faut  3  z.  pour 
faire  un  fol. 

Cette  Ville’ ,  qt'i  eft  au  10.  degré  delatitu- 
de  Septentrionale  ,  eft  Capitale  d’un  Royau¬ 
me  du  même  nom  ,  ôc  elle  ayoit  autrefois 
un  Evêque  :  elle  eft  fituée  dans  la  partie  Oc¬ 
cidentale  de  f  Afie  ,  fur  la  Cote  de  Malabar  , 
qui  s’étend  en  partie  du  Sud  au  Nord.  Elle  a 
une  haute  Montagne  a  l’Eft  }  &  le  terroir  en 
eft  très-fertile  ,  agréable  &  remply  de  fleurs? 
il  y  régne  un  printems  éternel,  &  la  campa¬ 
gne  y  eft^  toujours  émaillée  de  toutes  fortes 
de  fleurs ,  comme  le  remarque  le  fameuxv/w- 
tonid.es. 

Le  Malabar  étoit  autrefois  gouverné  par 
un  Empereur  ,  dont  l’Empire  s’étendoit  du 
Cap  de  Komeryn  jufques  à  ^angeloor ,  fur  la 
Frontière  du  Royaume  de  Cbanara  :  mais  j’ay 
trouvé  dans  les  Mémoires,  laiflez  par  le  Comr 
mandant  de  Rede  à  fon  Succefleur  ,  que  ce 
Puiftant  Empire,  qui  contenoit  autrefois  4, 
millions  700.  mille  hommes,  propres  à  por¬ 
ter  les  armes ,  a  été  diviie  depuis  la  mort  du 
detnier  Empereur,  en  plus  de  13.  Royaumes, 
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gouvernez  par  des  Chefs  Souverains.  Le  prin¬ 
cipal  de  ces  Princes-là  eft  celui  de  Cochm  ,  def- 
ccndu  en  droite  ligne  de  Cberam  Périmai ,  &  du 
grand  Samorin . 

Comme  je  n’ay  fait  qu’un  petit  féjour  en 
ce  p  aï  s  - 1  à ,  j  e  n’en  ay  pu  apprendre  davanta¬ 
ge,  fi  ce  n’eft  que  le  plat  pais  en  eft  arrofé  de 
plufieurs  Rivières  navigables,  parmy  lefquel- 
les  il  s’en  trouve  de  fort  grandes. 

Nous  dînâmes  encore  ce  jour -là  chez  le 
Commandant ,  &:  nous  nous  embarquâmes  fur 
le  foir  avec  allez  de  peine  ,  à  caufe  de  la  vio¬ 
lence  des  vagues  ,  qui  fe  brifent  continuel¬ 
lement  contre  les  Rochers.  Nous  mîmes  à  la 
voile  pendant  la  nuit,  &  il  tomba  une  grofte 
pluye,  accompagnée  de  tonnerre  ôc  d’éclairs, 
ensuite  de  quoy  nous  apperçumes  de  hautes 
Montagnes,  environ  à  deux  lieues  de  nous, 
faifant  route  au  Sud-Eft.  Sur  le  foir ,  nous  fû¬ 
mes  encore  menacez  de  gros  tems ,  &  on  fit 
appareiller  les  voiles.  Etants  parvenus,  à  une 
heure  de  nuit ,  proche  du  Cap  de  Komerin  ,  le 
tems  fe  remit  au  beau ,  mais  le  vent  changea 
&  demeura  contraire  tout  le  lendemain.  Il 
plût  une  partie  de  la  nuit ,  &  nous  doublâmes 
ce  Cap  le  huitième  au  matin  ,  le  vent  étant 
au  Nord -Eft,  bc  nous  le  perdîmes  de  vûë 
après  -  midy  ,  faifant  route  à  P  Eft- Sud  Eft  ,  ôc 
au  Sud-Eft  fur  Éft.  Nous  fumes  furpris  d’un 
Tom-llS.  Sff  calme 
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.1705.  calme  pendant  la  nuit*  cependant  nous  ne 
s. Duembre.  laiffâtnes  pas  d’avancer  toujours  ,  avec  un 
vent  variable  ,  &  nous  apperçûmes  l’Ifle  de 
L’ifle  de  Ceilon  le  dixiéme  au  matin  ,  avec  une  haute 
cv.ion.  Montagne  en  pain  de  SuCre  ,  qu’on  nomme 

damiC  d  A"  ^lc  d'ddam.  O11  ne  voit  ce  Pic  que  de  tems 
en  tems,  parce  qu’il  eft  preSque  toûj  ours  en- 
velopc  de  s  nues,  qui  descendent  jufques  au 
bas.  En  voicy  la  reprefentation. 

Nous  moiiillâmes  à  8.  heures  du  Soir  ,  Sur 
39.  brades  d’eau  ,  &  on  remit  à  la  voile  le 
onzième  ,  à  la  pointe  du  jour;  deSorte  que 
nous  avançâmes  en  peu  de  tems  à  la  vue  de 
la  Ville  de  Cjale  j  mais  Sans  en  pouvoir  appro¬ 
cher  julqu’au  loir,  à  cauSe  du  calme,  ce  qui 
nous  obligea  â  jetter  l’ancre  une  lieue  &  de¬ 
mie  en  deçà  Sur  17.  brades  d’eau.  Le  lende¬ 
main  matin  nôtre  Capitaine  Se  mit  dans  la 
Chaloupe ,  pour  aller  dans  cette  Ville  rendre 
les  Lettres  dont  il  étoit  chargé.  Nous  levâ¬ 
mes  l’ancre  Sur  les  10.  heures  ;  mais  le  vent 
étant  contraire  &adez  violent,  nous  ne  pû- 
,  mes  entrer  dans  le  Port. 


Lors  qu’on  approche  de  la  Baye  de  Cjale ,  on 
tire  de  demy- heure  en  demy- heure,  un  coup 
de  canon,  pour  avertir  les  Pilotes  de  Se  ren¬ 
dre  â  bord,  parce  qu’on  neiçauroit  s’enpaS- 
Ser  Sans  s’expoSer  â  un  péril  évident ,  à  cauSe 
Ecueils,  des  écueils  qui  Sont  Sous  l’eau,  les  uns  â  17. 

pieds 
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pieds  de  la  furface ,  les  autres  à  1  5 .  quelques- 
uns  à  ii.  6c  plufieurs  à  moins. 

Je  me  rendis  le  foir  à  la  Ville  /avec  le  Pi¬ 
lote  ,  &  je  fus  loger  dans  une  Hôtellerie.  Le 
lendemain  j’allay  rendre  vifite  au  Comman¬ 
dant  ,  nommé  Vvelters ,  qui  me  reçût  fort  hon¬ 
nêtement,  6c  m’offrit  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui.  Il  n’y  avait  guéres  qu’il  était;  arrivé 
de  Kririy  où  il  avoit  été  Directeur.  Comme  j’a- 
vois  deffein  de  relier  quelque-tems  en  cette 
Ville  .,  pour  me  remettre  6c  rétablir  ma  fan- 
té  ,  je  quittay  mon  Hôtellerie ,  ôc  j’allay  lo¬ 
ger  chez  un  Sergeant  de  la  Compagnie.  Il 
tomba  continuellement  de  la  pluye  ,  julques 
au  dix-feptiéme  ,  quoy  qu’elle  eût  déjà  duré 
plus  de  deux  mois,  6c  que  l’année  précéden¬ 
te  eût  été  des  plus  féches  :  mais  le  tems  fe  re¬ 
mit  au  beau  après  cela. 

Je  trouvay  cinq  Vaiffeaux  de  la  Compa¬ 
gnie  dans  lç  Port  ,  dont  trois  s’en  retour¬ 
noient  en  Hollande.  Le  dix-huitiéme,le  Com¬ 
mandant  régala  ceux  qui  reprenoient  la  rou¬ 
te  de  Hollande  ,  6c  il  s'y  trouva  plus  de  6q. 
perfonnes;  mais  mon  indifpohtion  ne  me  per¬ 
mit  pas  d’être  de  la  partie. 

Il  penfa  arriver  un  grand  malheur  à  mi¬ 
nuit.  Une  perfonne  qui  avoit  trop  bû  ,  mit 
le  feu  ,  par  accident  ,  à  un  des  Vaiffeaux  de 
retour  ,  mais  on  eut  le  bonheur  de  l’éteindre 

S  fi  ij  avant 
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1705.  avant  que  la  flâme,  qui  avoit  déjà  gagné  les 
it-Décemb.  cordages,  pût  parvenir  jufques  aux  poudres , 
fans  quoy  le  Vaifleau  auroit  péri  avec  l’équi¬ 
page  ,  8c  les  autres  auroient  été  expofez  à  un 
péril  évident. 

Le  vingtième,  deux  de  ces  VaiflFeaux  for- 
tirent  du  Port  8c  allèrent  mouiller  à  la  rade  y 
le  troifiéme  les  fuivit  le  lendemain  ,  8c  je  me 
fervis  de  cette  occafionpour  écrire  âmes  amis 
en  Hollande.  Cependant  ,  on  fit  battre  la  caif- 
fe  dans  la  Ville  ,  pour  fommer  les  Matelots 
de  fe  rendre  à  bord ,  fous  peine  d’être  mis  aux 
fers ,  8c  après  avoir  fait  la  revue  des  équipa¬ 
ges  ,  on  mit  à  la  voile  le  vingt-quatrième. 
Le  même  jour  il  arriva  un  Vaiffeau  d’ Amfter- 
dam  ,  8c  deux  Anglois  pafférent  devant  le 
Port ,  faifant  route  à  l’Oiieft.  La  fièvre  me  re¬ 
prit  en  ce  tems-là,avec  une  diarrhée  qui  m’afr 
foi  b  lit  extrêmement. 

Crocodile  Le  jour  de  Noël  on  prit  un  Crocodile  en 
j>ris  en  vie.  vje  ^  qui  avoit  16.  pieds  8c  demy  de  long,  8c 

cinq  8c  demy  d’épaiffeur.  On  fçavoit  qu’il 
avoit  dévoré  3  i.perfonnes  fur  cette  Côte,  fans 
ceux  qu’il  avoit  apparemment  fait  périr  dans 
d’autres  endroits.  On  lui  avoit  fouvent  don¬ 
né  la  chafFe,  mais  inutilement  jufques  alors. 
Après  l’avoir  tué  ,  on  le  traîna  à  la  maifon 
du  Commandant ,  qui  l’envoya  aux  Chirur¬ 
giens  de  l’Hôpital  pour  en.  faire  la  dififedtion. 

L.a. 
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La  curiofité  m'y  fit  aller  ,  pour  voir  Tinté-  1705,* 
rieur  de  ce  Monftro,  &;  s’il  n’auroit  pas  dans  *5-  Véccmb^ 
le  corps  quelques  relies  de  ceux  qu’il  avoir 
engloutis.  On  y  trouva  effectivement  le 
tronc  ,.  les  bras  ôc  les  jambes  d’un  homme  , 
avec  le  crâne  ,  les  pieds  &  les  mains  ,  ôc  une 
quantité  prodigieufe  de  graiffe  ,  dont  on  fe 
fert  dans  la  Médecine  ,.  ôc  qui  eft  admirable, 
à  ce  qu’on  dit ,  pour  la  paralyfie ,  les  nerfs  re¬ 
tirez  ôc  les  rhumatifmes.  On  prétend  qu’il  y  Defcription 
1  1  \  .  1  1  \  r  1  y  de  cet  ani^ 

a  des  endroits  ou  ces  animaux-la  ne  font  au-  mal< 
cun  mal.  Lors  qu’ils  font  leurs  œufs  ,  ils  les 
pofent  dans  un  grand  trou  en  terre,  où  ils  fe 
couvent  eux-mêmes  par  la  chaleur,  fans  au¬ 
cune  autre  a  Alliance.  Auffi-tot  qu’ils  font 
éclos,  le  Crocodile  s’y  rend,  ouvre  la  gueu¬ 
le  ,  &  avale  tous  les  petits  qui  y  entrent  -,  les 
autres  fe  jettent  a  Teau.  Il  s’en  trouve  qui  font 
une  fois  plus  grands  que  celui  dont  on  vient 
de  parler.  Au  relie  ,  ils  n’ont  point  de  lan¬ 
gue,  deforte  que  lors  qu’ils  ouvrent  la  gueule 
on  voit  un  trou  affreux.  Lors  qu’ils  font  à  ter¬ 
re  ,.  fur  un  terrain  fablonneux  y  ils  courent 
avec  une  fi  grande  vîteffe  ,  qu’il  11’y  a  point 
d’homme  qui  les  puiffe  éviter  à  la  courfe:  mais 
lors  que  le  terrain  eft  ferme  pierreux  ,  ils 
ne  vont  pas  fi  vite  ,  parce  qu’ils  ont  la  plan¬ 
te  du  pied  fort  tendre.  Ils  enlevent  le  bétail 
fans  peine,  même  jufques  aux  bufles  ;  «Sc  ieurs 
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dents  font  fi  longues  quon  en  fait  des  cor¬ 
nets  a  poudre.  Cependant  leurs  œufs  ne  font 
guéres  plus  gros  que  ceux  des  poules,  &  font 
aulfi  blancs.  Leur  verge  n’ell  pas  grande  non 
plus  ,  à  proportion  de  leur  malle  ,  ôc  eft  fen¬ 
due  par  le  bout ,  avec  une  efpece  de  petite 
langue  par-deffous.  On  lit  fécher  celle  de  ce- 
lui-cy  pour  m’en  faire  prefent ,  avec  un  des 
tefticules  ,  qui  avoit  une  odeur  d’ambre.  On 
me  donna  auffi  une  petite  bouteille  de  là  graif- 
fe  fondue  de  ce  Monllre. 

On  prend  ces  Crocodiles  avec  un  gros  cro 
chet ,  qu  on  attache  a  un  echevau  coupé  de 
gros  fil  ,  compofé  de  40.  ou  50.  filets  ,  qui 
s’attachent  autour  des  dents  de  ce  Monllre  , 
de  maniéré,  qu’il  ne  fçauroit  s’en  débarafler, 
ny  couper  lecrochet,quî  pénétré  jufques  dans 
l’eftomac  ôc  s’y  fixe  ;  au  lieu  que  fi  on  l’atta- 
choit  à  une  grolfe  corde  ou  à  une  chaîne,  il 
la  couperoit  ,  fans  aucune  peine.  Ces  filets 
fervent  auffi  à  couvrir  le  crochet. 

On  trouve  deces  Monltresdans  des  étangs, 
dans  1  Ifle  de  Ceilon  ,  ôc  en  d’autres  parties 
des  Indes.  Voicy  une  autre  maniéré  de  les  dé¬ 
truire  ,  ôc  même  de  les  faire  fervir  de  fpecla- 
cle  au  peuple.  On  prend  un  boyau  fort  fcc  , 
de  trois  ,à  quatre  pieds  de  long  ,  qu’on  rem¬ 
plit  de  chaux  vive  ,  ôc  qu’on  attache  à  une 
poule  morte,  que  le  Crocodile  11e  manque  pas 

d’ava- 
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d’avaler,  auffi-tôt  qu’il  l’apperçoit  dans  l’eau: 
après  l’avoir  eu  dans  le  corps  l’elpace  de  14. 
heures  ,  le  boyau  fe  défait  6c  la  chaux  fe  ré¬ 
pand  de  tous  cotez ,  le  brûle  le  confume; 
de  forte  qu’accablé  du  feu  dont  il  efl:  dévoré  , 
il  s’élance  hors  de  l’eau,  6c  meurt  à  l’inftant. 


On  peut  juger  de  la  force  de  ces  Crocodi¬ 
les  ,  par  l’effort  qu’ils  font  après  qu’on  les  a 
pris  avec  un  crochet ,  &:  qu’on  leur  a  ouvert 
le  ventre  pour  en  tirer  les  inteftins,  puis  qu’en 
cet  état  ,  ils  fe  relevent  encore ,  ôc  font  fou- 


vent  une  courfe  de  10 
dit,  à  cette  occalion  . 
ans  que  l’équipage  d’u 
Roy  de  Bantam ,  prit  un 
petits  dans  le  ventre  , 
tôt  qu’on  l’eut  ouvert 
dans  une  cuve  d’eau  qu’ 
cela,  &:  que  le  moind 

(a)  On  trouve,  dans  la 
Relation  de  l’Afrique  de 
M.  Petit  de  la  Croix,  dans 
Maneflon  Mallet  ,  &  dans 
plufieurs  autres  Voyageurs, 
des  Delcriptions  des  Cro¬ 
codiles  &  de  la  maniéré  de 
les  prendre  ,  où  l’on  peut 
apprendre  quelques  parti- 
cularitez  qui  ont  échapé  à 
nôtre  Auteur.  M.  Paul  Lu- 


.  ou  de  2.5.  pas.  On  me 
,  (  a  J  qu’il  y  avoit  14. 
ni  Vaiffeau,  nommé  le 
*  Haai  ,  qui  avoit  45. 
qui  en  fortirent  auffi- 
,  6:  fe  mirent  a  nager 
on  avoit  préparée  pour 
e  de  cespoilfons  étoit 

plus 

cas  rapporte  aufiï ,  dans  fon 
dernier  Voyage  ,  quelque 
chofe  d’affez  curieux  fur  cet 
oifeau ,  que  Pline  nomme 
Trochiios ,  &  qui  entre  dans 
la  gueule  des  Crocodiles, 
pour  y  manger  ce  qui  relie 
entre  les  dents  de  cet  ani¬ 
mal.  Voje ^  le  Tom.  111.  p. 
8. 
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plus  gros  qu’un  merlan.  Je  ne  dois  pas  oublier 
de  dire  icy  qu’on  me  fit  prefent  de  deux  grof- 
fes  bouteilles  remplies  de  plulieurs  fortes  d’a¬ 
nimaux  confervez  dans  des  efprits  ,  parm.y 
lefquels  il  y  ayoit  de  petits  Crocodiles  ,  de 
jeunes  lézards  de  Mer  ,  des  caméléons  ,  des 
fcorpions,  des  *  mille-pieds, un  ferpent  aveu¬ 
gle  ^  ôc  plufieurs  autres  animaux.  On  me  don¬ 
na  enfuite  quelques  autres  productions  de  la 
Mer  ,  qui  n’étoient  pas  des  plus  confidérables^ 
J’en  allay  chercher  moy-mçme  ,  avec  peu  de 
fuccès ,  fur  le  rivage  *  &  j’en  fis  chercher  par 
plufieurs  autres  3  qui  m’apportèrent  des  cho¬ 
ies  afifez  inutiles  ,  entr’autres  un  grand 
nombre  de  pierres.  Je  choifis  ce  que  je  trou- 
vay  le  plus  à  mon  gré ,  &  jettay  l.e  relie ,  qu’011 
avoir  recuciily  fans  choix,  n’ayant  p(u  accom¬ 
pagner  ceux  que  j’employ  ay  pour  cela ,  à  cau- 
le  de  ma  foiblefle.  On  trouve  aujfi  dans  cet¬ 
te  Ifle  des  plantes  ôt  des  herbes  médecinales-, 
qui  ont  beaucoup  de  vertu  ,  à  ce  qu’011  pré¬ 
tend  ;  mais  il  faut  s’y  connoître.  JenelaiiTay 
pas  d’en  envoyer  chercher  dans  les  bois,  Ôc 
particulièrement  une  plante ,  nommée  Hachée- 
nielle  ,  dont  on  rapporte  des  merveilles  ;  en¬ 
tr’autres  ,  que  lors  qu’on  enveloppe  un  cail¬ 
lou  dans  une  de  fes  feüilles ,  011  ne  l’a  pas  plu¬ 
tôt  mis  dans  la  bouche,  que  le  caillou  fe  bri¬ 
ffe  en  plufieurs  pièces  j  &;  que  le  fuc  des  mê¬ 
mes 
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mes  feüilles  eft  un  remede  fpécifique  pour  la 
gravelle  :  elles  relfemblent  allez  à  celles  du 
céleri ,  hors  qu’elles  font  d’un  verd  plus  en¬ 
foncé.  J’avois  delfein  d’en  extraire  quelques 
efprits  mais  le  tems  ne  me  le  permettant  pas,1 
il  fallut  me  contenter  d’en  emporter  des  feüil¬ 
les  feches  ,  avec  les  petits  boutons  extérieurs 
dont  on  fe  fert  comme  de  thé  ,  de  qui  ont  la 
faculté  de  réduire  la  pierre  de  de  diffiper  la 
gravelle. 


Jtt 
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Revenu  que  la  Compagnie  des  Indes  tire  de  l'IJle  de 
Ceiion ■  Description  de  la  V'dle  de  Gale.  Peuples 
convertis  a  la  P^eligion  Chrétienne .  Habillement  des 
S  ingales.  Abondance  dé  Eléphants.  eHrbre  qui  porte- 
la  Candie, 
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U  o  y  qu’on  m’offrît  icy  toutes  les  lumiè¬ 
res  neceffaires  pour  faire  une  defeription 
circonftanciée  de  l’Iile  de  Ce  don ,  ôc  fatisfaire 
la  curiofité  des  Lecteurs  à  cet  égard,  jen’ay 
pas  voulu  m’en  fervir  ,  ma  fanté  ,  &  le  peu 
de  tems  que  j’avois  à  y  relier,  ne  m’ayant  pas 
permis  d’avancer  affez  dans  le  païs  ,  pour 
m’en  éclaircir  par  moy  -  même  ,  ôe  voir  les 
Antiquitez  qu’on  dit  qui  s’y  trouvent  ,  6c 
ne  voulant  pas  contrevenir  à  1  a  réfolution  que 
j’ay  prile,  de  ne  rien  avancer  que  je  n’aye  vu 

Revenus  de  mes  propres  yeux.  -Ainlî  je  me  contente- 
quelaCom-  j  1  i  i  •  •  i 

pagnie  tire  ray  parler  des  principaux  revenus  que  la 
de  cette  if  Compagnie  tire  de  cette  Iile  célébré,  (a) 

le'  7  Le 


(a)  On  n’entrera  pas  non 
plus  icy  dans  aucun  détail 
touchant  cette  lie  ,  quied 


&  que  plufieurs  Sçavants 
croyent  avec  beaucoup  de 
rail’on  ,  avoir  été  la  Tapo- 


une  des  plus  belles  &  des  j  brane des  Anciens.  Cn  peut 
plus  fertiles  des  Indes  >  1  lire  les  Relations  particu¬ 
lières 
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Le  plus  conhdérable  eft  celui  qui  procède 
de  la  canelle  ,  qui  eft  meilleure  icy  qu’en  au¬ 
cun  autre  lieu  du  monde.  Aufli-tôt  que  le  Gou¬ 
verneur  a  ordonné  le  nombre  de  ballots  que 
la  Compagnie  en  fouhaite  ,  les  Cbalins ,  dont 
l’occupation  a  toujours  été  de  peler  cette  pré- 
cieufe  écorce  pour  le  fouverain  de  rifle  ,  ne 
manquent  pas  de  la  fournir  pour  très-peu  de 
chofe. 

Le  fécond  revenu  ,  eft  celui  qui  procède  de 
l  Areel^y  commerce  défendu  à  tout  le  monde, 
lans  la  permiflion  de  la  Compagnie,  dont  les 
fujets  (ont  obligez  d’en  apporter  les  noix 
dans  leurs  Magazinsà  un  prix  très-modique. 
On  en  fait  enluite  un  négoce  très  -  avanta¬ 
geux,  avec  les  Mar  ch  ands  de  Coromandel >  qui 
fe  rendent  icy  pour  cela.  Outre  que  la  Com¬ 
pagnie  envoyé  iouvent ,  elle-  même ,  ce  fruit- 
là  à  Bengale  ôc  à  Surate  fur  fes  propres  Vaif- 
feaux. 

Le  troifiéme  eft  celui  qui  provient  du  de- 

T  1 1  ij  bit 


lieres  de  cette  Ifle ,  &:  tout 
ce  qui  en  efl  rapporte  dans 
le  Recueil  des  Voyages  des 
Hollandois.  Je  me  conten- 
teray  de  dire  icy  que  les 
Cartes  de  M.  de  rifle  pla¬ 
cent  cette  Ifle  entre  le  97. 
degré  30.  minutes3  &  le  100. 
degré  de  longitude,  &  en¬ 


tre  le  fixiéme  &  le  dixiéme 
degré  de  latitude  Septen¬ 
trionale  y  ainfi  elle  peut 
avoir  40.-  lieues  du  Cou¬ 
chant  au  Levant  >  &  80.  du 
Nord  au  Sud  ,  n’étant  fépa- 
rée  de  la  prefqu’Ifle  que  par 
le  petit  Détroit  de  C’hilao  ou 
de  Manar. 
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bit  des  greffes  toiles  de  Madare  &  de  Caroman* 

del,  qui  fe  vendent  au  fortir  du  métier,  fan» 

être  blanchies,  dont  on  retire  un  profit  très- 

confidérable. 

Le  quatrième  procède  de  la  vente  des  Ele-  - 
pliants,  qui  le  tirent  du  pais  de  Columbo  &:  de 
Maturan  >  aulln  bien  que  du  Royaume  de  fajfna - 
patnam ,  où  on  les  vend  avec  avantage  à  ceux' 
de  Golconde  &c  a  d’autres  Maures,  (a) 

Les  Eléphants,  qui  fe  prennent  au  pais  de 
Columbo  &  de  Maturan  ,  fe  tranfportoient  au* 
trefois ,  avec  beaucoup  de  peine,  furies  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie,  à  fajfnapatnam-.  Mais> 
on  a  trouvé,  depuis  quelques  années,  le  fe- 
cret  de  couper  un  chemin  de  près  de  50.  lieues, 
au  travers  d’un  bois  fort  épais  ôc  fort  fauva- 
ge,  depuis  Negomb  ,  par  le  pais  de  K^andèe  , 
jufques  a  celui  de  ^ afj'aapatnam .  O11  s’eft  fervy 
pour  une  entreprite  h  difficile  des  gens  du 
pais ,  qui  1  ont  enfin  executée  à  peu  de  frais. 

La  chaffe  de  ccs  Eléphants  le  tait  aufti  pai 
les  habitants  du  pais  ,  fous  la  direction  des 
Officiers  de  la  Compagnie.  Si  j’avois  eu  l’a1- 


(a)  On  retire  jufques  à 
2000.  Rixdales  des  plus 
beaux.  On  fçait  que  les  Elé¬ 
phants  de  cette  llle  font  les 
plus  beaux  5c  les  plus  a- 
droits  qui  foient  dans  le 


van  t  âge 

rede  du  monde  ;  5c  on  en. 
raconte  des  chofes  fort  ex? 
traordinairesjqui  marquent 
également  leur  force  ôt 
leur  adrelfe. 
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vantage  de  m’y  trouver,  je  ne  manqueroispas  1705^  "* 
d’en  faire  une  relation  particuliere^mais  com-  luViumbi 
me  je  n’en  ay  jamais  été  témoin  oculaire ,  je 
me  contenteray  de  dire,  que  des  perfonnes 
di  gnes  de  foy  m’ont  alluré  ,  qu’on  prenoit 
fouvent  *  dans  une  feule  chaffe  ,  au  païs  de 
Qolumbo  ,  jufques  à  160.  de  ces  Eléphants,  6c 
même  davantage,  (.a) 

On  pourroit  ajouter  icy  l’avantage  que  la  Pêcledes- 
Compagnie  tire  de  la  Pêche  des  Perles  ,  qui  Perles* 
fe  fait  dans  cette  Ifle  ,  6c  dans  les  païs  qui  en. 
dépendent ,  tant  a  Tutucorin  >  fur  la  Côte  de 
Madare que  dans  le  Golphe  d'Arippo ,  fous  le 
Gouvernement  de  Mannaer.  Mais  comme  ce 
revenu-là  n’eft  pas  fixe,  6c  qu’il  produit  tan¬ 
tôt  plus ,  tantôt  moins ,  on  ne  fçauroit  en  par¬ 
ler  pofitivement.  Cependant ,  comme  on  con¬ 
tinue  toujours  de  pêcher  dans  un  de  ces  lieux- 
là,  il  eft  à  croire  que  la  Compagnie  y  trouve 
fon  compte.  J’ay  meme  entre  les  mains  des 
pièces  qui  pourvoient  m’authorifer  à  en  par¬ 
ler  plus  pofitivement,  fans  que  je  me  fuis  fait 
une  loy  de  ne  parler  que  des  chofes  que  je 
fçay  de  fcience  certaine.-  Ainfi ,  je  diray  fim- 

plement 

(a)  On  peut  voir  dans  les  femelle  3  &  qu’on  a  indru it 
Voyages  du  Pere  Tachard,  à  attirer  les  mâles  dans  un 
6c  ailleurs  ,  de  quelle  ma-  lieu  où  ils  fe  trouvent  eiV 
niere  on  fait  cette  chaffe  ,  fermez» 
par  le  moyen  d’un  Eléphant  : 
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^705.  plement  que  le  principal  revenu ,  que  la  Corn¬ 
as  .  Déumb.  pagnie  tire  de  cette  Pêche ,  procède  de  la  ta- 

uÆerJr  XC  imp?fée  ,fur  le$  ,rierres  qu’on  employé 
•  çour  cela  ;  chaque  plongeur  ,  qui  y  travaille, 

étant  oblige  d  en  avoir  une  pour  le  faire  def- 
cendre  julques  au  fond  de  l’eau.  Chaque  Bar¬ 
bue  en  contient  plus  ou  moins  y  les  plus  gran¬ 
des  font  de  16.  jufques  à  20.  livres  ,  6c  les 
plus  petites  en  pefent  6 ,  ou  8.  de  forte  que  lors 
que  cette  Peche  fera  parvenue  a  la  perfection, 
ôc  quon  y  employera  450.  Barques ,  leprohc- 
n’en  fera  pas  médiocre. 

Parruwas.  ^es  PdrruWds ,  qui  lont  ceux  qui  font  pro- 
feflion  de  la  Religion  Romaine  ,  payent  fept 
Rixdales  de  chaque  pierreries  Payens^f.  6c 
les  Maures  6c  les  Mahométans  12.  coutume 
introduite  par  les  Portugais ,  6c  continuée 
par  la  Compagnie.  Mais  il  eft  temsdepafler 
Defcription  à  la  defcription  de  la  Ville  de  Gale,  qui  eft 
très- roi  te  par  la  Situation  ,  et  an  t  environnée, 
du  côté  de  la  Mer ,  de  bancs  de  fable  6c  d’é- 
cuëils,  qui  ne  permettent  pas  d’approcher, 
fa  ns  Pilotes,  du  Port,  qui  fa  itune  de  m  y-lune 
jil  Eft  de  la  Ville ,  Ôc  qui  eft  bien  pourvu  de 
canon.  Elle  a  aufli  de  bonnes  murailles  6c  de 
bons  retranchements  taillez  dans  le  Roc^  6c 
de  bons  battions  à  plusieurs  angles,  dont  les 
principaux  portent  le  nom  .du  Soleil,  de  la 
Lune  6c  des  Etoiles  $  6c  ç’eft  entre  ces  Ba? 
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fiions  que  ionc  les  Portes  de  la  Ville.  Il  y  a 
pluheurs  autres  Pointes  fortifiées  i  fçavoir, 
celle  des  Matelots  ,  d’ZJtrecht  ,  de  Venus  ,  de 
Mars  y  d'Eole ,  6c  le  Rocher  du  Pavillon.  Il  n’y 
a  qu’une  Porte  à  l’Eft  ,  qui  eft  celle  du  rivage. 
La  Ville  a  environ  une  demy-lieuë  de  tour  en 
dedans ,  car  on  ne  le  fçauroit  faire  en  dehors.. 
Il  s’y  trouve  d’affez  belles  rues  ,  qui  ne  font 
point  pavées,  mais  gazonnées  ,  avec  d’affez 
belles  maifons ,  6c  particulièrement  celle  du 
Commandant,  qui  eft  fpacieufe  6c  remplie  de 
beaux  appartements  j  elle  eft  bâtie  lur  une 
hauteur vis-à-vis  du  Magazin  de  la  Compa- 
gnie,  qui  eft  fort  grand  ,  mais  les  murailles 
de  côté,.  qui  donnent  fur  l’eau  ,  en  (ont- fort 
humides,  6c  le  haut  de  l’édifice  ,  qui  eft  de 
bois  ,  eft  pourri  6c  mangé  des  fourmis  blan¬ 
ches  ,  qui  abondent  en  ce  païs-cy.  Un  des 
bouts  de  ce  Magazin,  dont  l’entrée  eft  dans 
la  Porte  de  la  Ville,  fert  d’Eglife  aux  tdollan- 
dois  le  matin  ,  6c  aux  Singales  l’aprés  -  dîné.- 
Les  dehors  de  la  Ville  font  remplis  de  Jardins- 
6c  d’arbres  d’une  grande  beauté  ,  avec  de  bel¬ 
les  Allées.  Les  Montagnes,  qui  (ont  à  l’Eft,, 
font  couvertes  de  bois  ,  6c  l’on  peut  aller  fa¬ 
cilement  delà  au  Port,  le  long  du  rivage.  Ces^ 
bois-là  font  remolis  ,de  boucs  fauvages  ,  de- 

i  o 

lièvres,  6c  de  toutes  fortes  d’oiieaux }  cepen¬ 
dant  on  ne  trouve  guéres  de  gibier  au  Mar- 

u  1  r 

chco' 
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ché.  Quant  aux  autres  provifions  ,  elles  y  font 
à  peu  près  à  auflî  bon  marché  qu’à  Cochin ,  à 
la  rélerve  du  beurre  ,  qui  eft  cher,  fans  être 
bon.  Quand  on  voit  paroître  un  Vaiffeau  en 
Mer ,  on  arbore  le  Pavillon  fur  un  vieux  Bâ¬ 
timent  li  tué  fur  un  Rocher,  ou  l’on  tient  tou¬ 
jours  une  Garde,  (a) 

La  Monnoye  de  cette  Ifle  eft  toute  de  cui¬ 
vre  :  les  plus  grolles  efpéces  y  font  de  deux 
lois  de  la  notre  ,  6c  les  moindres  d’un  deniers 
mais  la  Monnoye  de  Hollande  y  a  cours. 

Il  y  a  plufieurs  Ecoles  pour  les  S  ingale  s  y  con¬ 
vertis  au  Chriftianifme ,  6c  de  bons  Maîtres, 
i-nftruits  par  les  Miniftres  ,  pour  leur  enfei- 
gner  les  chofes  neceftaires  à  leur  falut  ,  6c 
leur  donner  une  bonne  éducation.  Ces  Mini¬ 
ftres  en  front  la  vifite  tous  les  6.  mois ,  ce  qui 
produit  un  très-bon  eftet. 

Ces  Singaks 3  qui  font  demy  Maures  ,  n’ont 
pour  tout  habillement  qu’un  linge  autour  du 
corps ,  depuis  la  ceinture  jufques  aux  genoux, 
6c  tout  le  refte  du  corps  nud.  Les  femmes  en 
portent  un  plus  long  en  guife  de  jupe,  de  dif¬ 
ferentes  couleurs  ,  avec  une  petite  camifole 


(a)  Cette  Ville  ;  qu’on  ap¬ 
pelle  Punte  Gale  y  eft  fur  la 
Côte  Méridionale  de  l’Ille 
de  Ceylan.  Les  Portugais , 
qui  l’ont  poffedéc  long- 


dc 

tems  ,  l’avoient  fortifiée, 
ce  qui  n’a  pas  empêché  quç 
les  Hollandois  ne  s’eja. 
foient  rendus  les  Maîtres* 


I 
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de  toile  détachée  par  le  bas.  Les  plus  propres 
ont  deux  de  ces  camifoles,  Ôc  de  la  dentel¬ 
le  à  celle  de  deflus.  Lors  qu’elles  fortent  ou 
<ju*elles  vont  à  l’Eglife ,  elles  mettent  des  bas 
blancs  avec  des  mules  brodées ,  mais  elles  font 
nuds  pieds  dans  la  maifon,avec  des  fandales 
de  bois.  Elles  vont  auffi  la  tête  nue,  les  che¬ 
veux  retroulfez  par  derrière ,  avec  une  petite 
chaîne  d’or  autour  du  col,  où  eft  attaché  quel¬ 
que  joyau  ,  qui  tombe  fur  leur  fein.  Elles  por¬ 
tent  outre  cela  une  autre  chaîne  plus  grofle, 
qui  defcend  jufques  fur  la  jupe.  Elles  ont  de 
plus ,  fur  l’épaule  gauche,  une  efpece  d’échar¬ 
pe  blanche  à  fleurs ,  ou  d’une  autre  couleur, 
brochée  d’or,  qui  leur  vient  jufques  aux  ge¬ 
noux  par  devant ,  ôc  qui  eA  courte  par  derriè¬ 
re.  Les  manches  de  leur  camifole  delcendent 
jufques  au  poignet  ,  autour  duquel  elles  ont 
des  menotes  d’or ,  ou  de  quel  qu’autre  métal.  Il 
fe  trouve ,  parmy  les  plus  conïidérables ,  des  * 
^Mextietfes ,  qui  parlent  bien  Hollandois. 

L’arbre, qui  porte  la  canelle,  eft  le  plus  con- 
lîdérable  de  tous  ceux  qui  croiflent  dans  cette 
Ifle.  L’huile  qu’il  produit  fort  de  fa  fleur  ,  ôc 
devient  épaifle  comme  de  la  boüillie  :  elle  eft 
auffi  blanche  que  le  fuif  de  chandelle,  ôc  n’a 
aucune  odeur.  On  dit  que  c’eft  un  bon  reme- 
de  pour  les  engeleures.  Mr.  le  Fifcal  Mode  Qi\t 
la  bonté  de  m’en  faire  un  prefent. 

Tom .  IK  V  v  v  On 
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î  jof.  On  tient  quecette  Ifle  de  Ceilony  ou  de  Geyla^ 

i.  7 *»vhK  que  les  habitants  nomment  Lankaron  &  Tenarif- 
^situRtion  Jimy  eft  la  Tapobrane  des  Anciens.  Elle  eft  gran- 
<CeiIoa.e  dC  <te,pre%iie  ronde, &  fort  fertile,  auSud-Oüeft 
des  Indes  Orientales  ,  au  Nord  de  la  Mer  d’In¬ 
de,  ôc  au  Sud-Eft  de  la  Côte  de  Coromandel , 
fur  le  Golphe  de  Bengale,  (a)  Il  s’y  trouve  fept 
différents  Royaume,  dont  celui  de  Kandée  eft 
le  principal. -Ses  plus  confîdérables  Villes  font 
Kandée  ,  Columbo ,  Punte  Gale ,  Z, 
nam  fk.  Baticalo. 

Le  premier  jour  de  l’année  1 7o<r.  j’allay  fai¬ 
re  les  compliments  ordinaires  à  Monfieur  le 
Commandant  ,  qui  me  reçût  fort  honnête¬ 
ment.  Le  troifîéme  on  reçût  des  Lettres  du 
Gouverneur  de  Columbo  ,  avec  ordre  de  faire 
partir  notre  Vaifleau  fans  autre  compagnie, 
quoy  que  nous  euftions  fait  partie  avec  deux 
autres  pour  nous  rendre  enfemble  à  Batavia. 
Ainfi  nous  partîmes  le  cinquième,  après  avoir 
pris  congé  du  Commandant. 


(a)  L’Ifle  de  Ceylan  eft  à 
Tentrce  du  Golphe  de  Ben¬ 
gale  ,  comme  le  dit  icy  nô¬ 
tre  Auteur,  au  Sud-Eft  du 
Cap  Camorin,  &  on  la  di- 
yife  ,  non  pas  en  fept ,  mais 


en  neuf  Royaumes  j  qui  font 
ceux  de  Candea  ,  ou  Candy , 
de  Batecalon ,  de  Ceytal/acha  , 
de  Taie  3  de  Gale  3  de  Colom¬ 
bo  y  de  fafanapatan ,  de  Trin - 
quitemale ,  &;  de  Vilacem. 


Fin  du  Tome  quatrième. 
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